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En  quittant  Uliétéa,  je  portai  le  Cap  à l’Oueft  un 
peu  au  Sud,  comme  je  l’ai  dit,  afin  de  fortir  de  la  route 
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■ ■■  des  premiers  Navigateurs,  &:  d’entrer  dans  le  parallèle  des 
Septembre.'  ^es  L^c  Middelburg  tk.  d’Amfterdam  ; car  je  me  propofois 
de  marcher  à l’Oueft  jufqu  a ces  Ifles , & d’y  toucher , fi  je  le 
trouvois  convenable , avant  de  me  rendre  à la  Nouvelle- 
Zélande.  En  général,  je  mis  en  panne  toutes  les  nuits  de 
peur  de  palier  quelques  terres  fans  les  voir.  Pendant  une 
11  > partie  du  z}  & du  u,  le  vent  fouffla  du  N.  O.  accom- 
pagné de  tonnere , d éclairs  & de  pluie  : une  grofîè  houle 
du  Sud  Sud -Eli:  & du  Sud,  dura  plufieurs  jours;  preuve 
qu’il  n’y  avoit  point  de  terre  autour  de  nous  dans  cette 
diredion. 

« Après  un  mois  de  féjour  à O-Taïri,  nous  ne  ref- 
» fendons  plus  aucun  effet  de  notre  première  campagne , 
35  qui  avoit  été  fi  pénible.  Nous  étions  tous  forts,  bien 

* portans  & pleins  de  courage,  & il  n’y  avoit  pas  un 
35  feul  fcorbutique  fur  les  deux  vaiflèaux.  Les  cochons, 
» les  volailles , les  chiens , les  bananes  & les  autres  fruits 
» que  nous  emportions , nous  promet toient  la  fanté  pour 

* un  long  tems.  Le  manque  de  place  occafionna  cependant 
» la  mort  de  quelques  cochons  , & nous  perdîmes  plu- 
» fieurs  vieils  chiens , qui  refuferent  de  prendre  de  la  nour- 
» riture.  Nous  fûmes  bientôt  obligés  de  tuer  tous  les  ani- 
» maux  malades  & de  les  faler  : nous  confervâmes  ainfi  leur 
33  viande  , plus  faine  & plus  fucculente  que  celle  que  nous 
33  avions  apporté  d’Angleterre , & qui  étoit  alors  fi  péné- 
» trée  de  fel,  que  fi  on  effayoit  de  l’adoucir  dans  l’eau,  on 
» en  droit  tous  les  fucs. 

3>  (Edidée  , le  jeune  Infulaire  que  nous  avions  pris  fur  notre 
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„ bord,  fut  très-attaqué  du  mal  de  mer,  dès  que  nous  fûmes 
» au  large  : cependant , comme  nous  regardions  le  pic  élevé 
» de  Bolabola , il  eut  affez  de  force  pour  nous  dire  : je 
fuis  né  fur  cette  Me , & je  fuis  proche  parent  d’O-poonée , 

» le  grand  Roi  qui  a conquis  O -Taha  & Ulietea.  Il  nous 
» avertit  en  même  tems , que  fon  véritable  nom  etoit  Ma- 
33  hine  5 mais  qu’il  l’avoit  changé  pour  celui  d’  (Edidee , avec 
» un  Chef  d’Éiméo  ; ufage  commun  dans  toutes  ces  Mes , 
« ainfi  qu’on  l’a  remarqué  ailleurs.  O-poonée  étoit  alors , 
3>  luivant  ce  qu’il  nous  apprit,  a Mowrua,  Me  que  nous 
» pafsâmes  l’après-midi  : elle  eft  compofée  d’une  feule  mon- 
33  tagne  de  forme  conique  , qui  s’élève  en  pointe  aigue  j & , 
3>  d’après  le  rapport  des  Habitans  d’Ulietea,  fes  productions 
33  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  Mes  de  ce  grouppe. 

33  Notre  jeune  Ami  ne  recouvra  fon  appétit  que  le 
33  lendemain  : il  mangea  un  morceau  d’un  dauphin-  qui 
» pefoit  vingt-huit  livres , & qui  avoit  été  pris  par  un  des 
33  matelots.  On  lui  propofa  de  le  lui  apprêter  tout-de-fuite , 
33  mais  il  nous  afïura  qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  cru  : on 
33  lui  donna  un  vafe  rempli  d’eau  de  mer , dans  lequel  il 
33  trempa  la  chair , comme  dans  une  fauce  ; il  mangea  avec 
33  un  grand  plaifir:  en  place  de  pain,  il  mordoit  alter- 
3>  nativement  dans  une  balle  de  Maheï,  ou  de  pâte 
33  de  fruit -à  pain. 

33  Avant  de  s’affeoir,pour  prendre  fon  repas , il  eut  foin 


(a)  M.  Forfter  donne  à cette  Ifle  le  nom  de  Raietea;  mais  on 
conferve  celui  d’Uliétéa  , pour  ne  pas  jetter  de  la  confufion  dans  les 
Cartes. 
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ac  ieparcr  deux  petits  morceaux  de  poiffon  & de  Mahet; 

qui  o rit  a atua,  ou  à la  Divinité,  prononçant  en  même- 

cems  que  ques  mots , que  nous  jugeâmes  être  une  courte 
pnerc.  r a même  ceremonie  deux  jours  après , quand 
mangea  u goulu  de  mer  cru  : ce  qui  prouve  que  Tes 
compatriotes  ont  des  principes  de  Religion.  » 


^Le  z 3 , à dix  heures  du  marin , on  vit  terre  du  haut  des 
mats  & a midi  on  l’apperçut  de  deffus  le  pont , quis’éten- 
doit  du  S.  1 S.  O.  au  S.  O.  i S.  : nous  mîmes  le  Cap  de  ce 
cote,  avec  un  vent  de  S.  R , & nous  la  trouvâmes 
compofee  de  trois  ou  quatre  petits  Mots  , réunis  par 
des  brifans , comme  la  plupart  des  Iflcs  baRes.  Ils  ont  une 
forme  triangulaire,  & environ fix  lieues  de  circuit.  Ils  font 
couverts  de  bois,  parmi  lefquels  on  remarque  plulîeurs 
cocotiers. 


« A l’aide  de  nos  lunettes , nous  obfervâmes  que  la 
* côte  éroic  fablonneufe,  mais  revêtue  çà  & là  de  verdure, 
& probablement  de  lianes , communes  à ces  climats , 
» ( convolvulus  Brafilienfis  ).  » 

Rien  nannonçoit  desHabitans , & j’ai  lieu  de  croire  qu’il 
n’y  en  a point.  La  pofition  de  cette  Me,  qui  gît  par  19*’ 
1 8 de  latit.  Sud , & 1 5 81'  5 q7  de  longitude  Oueft , ne  différé 
pas  beaucoup  de  celle  que  M.  Dalrymple  alïïgne  à la  Dezana. 
î'/iais,  comme  il  n eft  pas  aile  de  reconnoître  li  c’eft  la  même , 
je  1 ai  nommée  Me  d Hcrvey , en  l’honneur  du  Capitaine 

Hcrvey  , un  des  Lords  de  1 Amirauté , & maintenant  Comte 
de  Briftol. 

L atterrage  ( li  toutefois  il  eft  praticable  m’auroit  lait: 
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perdre  un  rems  précieux  : nous  reprîmes  donc  notre  route  .—rsa; 
à l’Oueft , &,  le  z 5 , nous  recommençâmes  à manger  du  bif- 
cuir  de  mer  ; les  fruits,  qui  nous  en  avoient  tenu  lieu,  étoient 
coniommés  , mais  il  nous  reftoit  encore  du  porc  frais , SC 
chaque  homme  en  avoit  par  jour  autant  qu’il  lui  en  falloir. 

En  marchant  à l’Oueft , nous  vîmes  de  tems  à autre , des 
frégates , des  oiieaux  du  tropique  , & un  petit  oifeau  de  mer ,» 
qu’on  ne  rencontre  gueres  que  près  des  côtes  : il  nous 
fit  conjeéturer  que  nous  avions  pallé  dans  le  voihnage  de 
quelque  grande  terre.  A mefure  que  nous  avançions  a 1 Oueft , 
la  déclinaifon  de  l’aimant  diminua  peu-a-peu  ; de  forte  que 
le  19  , par  zid  x6'  de  latitude  Sud,  & i7od  40'  de  longi-  19, 
tude  Oueft  , elle  fut  de  iod  45  Eft. 

Le  premier  Octobre  ,àdeux  heures  P.  M.  ,.nous  vîmes  1 Oftobrc. 
l’Ifle  de  Middelburg  qui  nous  reftoit  au  O.  S.  O.  A fix  heures , 
elle  s’étendoit  du  S.  O.  i O.  au  N.  O.,  à la  diftance  de  quatre 
lieues  ■,  nous  appercevions  en  même  tems  une  autre  terre 
dans  le  N.  N.  O.  Le  vent  étoit  au  S.  S.  E.  , & je  marchai 
au  plus  près  au  Sud  , afin  de  doubler  l’extrémité  méridionale, 
de  l’Ifle  avant  le  matin  j mais,  à huit  heures,  nous  décou- 
vrîmes une  petite  Ifle,  qui  gît  par  ion  travers  , &-  ne  fâ- 
chant point  fi  elle  etoit  jointe  au  récif,  dont  nous  ne  connoif 
fions  pas  l’étendue , je  réfolus  de  palier  la  nuit  à l’endroit- 
où  nous  étions.  Le  lendemain,  a la  pointe  du  jour,  nous  arri- 
vâmes fur  le  côté  S.  O.  de  Middelburg-,  &, marchant  entre 
ce  côté  & la  petite  Ifle  dont  je  viens  de  parler  , nous  trou* 
yâmes  un  canal  net  & large  de  deux  milles. 

âpres  avoir  rangé  les  bords  S.  O.  de  1 Ifle  la  plus  grande  >> 
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: jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur , & à la  difhnce  d’en- 
viron un  demi-mille  de  la  côte  , fans  appercevoir  ni  mouil- 
lage ni  débarquement,  nous  cinglâmes  du  côté  d’Amfler- 
dam  que  nous  avions  en  vue.  A peine  eûmes-nous  orienté 
les  voiles , que  les  cotes  de  Middelburg  préfenterent  un 
autre  nfpeét  : elles  parurent  offrir  un  mouillage  & un 
lieu  propre  a atterrer  3 alors  je  ferrai  le  vent , je  courus 
fur  rifle. 

« Nous  appercevions  des  plaines  au  pied  des  col- 
» lines  & des  plantations  de  jeunes  bananiers  , dont  les 
» feuilles,  d’un  verd  éclatant,  contraftoient  avec  les  teintes 
» diverfes  des  différens  arbriffeaux  & la  couleur  brune  des 
» cocotiers , qui  fembloit  être  l’effet  de  l’hiver.  Le  jour  ne 
« faifant  que  poindre,  la  lumière  étoit  fi  foible,  que  nous 
»■>  vîmes  plufîeurs  feux  briller  entre  les  bois  3 & peu-à-peu 
» nous  diflinguâmes  les  Infulaires  qui  marchoient  le  long 
de  la  côte.  Les  collines  baffes  & moins  élevées  au-deffus 
» du  niveau  de  la  mer  , que  fille  de  Wight,  étoient  ornés 
» de  petits  grouppes  d’arbres , répandus  çà  & là , à quelque 
» diflance  -,  & l’efpace  intermédiaire  paroiffoit  couvert 
» d’herbages , comme  la  plupart  des  cantons  de  l’Angle- 
» terre.  Bientôt  les  habitans  lancèrent  leurs  pirogues  à 
» la  mer,  & ramerent  de  notre  côté.  Un  Indien  arri- 
» va  à bord  , & nous  préfenta  une  racine  de  poivrier 
» enivrant  des  Mes  de  la  mer  du  Sud  -,  & , après  avoir  tou- 
» ché  nos  nez  avec  cette  îacine  > en  figue  d’amitié  , il  s’a  dît 
» fur  le  pont,  fans  proférer  un  feul  mot.  Le  Capitaine  lui 
sj  offrit  un  clou  , & à l’inftant  il  le  tint  élevé  au-deffus  de 
» fa  tête  , en  prononçant  fagafetai  3 mot  que  nous 


nu  Capitaine  Cook.  7 

prîmes  pour  un  terme  de  remerciement.il  étoit  nud  jufqu  à — ^ l?y  5< 
la  ceinture  , & de  la  ceinture  une  pièce  d étoffé  fem-  o&obre. 
blable  à celles  de  Taïti  , mais  enduite  d’une  couleur- 
brune  , & d’une  forte  colle , qui  la  rendoit  roide  & propre 
à rélifter  à la  pluie  , lui  pendoit  jufqu’aux  genoux  j il  étoit 
d’une  taille  moyenne  & d’un  teint  châtain , allez  pareil 
à celui  des  Taïtiens  ordinaires  ( a ) , & fes  traits  avoienc 
de  la  douceur  & de  la  régularité.  Il  portoit  fa  barbe  cou- 
pée ou  rafée , fes  cheveux  noirs  & frifés  en  petites  bou- 
cles , & brûlés  à la  pointe.  On  diftinguoit  fur  chacun  de 
fes  bras  des  taches  circulaires , à peu-près  de  la  groffeur 
d’un  écu , composées  de  plufieurs  cercles  concentriques 
de  points  tatoués,  à la  maniéré  des  Taïtiens  , mais  qui 
n’étoient  pas  noirs.  On  remarquoitencore  d’autres  piquures 
noires  fur  fon  corps.  Un  petit  cylindre  étoit  fufpendu  à 
chacun  des  trous  de  fon  oreille  ; & fa  main  gauche  man- 
quoit  du  petit  doigt.  Il  garda  le  filence  pendant  un  tems 
confidérable } mais  d’autres  Infulaires , qui  arrivèrent  après 
lui  , furent  plus  communicatifs  , & ayant  accompli  la 
cérémonie  de  toucher  les  nez,  ils  parlèrent  un  langage 
inintelligible  pour  nous.  » 

De  nouvelles  pirogues  , montées  chacune  par  deux 
ou  trois  hommes , s’avancèrent  auffi  hardiment  vers  nous^ 
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( a ) « Comme  les  Infulaires , dont  je  parlerai  dans  la  fuite , feront 
» fouvenc  comparés  aux  habitans  de  Tarn , & des  liles  de  la  Société , 
33  il  eft  à propos  d’obierver  que  les  Naturels  de  Taiti  & des  Ifles  de  la 
*>  Société,  étant  parfaitement  femblables  dans  la  plupart  des  rapports, 
si  les  ufages  communs  feront  indifféremment  appelles  ufages  Taïtiens  5 ou 
33  ufages  des  ifles  de  la  Société.  » 
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— - ■■  ■-  & quelques-uns  des  Indiens  entrèrent  fur  notre  bord  fins 

octobre1'  Aliter.  Cette  marque  de  confiance  me  donna  une  bonne 
opinion  des  Infulaires,  & me  détermina  à relâcher  parmi  eux, 
fi  cela  étoit  pofiible.  Je  fis  des  bordées,  & je  trouvai  enfin 
un  bon  mouillage  par  vingt-cinq  bradés,  fond  de  gravier, 
à trois  encablures  de  la  côte.  La  terre  la  plus  élevée  fur 
fille  nous  reftoit  au  S.  E.  ^ E.  , la  pointe  feptentrionale 
au  N.  E.  7 E.,  & la  pointe  Oueft  au  S.  ^S.  O.  Ç o.  L’Ifle 
d’Amfterdam  s’étendoit  du  N.  ^ N.  O.  - O.  au  N.  O.  f O. 
Dès  qu’on  eut  jetté  l’ancre , nous  fûmes  entourés  par  un 
grand  nombre  de  pirogues  remplies  d’indiens , qui  nous 
apportèrent  des  étoffes , des  outils , &c.  qu’ils  échangèrent 
contre  des  clous , &c.  « Ils  laifoient  beaucoup  de  bruit , 
» chacun  montroit  ce  qu’il avoit  à vendre,  en  criant , pour 
33  attirer  des  acheteurs.  Leur  langage  n’eft  pas  défagréable  ; 
33  mais  ils  prononçoient  fur  une  efpèce  de  ton  chantant  tout 
» ce  qu’ils  difoient.  33  Plufieurs  vinrent  fur  le  pont  > & un 
entr’autres , que  je  reconnus  pour  un  Chef,  à l’autorité  qu’il 
fembloit  avoir  fur  les  autres , & je  lui  donnai  en  préfent  , 
une  hache , des  clous  de  fiche  , & d’autres  chofes  qui  lui 
cauferent  une  grande  joie.  Je  gagnai  ainfi  l’amitié  de  ce  Chef, 
qui  fe  nommoit  Tioony. 


a II  admiroit  beaucoup  nos  étoffes  & nos  toiles 
33  Angloifes  j il  donnoit  enfuite  la  préférence  à nos  outils 
73  de  fer.  Son  maintien  étoit  très-libre  & très  déterminé  j 
73  car  il  entra  dans  la  grand  chambre  & par-tout  où  nous 
» jugeâmes  à propos  de  le  conduire.  » 


Je  m’ embarquai  bientôt  fur  deux  chaloupes , avec 

plufieurs 


J)]'J^4ROU  RAIENT  À MIDDELBURG^  TUNE  TES  ISLES  FRIKNDLY,  (JJRS  NAIIS^) 
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plu (îeurs  perfonnes  de  nos  équipages,  & accompagné  de  ===== 
Tidony , qui  nous  conduit  dans  une  petite  crique , formée 
par  les  rochers , direttement  en  traversdes  vaiffeaux , &c  où  le 
débarquement  étoit  fort  aifé,&les  bateaux  à Fabri  de  lahoulc. 

Une  foule  immenfe  d’indiens  pouffèrent  des  acclamations  à 
notre  arrivée  fur  la  côte.  Il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui 
n’eût  un  bâton,  ou  quelque  arme  à la  main;  figne  indubi- 
table de  leurs  difpofitions  pacifiques.  Ils  fe  ferraient  de  fi 
près  autour  de  nos  bâtimens , en  offrant  d’échanger  des  étof- 
fes de  leur  pays,  des  nattes,  &c.  contre  des  clous , qu’il  fallut 
un  peu  de  tems,  avant  de  trouver  de  la  place  pour  notre 
débarquement.  Ils  fembloient  plus  empreffés  à donner  qu  a 
recevoir  : car  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  s approcher  affez, 
nous  jettoient,  pardeffus  les  têtes  des  autres  , des  balles  en- 
tières d’étoffes  , & ils  fe  retiraient  i^fans  rien  demander  ou 
rien  attendre. 

« Un  or  an  d nombre  d’hommes  & de  femmes , par- 
» faitement  nuds  , nageoient  à côté  de  nous  en  élevant 
» d’une  main  des  anneaux  d’écaille  de  tortue , des  hameçons 
» de  nacre  de  perle  , &c.  qu’ils  vouloient  vendre.  » 

Enfin  le  Chef  les  fit  ouvrir  à droite  & à gauche , &il  y eut 
affez  de  place  pour  que  nous  defcendiffions  à terre.  « Ils 
» nous  portèrent  hors  de  nos  chaloupes  fur  leur  dos.  » Le 
Chef  nous  mena  enfuite  à fon  habitation,  agréablement 
fituée  à environ  trois  cens  verges  de  la  mer,  au  fond  dune 
belle  prairie  , & à l’ombre  de  quelques  shaddecks.  On 
voyoit  au  front  la  mer  & les  vaiffeaux  à Fancre;  derrière  & 
de  chaque  côté  , on  appercevoit  de  jolies  plantations , qui 

Tome  //•  ^ 
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annonçoient  la  fertilité  & l’abondance.  « 11  y avoir , clans 
» un  coin  de  la  maifon , une  cloifon  mobile  d’ofier,  toute 
» drelîée  ; &,  par  les  lignes  des  Habitans,  nous  jugeâmes 
» quelle  féparoit  les  lieux  où  ils  couchent.  » Le  plancher 
etoit  couvert  de  nattes  fur  lefquelles  nous  nous  afsîmes , & les 
Naturels  s alîèyant  aulïi  en-dehors , nous  environnèrent  d’un 
cercle.  On  avoit  apporté  nos  cornemufes,  & j’ordonnai  d’en 
jouer.  Le  Chef,  defoncôté,  commanda  à trois  jeunes  femmes 
de  chanter , ce  quelles  firent  de  bonne  grâce  ; comme  je  leur 
offris  à chacune  un  préfent , toutes  les  autres  le  mirent  dans 
l’inftant  à les  imiter.  Leur  chant  étoit  mufical  & harmo- 
nieux , & il  n’avoit  rien  de  faux  ni  de  défagréable  ; « il 
» étoit  plus  lavant  que  celui  des  Taïtiens.  Les  Chanteufes 
» battoient  la  mefure , en  glilfant  le  fécond  doigt  fur  le 
» pouce , tandis  que  les  trois  autres  doigts  reftoient  élevés. 
» L’un  de  nos  Officiers  eut  la  bonté  de  noter  un  des  airs 
» qu’il  entendit  fur  cette  Ille  : 


ËÏËÊï }e 


» La  mufique  eft  en  mineur.  Elles  varioient  les  quatre 
» notes , fans  jamais  aller  plus  bas  qu’A  ou  plus  haut  qu’E. 
" Durant  ce  concert , un  vent  léger  embauma  l’air  d’un  par- 
» fum  délicieux.  Nous  ne  découvrîmes  pas  d’abord  'd’où 
» cela  provenoit  ; mais , appercevant  enfin  des  arbres  touf- 
» fus  derrière  la  maifon  , nous  reconnûmes  qu’étant  de 
» l’efpèce  des  orangers  & couverts  de  fleurs  blanches , ils 
» répandoient  cette  bonne  odeur.  Bientôt  on  nous  offrit  des 
fruits  de  ces  arbres. 
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Après  avoir  refté  afïis  quelque-tems , nous  demandâmes 
à être  menés  dans  une  des  plantations  voifines , où  le  Chef 
avoir  une  autre  maifon.  On  nous  y donna  à manger  des 
bananes  & des  noix  de  cocos,  & on.  nous  offrit  a boire 
une  liqueur,  extraite  devant  nous  du  jus  d’Eava.  On  nous 
préfenta  d’abord  des  morceaux  de  racine  à mâcher  ; mais, 
comme  nous  priâmes  qu’on  nous  difpensât  de  prendre 
part  à cette  opération , d’autres  la  firent  pour  nous.  Quand 
ils  eurent  afTez  mâché  de  racines  ,ils  les  mirent  dans  un  grand 
vafe  de  bois , & enfuite  ils  y verferent  de  l’eau , de  la  maniéré 
qu’on  a déjà  expliquée  ; dès  que  la  liqueur  exprimée  fut 
potable,  ils  plièrent  des  feuilles  vertes,  & fabriquèrent  ainfi 
des  coupes,  qui  tenoient  près  d’une  demi-pinte  ; & chacun 
de  nous  en  reçut  une  entièrement  pleine.  Je  fus  le  feul  qui 
en  goûtai  -,  la  façon  dont  on  venoit  de  la  préparer,  avoit 
éteint  la  foif  de  nos  MM.  Le  bowle  cependant  fut  bientôt 
vidé  , & les  hommes  & les  femmes  ne  manquèrent  pas 
d’y  puifer.  Je  remarquai  qu’ils  ne  fe  fervoient  pas  deux  fois 
de  la  même  coupe  -,  & deux  perfannes  ne  burent  jamais  dans 

la  même. 

Cette  maison  étoit  fituee  à un  coin  de  la  plantation  , 
que  nous  examinâmes  attentivement,  & ii  y avoit  au-devant 
une  efpèce  de  cour  où  nous  nous  afsîmes.  Dns  arbres  fruitiers 
répandoient  leurs  branchages  tout  autour , & formoient 
un  ombrage  charmant. 

««Les  Naturels  venoient  de  nous  accueillir  au 
» rivage  avec  la  plus  grande  amitié,  & un  peuple  qui  auroit 
» connu  nos  bonnes  intentions,  ne  nous  auroit  pas  reçu 
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» dune  façon  plus  cordiale.  Ces  aimables  Infulaires  n’a* 

• » voient  jamais  vu  d’Européens,  & une  tradition  très-im- 
» parfaite  pouvoit  feule  leur  rappeller  le  Voyage  de  Taf- 
» man.  Toute  leur  conduite  annonçoit  un  caraétere  franc 
» & généreux  , fans  baffe  défiance  : les  femmes , de  leur 
**  côté , ne  nous  firent  pas  moins  de  carefïès , & elles  nous 
* témoignèrent,  par  leurs  regards  & leur  fourire,  que  nous 
» étions  bien  venus.  M.  Hodges  a repréfenté  cette  entrevue 
» mémorable  dans  un  deffin  élégant  , & dont  on  trouve 
» ici  la  gravure.  La  candeur  avec  laquelle  je  loue  les  ou- 
=•  vrages  de  cet  habile  Artifte  , quand  je  les  trouve  refîèm- 
» blans,  m’oblige  à dire  que  ce  morceau,  dans  lequel  on 
51  ne  peut  afiez  admirer  l’exécution  de  M.  Sherwin,  ne 
» donne  pas  une  idée  jufte  des  Infulaires  de  Middel- 
33  burg  ou  d’Amflerdam.  On  a critiqué  avec  raifon  les  plan- 
» ches  qui  ornent  la  Relation  du  premier  Voyage  du 
» Capitaine  Cook,  parce  qu’elles  offrent  aux  yeux  les 
33  formes  agréables  des  figures  & des  draperies  antiques , 
» & non  pas  les  Indiens  qu’on  veut  connoître.  Je 
33  crains  aufïi  que  M.  Hodges  n’ait  perdu  les  efquiffes  & 

* les  dedans , qu’il  avoit  tracés  d’après  nature  dans  le  cours 
® de  l’expédition.  Les  Amateurs  trouveront , dans  cette 
33  gravure , les  contours  & les  traits  grecs  qui  n’ont  jamais 
33  exiffé  dans  la  mer  du  Sud  : ils  admireront  des  robes  fiot- 
3»  tantes , qui  enveloppent  avec  grâce  toute  la  tête  & le 
33  corps , fur  une  Ifle  où  les  femmes  couvrent  rarement 
33  leurs  épaules  & leur  fein.  Enfin  il  y a un  vieillard  qui 
« porte  une  longue  barbe  blanche , quoique  tous  les  Hahi- 
33  tans  de  Middelburg  la  raient  avec  des  coquilles  démoulé,. 


du  Capitaine  Cook.  13 

» Tandis  que  le  Capitaine  parcourut  les  environs  de  ==^ 
« la  maifon  du  Chef,  je  fis , avec  quelques-uns  de  nos  MM.  oaobre, 
„ une  promenade  affez  avant  dans  la  campagne  ,&  voici 
, ce  que  je  remarquai.  Une  haie  de  rofeaux  diagonale- 
» ment  entrelacés,  & dune  jolie  forme , environnaient  les 
» deux  côtés  de  la  prairie.  Deux  portes  compofées  de  plu- 
» fieurs  planches,  & pendues  à des  gonds,  offroient  des 
» entrées  dans  la  plantation.  Nous  nous  feparames  afin 
o»  d’examiner  ce  beau  pays,  & à chaque  pas  nous  eûmes  lieu 
» d’être  enchantés  de  nos  découvertes.  Les  portes  etoient 
» difpofées  de  maniéré  quelles  fe  fermoient  d’elles-mêmes: 

33  les  enclos  étoient  couverts  de  ronces  & fur -tout  de  lianes  , 

. qui  avoient  des  fleurs  d’un  bleu  de  ciel.  Nous  apperce- 
» vions  par-tout  des  jardins  & des  habitations  dans  des  bo- 
» ca^es  -,  & nous  cueillîmes  beaucoup  de  plantes , que  nous 
33  n’avions  jamais  vues  fur  les  Ifles  de  la  Société.  Les  bifilaires 
. fembloient  plus  adifs  & plus  induftrieux  que  ceux  de 
33  Taïti  j & 3 au- lieu  de  nous  fiiivre  en  foule,  ils  nous  laif- 
3,  foient  pafler  feuls,  à moins  que  nous  ne  les  priaflîons 
» de  nous  accompagner.  Nous  pouvions  marcher  nos 
33  poches  ouvertes,  à moins  qu’il  n’y  eut  des  clous,  car 
w ils  les  eftiment  tant , qu’ils  refiftoient  difficilement  a la 
33  tentation. 

33  Nous  TRAVERSAMES  aiiifi  plus  de  dix  plantations  ou 
* jardins  féparés  par  des  enclos , & communiquant  les  uns 
» avec  les  autres , par  les  portes  dont  je  viens  de  parler.  A 
33  l’extrémité  des  jardins,  nous  trouvions  communément 
33  une  maifon  , dont  les  propriétaires  étoient  abfens. 

» Leur  attention^  à féparer  le  terrain , fuppofe  un  plus 
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1 — 33  grand  degré  de  civilifation  que  nous  ne  l'imaginions. 

*--73.  „ Leurs  arts,  leurs  manufadures,  & leur  mufique  font  plus 
» periedionnés  que  fur  les  Ifles  de  la  Société  : mais  les  Taï- 
33  tiens  femblent  avoir  plus  d étoffés,  plus  d’opulence  & 
»3  plus  de  luxe,  des  habitations  plus  fpacieufes  &c  plus  com- 
>3  modes.  S’ils  ne  jouiffent  pas  des  dons  de  la  Nature  avec 
® autant  de  profufion  que  les  Taïtiens , ils  en  jouiffent  peut- 
» être  avec  plus  d’égalité. 

u ' « y nu  ' ".V  1 . -y.-.  ) ;;  , : Vf.  j ; • ; ; 't  >7  , 

» Les  vieillards  & les  jeunes  gens,  les  hommes  &les 
» Ternîmes,  nous  prodiguoient  les  plus  tendres  carrelles  : ils 
3j  nous  embralîbient,  ils  baifoient  nos  mains  avec  l’effufion 
>3  la  plus  cordiale  , ils  les  mettoient  fur  leur  fein  , en 
33  jettant  fur  nous  des  regards  d’affedion  qui  nous  atten- 
»3  driffoient. 

»3  Leur  corps  eft  très-bien  proportionné,  & le  contour 
»3  de  leurs  membres  fort  agréable  : ils  font  cependant  plus 
33  mufculeux  que  les  Taïtiens,  peut-être  parce  qu’ils  font 
» plus  d’ufage  de  leurs  forces,  dans  les  travaux  del’agricul- 
33  ture  & des  arts.  Leurs  traits,  qui  ont  de  la  douceur  & de  la 
* grâce,  different  de  ceux  des  Taïtiens,  en  ce  qu’ils  font 
« plus  oblongs  qu’arrondis  : leur  nez  eft  auffi  plus  aquilin,  & 
33  leur  lèvre  moins  groffe.  En  général,  la  hauteur  des  femmes 
» eft  moindre  de  quelques  pouces  que  celle  des  hommes  ; 
*3  mais  elles  ne  font  pas  auffi  petites  que  les  femmes  du  peu- 
» pie  à Taïti , & aux  Ifles  de  la  Société.  De  la  tête  à la  cein- 
» ture , leur  corps  pourroit  fervir  de  modèle  aux  Artiftes , 
» & leurs  bras  & leurs  mains  ont  toute  la  délicateffe  de 
» celle  desTaï tiennes  j mais  elles  ont,  comme  elles,  des  jambes 
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» & des  pieds  trop  gros.  Nous  n’étions  pas  frappés  de  cette 
» différence  de  teint  & de  groffeur,  qui  nous  indiquaient  Octobre. 
» fur-le-champ  à Taïti  les  perfonnes  d’un  rang  éleve.  Le 
» Chef,  qui  nous  vint  voir  à bord,  avoir  le  meme  habille- 
33  ment  que  le  peuple,  rien  d ailleurs  ne  le  diftinguoit,  8c 
» nous  ne  reconnûmes  fa  fuperiorité , que  par  1 obéiffance 
» avec  laquelle  on  accompliffoit  fes  ordres. 

» Leur  peau  étoit  piquee  8c  noircie,  comme  celle  des 
» autres  Infulaires  de  ces  mers}  mais  ce  qui  nous  étonna, 

» ils  tatouent  les  parties  les  plus  délicates  du  corps  : cette 
» opération  doit  être  fort  pénible  8c  même  fort  dangereufe 
» fur  le  gland. 

Et  piêfca  pandit  fpe&acula  cauda.  Horat. 

» PARMI  les  honames  ? qui  n’etoient  pas  en.tiefem.ent  nuds, 

, les  Uns  av oient  un  morceau  d’étoffe  autour  des  reins,  & 

» d’autres  portoient  un  vêtement  qui  reffembloit  à-peu-près 
» à celui  des  femmes  5 c’eft-à-dire , une  longue  pièce  d’étoffe, 

» peinte  en  échiquier,  &c.  comme  nos  étoffes  à fleur.  Plu- 
» fleurs  fe  couvr oient,  en  place  d’étoffe,  de  nattes  extrê- 
» mement  bien  travaillées.  Un  coquillage  de  nacre  de  perle, 

» attaché  à un  collier,  pendoit  fou  vent  fur  la  poitrine  des 
» hommes  : les  femmes  avoient  auflî  des  colliers  de  plu- 
» fleurs  rangs  de  petits  coquillages , entremêlés  de  graines, 
a ou  de  dents  de  poiffon  : les  oreilles  de  la  plupart  étoient 
» percées  chacune  de  deux  trous  remplis  de  cylindres , peints 
*>  & verniffés  en  rouge , ou  de  différentes  couleurs , mais  par 
» compartimens  réguliers. 

» Ils  se  servoient  de  peignes  extrêmement  propres  de 
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===  » extrêmement  ornés,  compofés  de  petites  dents  plattcs 
77J‘  » d’environ  cinq  pouces  de  long,  d’un  bois  jaune,  pareil 
s)  au  bouis , & jointes  enfemble  avec  beaucoup  d’élégance , 
» par  un  tiffu  de  fibres  de  noix  de  cocos , de  couleur  natu- 
» relie,  ou  teintes  en  noir. 

» Les  petits  bancs,  qui  leur  fervent  de  couffins,  étoient 
t>  auffi  plus  communs  qu’à  Taïti  : j’y  remarquai  une  grande 
» quantité  de  vafes  plats , dans  lefquels  ils  mettent  leurs  ali- 
» mens,  & de  fpatules  avec  lefquelles  ils  fouettent  la  pâte 
» du  fruit  à pain.  Ils  étoient  faits  de  bois  de  Majjïie  ( Ca~ 
»>  fuarina  equiftifolia  ),  à qui  on  a donné  ce  nom,  parce 
» qu’il  fournit  des  armes  à tous  les  Infulaires  de  la  mer  du 
» Sud. 


m Ils  possèdent  des  maflùes  de  toutes  fortes  de  façons, 
& la  plupart  fi  pefantes,  que  nous  ne  pouvions  pas  les 
foule  ver  d’une  main  : la  forme  la  plus  commune , cfl  la 
quadrangulaire  j elles  préfentent  alors  un  rhomboïde  à 
l’extrémité , & elles  s’arrondifïent  enfuitedu  côté  du  man- 
che. Plufieurs  étoient  plattes,  pointues,  ou  reffembloient 
à une  fpatule  : d’autres  avoient  de  longs  manches , &c.  &c. 
La  plupart  offroient  différens  modèles  de  cifelure  & de 
fculpture  ; ouvrages  d’un  long  travail , & d’une  patience 
incroyable.  Les  compartimens  divers  étoient  remarqua- 
bles par  une  régularité  qui  nous  furprenoit , & la  fur- 
face  des  maffues  unies  auffi  polie,  que  fi  elles  avoient 
été  faites  en  Europe,  avec  les  meilleurs  outils.  Leurs 
lances  étoient  de  même  bois  & travaillées  auffi  foigneufe- 
ment.  La  conftruélion  des  arcs&  des  traits  eft  particulière, 

« L’arc 
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» L’arc  long  de  fix  pieds,  & à-peu-près  de  l’epaiffeur  du 
» petit  doigt , forme  une  légère  courbe  quand  il  eft  rela-  octobre. 
» ché:  la  partie  convexe  eft  cannelée  d’un  fillon  pro- 
35  fond , dans  laquelle  la  corde  fe  place  , & qui  eft  quel- 
» quefois  affez  large  pour  contenir  le  trait  fait  de  bambou, 

» long  de  fix  pieds  & de  bois  dur  à la  pointe.  Quand  ils 
« veulent  bander  l’arc , au-lieu  de  le  tirer , de  manière  a 
33  augmenter  fa  courbure  naturelle  , ils  le  tirent  en  fens 
33  contraire,  de  façon  qu’il  devient  parfaitement  droit , & 

33  qu’il  forme  enfuite  la  courbe  de  l’autre  côte.  Ainft , la  coi  de 
» n’a  jamais  befoin  d’être  tendue  : le  trait  acquérant  une 
» force  fuftifante,  par  le  changement  de  la  pofition  natu- 
33  relie  de  l’arc  , le  recul  n’eft  jamais  affez  violent  pour  faire 
33  mal  au  bras.  Nos  Matelots , ne  connoiflànt  point  la  nature 
33  de  ces  arcs,  enbriferent  plufieurs,  parce  qu’ils  vouloient 
3j  les  tirer  comme  les  autres. 

33  L’immense  quantité  d’armes  que  nous  apperçûmes , 

„ répond  très-mal  au  caradere  pacifique  qu’annonçoit  leur 
» conduite  à notre  égard , & même  que  montroit  leur  em- 
» preffement  à nous  les  vendre.  Il  eft  probable  qu’ils  ont 
33  des  querelles  entr’eux , ou  qu’ils  font  la  guerre  aux  Mes 
33  voifines ; mais  leur  convention , ou  leur  figue , ne  nous 
33  ont  rien  appris  qui  puiffe  jetter  du  jour  fur  cette  ma- 

» tiere. 

33  Ils  nous  vendirent  tout  ce  que  nous  voulûmes,  pour 
33  de  petits  clous,  & même  pour  des  grains  de  verre;  mais 
33  relativement  à la  raffade  , leur  goût  différé  de  celui  des 
» Taïtiens,  car  les  derniers  choififfent  toujours  celle  qui 
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eft  tranfparente,  candis  que  le  peuple  d’Ea-oowhe,  ne 
prenoic  que  des  grains  noirs  ou  opaques , avec  des  rayures 
rouges,  bleues  & blanches. 


30  ^ous  Rencontrâmes  plufleurs  perfonnes  couvertes 
» de  lepre,  de  la  plus  mauvaife  efpèce  : un  grand  ulcéré 
» cancéreux  , parfaitement  livide  en  dedans,  & d’un  jaune 
n brillant  tout  autour  des  bords , rongeoit  le  dos  & les 
M épaulés  d un  de  ces  Indiens.  Nous  apperçûmes  auffi  une 
» femme,  dont  le  vifage,à  demi-rongé,  étoit  très-dégoû- 
» tant  : il  n’y  avoit  plus  qu’un  trou  à la  place  de  fon  nez  : 
» fes  joues  très -enflées,  verfoient  continuellement  du  pus , 
» & fes  yeux  chaïïieux  & tombant  en  pourriture,  fembloienc 
» prêts  à fortir  de  fa  tete.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
» rien  vu  d’au  il]  horrible  : ces  malades  cependant  paroif 
n xoient  peu  affliges  de  leur  état , ils  faifoient  des  échanges 
» avec  autant  d'attivité  que  les  autres , ôc  ils  ne  craignolenc 
» point  de  nous  offrir  des  provilîons  en  vente.  » 

A midi  , nous  retournâmes  dîner  à bord  avec  le  Chef  II 
s’afTic  à table  , mais  il  ne  mangea  rien;  ce  qui  étoit  d’autant 
plus  extraordinaire , que  nous  avions  du  porc  frais  rôti.  Après 
dîné,  nous  allâmes  une  fécondé  fois  à terre,  & nous  fumes 
encore  reçus  par  une  foule  d’indiens.  M.  Forfter , M.  Sparr- 
man,  &c.  & quelques-uns  de  nos  Officiers  & Volontaires  fe 
promenèrent  dans  l’intérieur  du  pays. 

« Sur  ces  entrefaites,  je  reftai  à bord  pour  arranger 
» les  productions  d’Hiftoire  Naturelle  , que  nous  avions 
» recueillies  dans  la  matinée  : & voici  le  récit  que  mon  Pere 
» me  donna  de  fa  nouvelle  excurfion. 
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» Les  Naturels  pouffèrent  des  cris  de  joie  à notre 
débarquement,  comme  le  matin,  & la  foule  étoit  aufli 
nombreufe.  On  fit  beaucoup  d’échanges  ; mais  les  pro< 
vifions  étoient  rares,  & nous  ne  trouvions  point  deshad- 
decks  , parce  que  la  faifon  netoit  pas  allez  avancée. 
M.  Hodges  èc  moi , fuivis  d’un  domeftique  & de  deux 
Infulaires , qui  voulurent  bien  nous  fervir  de  guides , 
en  cas  de  befoin  , nous  montâmes  la  colline , afin  d exa- 
miner de  nouveau  l’interieur  du  pays.  Nous  traversâ- 
mes de  riches  plantations  ou  jardins  , enfermés,  comme 
on  l’a  dit  ci-deffus , par  des  haies  de  bambou , ou  des 
haies  vives  de  la  belle  fleur  de  corail  ( Erythrina  Co- 
rallodendron  ) : nous  atteignîmes  enfuite  un  petit  fentier 
entre  deux  enclos , & nous  vîmes  des  ignames  & des 
bananes  plantés  des  deux  côtés , avec  autant  d’ordre  &c 
de  régularité  que  nom  en  mettons  dans  nos  jardins.  Ce 
fentier  débouchoit  au  milieu  d’une  belle  plaine  d’une 
grande  étendue,  & couverte  de  riches  pâturages  : il  y 
avoir  à l’autre  extrémité  une  promenade  délicieufe , d’en- 
, yiron  un  mille  de  long,  formée  de  quatre  rangs  de  co- 

> côtiers  , qui  aboutifloient  a un  nouveau  fentier  entre 
, des  plantations  fort  régulières,  environnées  de  shad- 

> decks,  &cc.  Ce  fentier  conduisit,  par  une  vallée  cultivée , 
, à un  endroit  o^  plufieurs  chemins  fe  croifoient.  Nous 
» découvrîmes  là  une  jolie  prairie  , revêtue  d’un  verd 
» gazon  très- fin , & entouré  de  toutes  parts  de  grands  arbres 

> touffus.  Une  maifon  fans  habitans  occupoit  un  des  côtés  ; 
, les  propriétaires  étoient  probablement  fur  le  rivage. 
» M.  Hodges  s’affit  pour  deffiner  ce  payfage  charmant  : 
» nous  refpirions  un  air  délicieux , & embaume  de  parfums 
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: » exquis  ; la  brile  de  mer  jouoic  avec  nos  cheveux  & 
’ » nos  vêcemens  , & nous  rafraîchilToit  3 une  foule  d’oi- 
» féaux  gazouilloienc  de  tous  côtés  , & les  colombes 

* amoureufes  produifoient  au  fond  du  bocage  des  gémillê- 
®*  mens  harmonieux. Les  racines  de  l’arbre,  qui  nous  cou- 
» vroit , étoient  remarquables  : elles  s’élevoient  de  la  tige 

* a pies  de  huit  pieds  au-deflus  du  terrain  3 fes  colles 
» avoient  d ailleurs  plus  d une  verge  de  long  , & deux 

ou  trois  pouces  de  large.  Ce  lieu  fertile  & folitaire  nous 
» donna  l’idée  des  bofquets  enchantés  fur  lefquels  les 
33  Romanciers  répandent  toutes  les  beautés  imaginables.  Il 
» ne  Ici  oit  pas  polïible  de  trouver  en  effet  un  coin  de  terre 
» plus  favorable  à la  retraite , s’il  y avoit  une  fontaine  limpide 
M ou  un  ruilleau  3 mais  malheureufement  l’eau  efc  la  feule 
33  choie  qui  manque  a cette  Ifle  agréable.  Je  découvris  à 
» notie  gauche  une.  promenade  couverte,  qui  menoit  à une 
33  autre  prairie,  au  fond  de  laquelle  nous  appercûmes  une 
33  petite  montagne  & deux  huttes  pardelîîis.  Des  bambous 
»3  plantés  en  terre  à la  diftance  d’un  pied  l’un  de  l’autre , 
33  environnoient  la  colline , & on  voyoit , fur  le  devant , plu- 
33  fieurs  cafuarinas.  Les  Naturels , qui  nous  accompagnèrent , 
» ne  vouloient  point  en  approcher  : après  nous  être  avancés 
» feuls , nous  regardâmes , avec  beaucoup  de  peine  , dans 
» les  huttes,  parce  que  l’extrémité  du  toit  n’étoit  pas  à 
33  plus  d’une  palme  du  terrain.  L’une  renfermoitun  cadavre 
33  qu’on  y avoit  dépofé  depuis  peu  3 mais  l’autre  étoit  vide. 

33  Ainfi,  le  cafuàrina  ou  le  bois  de  majfue  (Toà)  annonce 
3>  les  cimetières  à Middelburg,  comme  aux  ïïles  de  la 
33  Société.  Sa  couleur  gris-brun,  fes  branches  longues  & 

33  touffues , dont  les  feuilles  clair-lemées  fe  penchent  trille- 
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„ ment  vers  la  terre,  conviennent  à ces  lieux  mélancoliques,  - n_  ' 

» autant  que  le  cyprès.  11  ell  donc  probable  que  les  memes  oaobre. 

» idées , qui  ont  confacré  le  dernier  arbre  fut  la  tombe  des 
» morts  dans  une  partie  du  monde,  engagent  les  Habrtans 
» de  ces  régions  à employer  les  premiers  au  meme  mage. 

» La  colline  où  fe  trouvoient  les  huttes , étoit  formée  de  pe- 
» tirs  morceaux  de  rocher  de  corail  femblable  au  gravier , 

» accumulés  fans  aucun  ordre. 

» Marchant  un  peu  plus  loin , nous  vîmes  des  planta- 
» rions  auffi  agréablement  difpofées,  & des  maifons  de  la 
» même  efpèce.  Nos  deux  Indiens  nous  firent  entrer  dans 
» une , où  ils  nous  prièrent  de  nous  affeoir,  & ils  nous  pro- 
» curèrent  des  noix  de  cocos  extrêmement  rafraichifiantes. 

„ Dans  toute  notre  promenade,  nous  ne  rencontrâmes 
* que  quelques  Infulaires , qui  pafl'erent  près  de  nous  , fam 
„ trop  nous  regarder.  L’cxpîofion  & l’effet  de  nos  fofils  , 

« nexciterent  ni  leur  admiration  ni  leur  crainte.  Ils  ne 
, montroient , à notre  égard , aucun  autre  fentiment  que 
« celui  de  la  bienveillance  & de  la  courtoifie.  Les  femmes, 

„ réfervées  en  général,  repouffoient  avec  dégoût  les  entre- 
» prifes  indécentes  des  Matelots  : quelques-unes  cependant 
» fe  montrèrent  plus  libres,  & nous  appellerait  à elles  par 
» des  geftes  très-lafcifs. 

On  nous  conduisit  , le  Capitaine  Furneaux  & moi,  à la 
maifon  du  Chef,  où  on  nousoffritd.es  Iruits  &deslégumesqui 
a voient  été  cuits  à l’étuvée.  Comme  nous  venions  de  dîner, 
nous  ne  mangeâmes  pas  beaucoup,  mais  (Ediaee  & Cmsi 
l’Indien,  qui  étoit  à bord  de  l’Aventure , firent  honneur  au 
feftin.  Nous  témoignâmes  enfuite  le  défit  de  voir  1 intérieur 
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Avn.  .77,'  'lcs  terres-  Tioon>r  y confentit  cle  bon  cœur,  &il  nous  mena 
oftobre.  oans  pluiieurs  plantations  bien  difpofées,  & renfermées  par 
des  haies  de  roieaux  confiantes  fort  proprement.  Nous  les 
trouvâmes  en  bon  ordre  & agréablement  diverfifiées , par 
des  arbres  fruitiers,  des  racines , &c.  Le  Chef  eut  grand  foin 
de  nous  faire  connoître  que  la  plupart  lui  appartenoient. 
Des  cochons  & de  très-groffes  volailles,  les  feuls  animaux 
domefliques  que  nous  vîmes , couraient  près  de  quelques- 
unes  des  maifons , & dans  les  fentiers  qui  féparoient  les  plan- 
tations , mais  ils  ne  fembloient  pas  difpofés  à nous  en  ven- 
dre. Aucun  d eux  ne  nous  offrit  en  échange  des  fruits  ou  des 
racines , ce  qui  m infpira  la  refolution  de  quitter  cette  Ifle,  & 
de  relâcher  à celle  d’Amfterdam. 

Le  soir  ramena  tout  le  monde- à bord  : chacun  étoit 
enchanté  du  pays  , & de  l’accueil  de  fes  habitans , qui 
fembloient  fe  difputer  l’un  & l’autre  pour  faire  ce  qu’ils  pen- 
foient  devoir  nous  caufer  plus  de  plaifir.  Nos  vaiffeaux 
furent  remplis  toute  la  journée  d Indiens  , qui  conclurent 
des  échanges  avec  ceux  de  nous  qui  demeurèrent  à bord  ; & 
il  y eut  dans  ces  marchés  tout  l’ordre  poflible.  Je  fus  fâché 
que  la  faifon  ne  me  permît  pas  de  refier  plus  long-temps 
3 . parmi  eux.  Le  lendemain , dès  le  grand  matin , tandis  que 
les  vaiffeaux  mettoient  fous  voile  , j’allai  à terre  avec  le 
Capitaine  Furneaux  & M.  Forfler,  afin  de  prendre  congé 
du  Chef.  Il  vint  à notre  rencontre  fur  le  rivage  : il  vouloir 
nous  conduire  a fa  maifon  ; mais  nous  le  priâmes  de  s’en 
difpenfer.  Nous  nous  afsîmes  fur  l’herbe,  & nous  y pafîâmes 
environ  une  demi-heure  , au  milieu  d’une  foule  confidé- 
rable  d Infulaires.  Apres  avoir  prefenté  au  Chef  un  riche 
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don , & entr’autres  chofes  différentes  graines  de  jardin , je 

tâchai  de  lui  faire  comprendre  que  nous  nous  en  allions  ; Q^obre.3' 

ce  qui  ne  parut  pas  du  tout  l’émouvoir.  Il  monta  dans 

notre  chaloupe,  accompagné  de  deux  ou  trois  de  fes  fujets, 

afin  de  nous  ramener  au  vaiffieau;  mais,  voyant  la  Réfolu- 

tion  fous  voile,  il  appella  une  de  fes  pirogues,  & il  retourna 

à terre.  Tandis  qu’il  fut  fur  notre  bord  , il  continua  à 

échanger  des  hameçons  contre  des  clous , & il  s’appropria 

lui  feul  tout  le  commerce;  mais  quand  il  étoit  à terre,  je 

ne  l’ai  jamais  vu  faire  le  moindre  échange. 

a Nous  ne  pûmes  guères  converfer  que  par  lignes 
» avec  les  Naturels;  nous  raffemblâmes  cepend  ant  un cer- 
» tain  nombre  de  mots , & guidé  par  les  principes  de  la 
» Grammaire  univerfelle  & des  Dialedes , je  m’apperçus 
» bientôt  que  leur  langue  a une  grande  affinité  avec  celle 
» de  Taïti$  A des  Iflcs  de  la  Société.  O-maï  8c  Mahine , 

» ( ou  (Edidée)  les  deux  Indiens  d’Uliétéa  & de  Bolabola,  qui 
» setoient  embarqués  avec  nous,  déclarèrent  d’abord  que 
» ce  langage  étoit  abfolument  nouveau  & inintelligible  pour 
« eux;  cependant,  quand  je  leur  expliquai  la  reffemblance 
» de  plufieurs  mots , ils  fa'ffirent  à l’inftant  les  modifications 
» particulières  de  ce  Dialeéte,  & ils  cauferent  avec  les 
b Infulaires  beaucoup  mieux  que  nous  ne  l’aurions  pu  faire , 
b après  un  long  féjour  dans  flfle.  Cette  contrée  les  char- 
b moit  beaucoup  ; mais  ils  remarquèrent  bientôt  fes  incon- 
» véniens , & ils  nous  avertirent  qu’il  y avoît  peu  de  fruit 
#>  à pain,  de  cochons  & de  volailles,  & point  de  chiens  D’un 
» autre  côté,  ils  aimoient  la  grande  abondance  qu’on  y trouve 
» de  canes  de  fucre  , & de  ce  poivre  enivrant,  dont  011  a 
» parlé  plus  haut.  » 
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CHAPITRE  IL 

Arrivée  des  Vcli [féaux  a Amjlerdam.  Defcription 
dune  efpèce  de  Temple.  Incidens futyenus  durant 
notre  Relâche  fur  cette  IJle. 

Dès  que  je  fus  à bord,  je  mis  le  Cap  fur  rifle  d’Amfter- 
dam.  Les  Infulaires  étoient  li  peu  effrayés  de  nous  , que 
crois  Pirogues  vinrent  à notre  rencontre  jufqu’au  milieu  du 
chemin  entre  les  deux  Lies.  Ils  firent  inutilement  tous  leurs 
efforts  pour  monter  fur  la  Réfolution  3 mais  nous  ne  dimi- 
nuâmes pas  de  voiles  3 8>z  la  corde,  que  nous  lqur  jettâmej 
ayant  brifé , il?  tentèrent  de  monter  fur  l’Aventure.  Leut 
entreprife  cependant  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès  3 nous 
rangeâmes  la  côte  S.  O.  d’Amfterdam  à un  demi-mille  du  ri- 
vage,  fur  lequel  brifoit  une  houle  très-groffe.  Nous  examinâ- 
mes , à l’aide  de  nos  lunettes , l’afpeét  de  fille  , dont  chaque 
partie  fembloit  couverte  de  plantations.  La  plus  haute  élé- 
vation au-deflus  du  niveau  de  la  mer , ne  fembloit  pas  être 
de  plus  de  fix  ou  fept  verges  perpendiculaires.  Nous  apper- 
çtimes  quatre  Naturels , courant  le  long  de  la  greve , &c 
déployant  de  petits  pavillons  blancs , que  nous  prîmes  pour 
des  fymboles  de  paix,  & nous  leur  répondîmes  enhiffant 
le  drapeau  de  S.  Georges.  Trois  Infulaires  de  Middelburg, 
qu’on  avoit  lai  lie , je  ne  fais  comment  à bord,  nous  quit- 
tèrent alors,  èc  allèrent  à la  nage  fur  la  côte  : ils  ne  favoient 

pas 
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ms  que  je  voulois  m’arrêter  à cette  Ifle,  & ils  navoient 
point  envie , comme  on  peut  le  croire , de  s embarquer  avec 
nous. 

Dès  que  nous  eûmes  découvert  la  cote  Occidentale , 
plufieurs  pirogues , montées  chacune  par  trois  hommes , vin- 
rent à notre  rencontre.  Les  Indiens  s’avancèrent  hardiment 
fous  les  flancs  des  vaiflêaux  j ils  nous  préfenterent  quelques 
racines  d’Eava,  & montèrent  enfuiteà  bord  fans  autre  cé- 
rémonie : ils  nous  invitoient,  par  tous  les  Agnes  d amitié 
qu’ils  purent  imaginer , d’aller  dans  leur  Ifle  , &C  ils  nous 
indiquoient  un  mouillage,  du  moins  a ce  que  nous  com- 
prîmes. Après  avoir  couru  un  petit  nombre  de  bords , nous 
mouillâmes , dans  la  rade  V an-Diemen , par  dix-huit  brades 
d’eau , à un  peu  plus  d’une  encablure  des  brifans  qui  bordent  ^ 
la  côte.  Nous  plaçâmes  au  large  une  fécondé  ancre  &c  un  ca- 
ble , pour  empêcher  les  bâtimens  de  toucher  fur  les  rochers 
dans  un  coup  de  vent , ou  par  la  dérive  du  calme.  Cette 
derniere  ancre  fut  jettée  fur  un  fond  de  quarante  - fept 
brafles  , tant  étoit  efcarpée  la  plage  qui  nous  fervoit  de 
mouillage.  Une  foule  d’indiens  remplidoient  alors  nos  bâ- 
timens : les  uns  étoient  venus  en  pirogues  j d autres  ac- 
couroient  à la  nage  , mais , ainfl  que  ceux  de  1 Ifle  de 
Middelburg,  ils  apportèrent  des  étoffes,  des  nattes,  des 
. outils , des  armes  & des  ornemens , que  nos  Matelots  ache- 
tèrent avec  leurs  propres  habits.  Comme  l’equipage  devoir 
reflentir  bientôt  les  fuites  de  ce  trafic,  afin  de  1 arrêter  & 
de  nous  procurer  les  rafraîchiflemens  neceflaires  , je  dé- 
fendis d’acheter  aucune  curiofité. 
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Cet  ordre  produifit  un  bon  effet  ; car  les  Naturels; 
voyant  que  nous  ne  voulions  abfolument  que  des  comcfti- 
bles , nous  apportèrent  des  bananes  & des  noix  de  cocos  en 
abondance,  des  volailles  & des  cochons,  & ils  les  échan- 
gèrent contre  de  petits  clous  & des  étoffes  d’Europe  : ils 
donnoænt  un  cochon  ou  une  volaille  pour  les  plus  mau- 
vaifes  guenilles. 


« J’achetai  plufieurs  jolis  perroquets , des  pigeons  & 
» des  tourterelles  très-bien  apprivoifées.  (Edifiée  achetoir , 
» de  fon  côté,  avec  beaucoup  d’empreffement, des  plumes 
» rouges,  qui,  a ce  qu il  nous  affiira,  auroient  une  valeur 
» extraordinaire  à Taïti  & aux  Mes  de  la  Société  : elles 
» étoient  communément  attachées  à leurs  tabliers  de 
01  danfe , ou  à des  diadèmes  de  feuilles  de  bananes.  Il  nous 
» montra,  avec  un  air  d’extafe  tout-à-fàit  admirable,  que 
» la  plus  petite  de  ces  plumes , large  de  deux  ou  crois 
* doigts , fuffiroit  pour  payer  le  plus  gros  cochon  de  fon 
» Ille.  » 


Après  avoir  pris  ces  arrangement,  & nommé  des  fur- 
veillans  afin  de  prévenir  les  difputes , je  defeendis  à terre, 
accompagné  du  Capitaine  Furneaux  , de  M.  Forfter  & 
de  plufieurs  des  Officiers,  & d’un  Chef  Indien , nommé 
Attago  (a),  qui  setoit  attaché  à moi  dès  le  premier  mo- 
ment de  fon  arrivée  à bord  , avant  que  nous  fuffions 
mouillés.  Je  ne  fais  point  comment  il  découvrit  que  j erois  le 


(a)  m.  Forfter  l’appelle  Aitaha ; & ü donne  à Œdidée  le  nom  de 
Uidüdtc. 
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Commandant  j mais  il  eft  Kir  qu’il  ne  fut  pas  long-temps 
fur  le  pont, avant  de  me  choifir  parmi  tous  nos  Meilleurs  Oftobre. 
pour  me  taire  un  préférât  d'étoffes,  ic  d’autres  chofes  qu.l 
avoir  avec  lui,  & comme  un  plus  grand  temorgnage  da- 
mitié,  nous  changeâmes  mutuellement  de  noms;  coutume 
qui  s’obferve  à Taïti  &c  aux  Mes  de  la  Société.  Heureufe- 
ment  on  nous  indiqua  un  mouillage  devant  une  crique 
étroite , en  dedans  des  rochers  qui  bordent  la  cote.  Mon 
ami  Attago  nous  conduif.t  à cette  crique  & nous  y dé- 
barquâmes à pied  fec  fur  la  greve,  en  prefence  dune  foule 
nombreufe  d'indiens,  qui  nous  reçurent  d’une  maniéré 
aufli  amicale  qu’à  Middelburg.  Immédiatement  apres,  tous 
nos  Meffieurs,  accompagnés  de  quelques  Nature  s,  péné- 
trèrent dans  l’intérieur  du  pays  : mais  la  plupart  des  Indiens 
relièrent  avec  le  Capitaine  Furneaux  & moi.  Nous  nous 
amufâmes  à leur  diftribuer  des  préfens,  & fur-tout  a ceux 
que  me  défignoit  Attago.  Ces  derniers  ne  formo.ent  pas 
un  grand  nombre  , & je  reconnus,  dans  la  fuite,  quils 
étoient  d’un  rang  fupérieur  au  fien.  Il  parciffoit  cependant 
alors  le  perfonnage  principal,  & on  lui  obeiffoit.  Quan 
nous  eûmes  relié  un  peu  de  temps  fur  la  greve  nous  nous 
plaignîmes  de  la  chaleur,  & Attago  nous  conduifit  a Imi- 
tant^ l’ombre  d’un  arbre.  Après  nous  avoir  fait  aüeoir , 1 
ordonna  aux  bifilaires  de  former  un  cercle  autour  de  nous. 

Ils  obéirent  fur -le- champ , & ils  n entreprirent  jamais  de 
fe  précipiter  fur  nous  comme  les  Taïtiens. 

Nous  distribuâmes  encore  ici  des  prefens,  & 
nous  témoignâmes  le  defir  d’examiner  l’intérieur  des  terres. 

Le  Chef  comprenant  ce  que  nous  voulions,  nous  mena  le 
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long  d’un  fentier , qui  débouchoit  dans  une  prairie  ouverte  't 
à l’un  des  côtés  de  laquelle  on  voyoit  une  efpèce  de  Temple  , 
conftruit  fur  une  montagne  élevée  par  les  hommes,  à envi- 
ron feize  ou  dix-huit  pieds  au-deffus  du  niveau  ordinaire.  Sa 
forme  eft  oblongue  , & elle  eft  entourée  d’une  muraille.  Un 
parapet  de  pierre , d’environ  trois  pieds  de  hauteur  : de  cette 
muraille,  la  montagne,  qui  s’élève  infenfiblement , eft  cou- 
verte d’un  verd  gazon  3 au  fommer  le  trouve  le  Temple, 
de  la  même  forme  que  la  montagne  , d’environ  vingt  pieds 
de  longueur  , & quatorze  ou  foize  de  large.  Avant  d’arriver 
au  haut , chacun  s’aflît  fur  le  gazon , à environ  cinquante  ou 
foixante  verges  du  front  du  Temple.  Trois  vieillards,  qui  en 
fortirentenfuite,  vinrent  fe  placer  entre  nous  & l’entrée  3 &: 
ils  commencèrent  une  harangue,  que  je  pris  pour  une  priere, 
car  ils  l’adreffoient  direélement  du  côté  du  Temple.  Cette 
priere  dura  environ  dix  minutes  : enfuite  les  Prêtres  , ( je 
jugeai  que  ces  Indiens  letoient)  s’alïirent  parmi  nous,  & 
nous  leur  offrîmes  en  préfcnt  ce  que  nous  avions.  Leur  ayant 
fait  ligne  que  nous  délirions  de  voir  le  dedans  de  la  Maifon- 
de-Dieu  , mon  ami  Attago  fe  leva  fur-le-champ  3 il  nous  y 
conduifit  fans  la  moindre  répugnance,  & il  nous  donna  pleine 
liberté  d’en  obferver  toutes  les  parties. 

Nous  trouvâmes  au  front  deux  efcaüers  de  pierre  , qui 
conduifent  au  fommet  de  la  muraille  : la  montée  au  Temple 
* ft  douce , & il  y a tout  autour  un  chemin  de  beau  fable.. 
Ce  Temple  eft  conftruit,  à tous  égards,  de  la  même  ma- 
niéré que  leurs  habitations  3 c’eft-à-dire,  avec  des  poteaux 
èc  des  folives , & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Les  bords 
defcendent  à environ  trois  pieds  de  terre , de  cet  efpace 
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eft  rempli  par  de  grofiès  nattes  fërrees , faites  de  feuilles  de _a 

palmier,  & qui  reffemblent  à une  muraille.  Un  beau  gravier  *>^77 3 
couvroit  le  plancher  , excepté  dans  le  milieu , où  Ion  voyoït 
un  quarré  oblong  de  cailloux  bleus,  élevés  d’environ  fix 
pouces  plus  haut  que  le  plancher.  Deux  images  groffière- 
ment  fculptées  en  bois,  & chacune  d’environ  deux  pieds 
de  longueur , occupoient  les  deux  coins.  Comme  je  ne  vou- 
lois  offenfer  ni  eux  , ni  leurs  Dieux,  je  n’ofai  pas  les  tou- 
cher j mais  je  demandai  à Attago  ( en  m’expliquant  le  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  ),  fi  cetoient  des  Eatuas  ou  Dieux. 

J’ignore  s’il  me  comprit } mais,  à l’inftant , il  les  mania  & 
les  retourna  auffi  groffièrement  que  s il  avoit  touché  un 
morceau  de  bois , ce  qui  me  convainquit , qu  elles  ne  repre- 
fentoient  pas  la  Divinité.  J’étois  curieux  de  connoître  fi 
on entérroit les  morts,  & je  fis  a Attago  plusieurs  queffions 
là-defliis  j mais  je  ne  fuis  point  sûr  qu  il  m entendit  •,  pour  moi ,, 
je  ne  compris  pas  affez  fes  reponfes  pour  en  être  fatisiait,. 

Je  dois  dire  au  Leéteur  , qu  en  abordant  a cette  Me  , 
nous  ne  favions  pas  un  mot  de  la  Langue  des  Naturels^. 

Mon  jeune  Taïtien  & l’Indien  à bord  de  1 Aventure,  etoient 
auffi.  embarrafies  que  nous  ; mais  je  m etendrai  davantage, 
fur  cette  matière , lorfque  l’occafion  s en  prefentera.  Avant 
de  quitter^?  Temple  , nous  crûmes  devoir  enrichir  l’au- 
(gl  d’une  offrande  : nous  laifsames , fur  les  cailloux  bleus 
des  médailles,  des  clous  &piufieurs  autres  chofes , que  mon 
ami  Attago  prit  à l’inftant  & mit  dans  fa  poche.  Quelques- 
unes  des  pierres  de  la  muraille  qui  enfermoient  cette  mon? 
tagne  , ay oient  neuf  ou  dix  pieds  fur  quatre  de  longueur,, 
environ  fix  pouces  d’epaifieur.  11  eft  difficile  de  conce- 
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: voir  comment  ils  ont  pu  tailler  dépareilles  pierres  dans  les 
’ rochers  de  corail. 

Cette  montagne  Te  trouvoit  au  milieu  d’une  efpèce  de 
bofquct , ouvert  feulement  du  côté  qui  faifoit  face  au  grand 
chemin,  & au  champ  de  gazon  fur  lequel  le  peuple  étoit 
aflïs.  Cinq  chemins , dont  trois  fembloient  être  publics  , 
aboutiflfoient  à la  prairie.  Plufieurs  efpèces  d’arbres , com- 
pofoient  les  bofquets  : on  y remarquoit  entr’aurres  l’Etoa 
( comme  on  le  nomme  à Taïti  ) , dont  on  fait  les  mafTuesj 
& un  palmier  bas , très-commun  dans  les  parties  feptentrio- 
nales  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Après  avoir  examiné  ce  Temple  , qu’ils  nomment 
A-fia-tou-ca  dans  leur  langue , nous  demandâmes  à nous 
en  revenir  ; mais  au-lieu  de  nous  conduire  au  bord  de  la  mer , 
ainfi  que  nous  nous  y attendions,  ils  prirent  un  chemin  qui 
menoit  au  milieu  de  la  campagne.  Ce  chemin,  d’environ 
feize  pieds  de  large , & aufïi  uni  qu’un  boulingrin  , paroif-, 
foit  public.  Plufieurs  autres  routes , venant  de  différens  côtés , 
aboutiffoient  à çelle-ci,  & elles  étoient  renfermés , de  cha- 
que côté , par  des  haies  proprement  faites  de  rofeaux  , & 
à l’abri  du  foleil  brûlant , par  des  arbres  fruitiersr%Te  me  crus 
tranfporté  dans  les  plaines  les  plus  fertiles  de  l’Europe.  Il 
n’y  avoir  pas  un  pouce  de  terrain  en  friche.  Les  chemins 
n’occupoient  de  place  que  ce  qu’il  en  falloir  ; les  haies  ne 
prenoient  pas  quatre  pouces  chacune  -,  & même  ce  terrain 
n’étoit  point  entièrement  perdu  ,car  on  y voyoit  encore  des 
arbres  ou  des  plantes  utiles.  Un  pareil  fpedacle  fe  retrouvoit 
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par-tout.  La  fcène  étoit  par-tout  également  agréable.  La  ^ ^ 
Nature , aidée  d’un,  peu  d’art , ne  Te  montre  dans  aucun  o&obre- 
pays  avec  plus  de  fplendeur  que  fur  cette  Ifle.  Ces  promena- 
des'délicieufes,  étoient  remplies  d un  grand  nombre  d Indiens. 

Les  uns  alloient,  charges  de  fruits,  a nos  vailleaux , & d au- 
tres en  revenoient.  Ils  ne  manquoient  pas  de  nous  ceder  le 
pas,  en  tournant  à droite  ou  a gauche,  en  safïeyant  ou  fe 
tenant  debout , le  dos  appuyé  contre  les  haies , jufqu  a ce 
que  nous  eulïions  pâlie.  Dans  plufieurs  fentiers  de  traverfe, 
ou  à la  réunion  des  chemins,  il  y avoir  ordinairement  des 
Afiatoncas  comme  celui  que  j ai  décrit,  avec  cette  différence 
que  les  montagnes  étoient  palilladees  tout  autour , au-lieu 
d’être  renfermées  par  une  muraille  de  pierre.  Enfin  , au  bout 
de  plufieurs  milles,  nous  arrivâmes  a un  qui  étoit  plus  grand 
que  les  autres,  près  duquel  étoit  fituee  une  valle  maifon 
appartenante  à un  vieil  Chef,  qui  nous  accompagnoît.  On 
nous  fit  arrêter  à cette  habitation , & on  nous  offrit  des 
fruits  , &c, 

A peine  fumes-nous  affis,  que  le  plus  vieil  des  Prêtres 
commença  une  harangue  ou  priere  qu’il  adreffoit  a 1 Afia~ 
touca  & à moi  alternativement.  Quand  il  fe  tournoit  de  mon 
côté  , il  faifoit  une  paufe  à chaque  fentence , jufqu  a ce  que  y 
par  un  mouvement  de  tête  , je  lui  donnaflfe  un  figue 
d’approbation.  Je  ne  compris  pas  un  fcul  mot  de  fon  dif- 
cours  : quelquefois  ce  vieillard  fembloit  ne  favoir  que  dire, 
ou  peut-être  fa  mémoire  lui  manquoit  \ car,  dans  ces  occa- 
fions , il  étoit  fouillé  par  un  autre  Pretre  aflis  près  de  lui. 

Le  peuple  fe  taifoit  durant  ces  prières  \ mais  il  n y pretoit 
pas  une  grande  attention.  Nous  reliâmes  peu,  de  terns  a cette 
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derniere  place.  Nos  guides  nous  reconduifirent  à notre  cha- 
loupe, & nous  emmenâmes  Attago  dîner  au  vaiffeau.  Dès 
que  nous  fumes  à bord  , un  vieillard  amena  fa  pirogue  aux 
côtés  de  la  Réfolution  ; & j’appris  d’Attago  que  c’étoit  un 
Chef  ou  un  homme  d’un  rang  très-diftingué.  En  confé- 
quence , je  le  fis  monter  fur  le  pont  ; je  lui  offris  ce  qu’il 
eftimoit  le  plus  ( c’étoit  le  feul  moyen  d’en  faire  mon  ami  ), 
& je  l’affis  à table  à côté  de  moi.  Nous  reconnûmes 
alors  toute  fa  dignité , car  Attago  ne  voulut  ni  s’af- 
fèoir  , ni  manger  devant  lui  -y  mais  il  alla  à l’autre  ex- 
trémité de  la  table  j &,  fans  être  apperçu  du  vieux  Chef, 
qui  étoit  prefqu’aveugle , il  s’y  afîit , & mangea  le  dos  tourné. 
Après  que  le  vieillard  eut  mangé  un  morceau  de  poiffon 
& bu  deux  verres  de  vin , il  retourna  à terre , & Attago 
s’appercevant  qu’il  étoit  hors  du  vaifïèau  , revint  prendre  fa 
place  à table , acheva  fon  dîner , & but  deux  verres  de  vin. 
Enfuite  nous  allâmes  tous  à terre , où  nous  trouvâmes  le 
vieil  Chef,  qui  me  préfenta  un  cochon  j & lui  & quelques 
autres  firent  avec  nous  une  promenade  dans  l’intérieur  du 
pays. 

Avant  de  partir , j’allai  par  hafard  avec  Attago , à la 
place  du  débarquement,  &je  trouvai  M.  Wales  dans  une 
fituation  trifte , mais  qui  pourtant  faifoit  rire.  Les  cha- 
loupes, qui  nous  avoient  mifes  à terre,  ne  pouvant  s’ap- 
procher du  rivage,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  affez  d’eau, 
il  ôta  fes  fouliers  & fes  bas,  pour  paffer  à gué*  &,  dès 
qu’il  fut  fur  la  greve , il  fe  difpofa  à les  remettre  j mais , 
au  même  inftant,  un  Indien,  qui  étoit  près  de  lui , les  lui 
arracha  & fe  jetta  au  milieu  de  la  foule.  Il  lui  étoit  impollîble 

de 
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de  pourfuivre  le  voleur  à pieds  nuds  fur  les  rochers 
aigus  de  corail , qui  compofent  la  côte.  Le  bateau , qui  l’a- 
voit  mis  à terre  , revint  au  vaifîeau , & fes  camarades  le  laif- 
lêrent  feul.  Attago  , qui  découvrit  bientôt  le  voleur , lui  fit 
rendre  les  fouliers  & les  bas. 
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Dans  notre  excurfion,  au  milieu  de  l’intérieur  du  pays, 
nous  repayâmes  devant  le  premier  Âfiatouca , dont  j’ai 
déjà  parlé  , & nous  nous  afsîmes  de  nouveau  à l’entrée  } 
mais  on  ne  fit  point  de  prierez,  quoique  le  vieil  Prêtre  fut 
avec  nous.  Nous  y reliâmes  très-peu  de  temps.  Le  Chef, 
penfant  probablement  que  nous  avions  befoin  d eau  a bord , 
nous  conduifit  à une  plantation  voifine , & nous  montra 
un  étang  d’eairdouce , quoique  nous  n’eulfions  pas  propofe 
la  moindre  quellion  fur  cette  matière.  Je  crois  que  ceft  le 
même  endroit  appelié  par  Tafinan  le  Lavoir  du  Roi  & de 
fes  Nobles. 

De-la  , omnous  fit  defcendre  fur  la  côte  de  la  baie  Maria , 
ou  au  côté  N.  E.  de  fille,  & on  nous  montra , dans  une 
remife  , une  grande  double  pirogue,  qui  n’avoitpas  encore 
été  lancée  à l’eau.  Le  vieil  Chef  ne  manqua  point  de  nous 
dire  quelle  lui  appartenoit.  La  nuit  approchant , nous  prî- 
mes congé  de  lui , nous  retournâmes  à bord , & Attago  nous 
reconduifit  jufqu’au  rivage. 

Plusieurs  des  Officiers , qui  allèrent  à la  chalîe  de  leur 
côté,  furent  tous  très-bien  traités  des  Naturels  du  pays. 
Nous  achetâmes  aulfi  beaucoup  de  bananes , de  noix  de 
cocos,  d’ignames,  de  cochons  &:  de  volailles,  que  nous 
payâmes  avec  des  clous  &:  des  pièces  d’étofle.  Chaque 
Tome  11.  * E 
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vailfeau  avoir  à terre  une  chaloupe  occupée  de  ce  com- 
merce; &,  dès  quelles  écoient  pleines  (ce  qui  arrivoit  dans 
très-peu  de  tems),  elles  reconduifoient  leurs  charges  à bord. 
De  cette  maniéré  nousobtînmes,  à meilleur  marché  & avec 
moins  de  peine , des  fruits  & d’autres  rafraîchiflèmens  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  de  pirogues  pour  nous  les  amener  aux 
vailîeaux. 

« Après  avoir  palfé  quelque  tems  lùr  la  greve  avec  les 
»>  Naturels , nous  montâmes  dans  une  forêt  déferre  , com- 
» pofée  de  grands  arbres  entremêlés  d’arb'rifïèaux.  Ce  bois , 
33  quoiqu étroit  en  plulieurs  endroits,  car  il  n’avoit  pas  plus 
» de  cent  verges  de  large , fe  prolongeoit  le  long  de  la  côte 
» de  la  rade  de  Van-Diemen  , avec  plus.  0*4  moins  d’où- 
» verture.  Toute  ITile  étoit  parfaitement  de  niveau.  Nous 
» traverfâmes  un  terrain  en  friche  , large  d’environ  cinq 
» cens  verges , & joint  au  bois  : une  partie  fembloit 
» être  couverte  d’ignames , mais  le  relie  plein  d’herbages  , 
*>  avoit,  au  milieu,  un  petit  marécage,  où  nous  vîmes  un 
» grand  nombre  de  poules  fultanes  ; nous  parvînmes  en- 
» fuite  à un  fentier  , large  d’environ  fix  pieds , entre  deux 
» haies  de  bambou  qui  enfermoient , de  chaque  côté  , des 
» plantations  étendues.  Plulieurs  Naturels , qui  le  rendoient 
» au  rivage  , chargés  de  provisions , paflferent  près  de  nous , 
» & inclinèrent  poliment  leur  têtes  en  ligne  d’amitié  : ils 
33  prononçoient  ordinairement  un  monofyliable , qui  fem- 
» bloit  correspondre  au  motTaïtien,  tayo.  Les  enclos,  les 
>3  plantations,  &les  maifons étoient  exactement  les  mêmes 
33  qu’à  Middelburg  : le  peuple  a eu  grand  foin  de  répan- 
33  dre,  autour  de  les  habitations,  des  arbres  odo-riférans 
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» Le  mûrier  , avec  lecorce  duquel  on  fait  l’étoffe  , & 

3)  l’arbre  à pain , étoient  plus  rares  qu aux  ïfles  de  la  Société-,  oélobre- ' 
» la  pomme  y eft  entièrement  inconnue  , mais  le  shaddeck 
» très-abondant.  Le  ptintems , qui  ranimoit toute  la  Nature, 

33  ornoit  les  plantes  de  fleurs  & infpirant  aux  oifeaux  des 
» chanfons  joyeufes , contribuoit , lans  doute,  a rendre  tous 
» les  objets  agréables  à nos  yeux.  Mais  linduftne  & lele- 
33  gance , que  déploient  les  Infulaires  dans  leur  culture  , 

33  ainfi  que  la  propreté  la  régularité  de  tous  leurs  ou- 
» vraies  , excitaient  notre  admiration  , en  même-tems 
» quelles  nous  donnoient  lieu  de  fuppofer  qu’ils  jouiffent 
»3  d’un  grand  degré  de  bonheur. 

33  L’un  des  sentiers,  entre  les  enclos,  nous  conduifit 
33  à un  petit  bocage  charmant  par  fon  irrégularité.  Un 
33  immenfe  cafuarina  furpaffoit , par  fa  hauteur , tous  les 
33  autres  arbres,  & fes  branches  étoient  chargées  d’animaux 
33  noirs , que  nous  prîmes  de  loin  pour  des  corneilles , mais 
33  que  nous  reconnûmes  pour  des  chauves-fouris  quand  nous 
» en  fûmes  plus  près.  Leurs  griffes  crochues  s’attachoient 
33  aux  rameaux , & quelquefois  elles  fe  trouvoient  fufpen- 
' 33  dues  la  tête  en  bas.  Je  tirai  un  coup  de  fufil , & j’en  tuai 
» fix  ou  huit , &:  j’en  bleffai  plufleurs  autres  qui  refterent 
33  collées  fur  l’arbre.  Elles  étoient  de  l’efpèce  appellée  com- 
33  munément  le  JVampyre  ( a ) , & elles  avoient  de  trois 
33  à quatre  pieds  d’envergure.  Une  troupe  nombreufe  fut 
33  effrayée  de  l’explofion  , & s’enfuit  pciamment  de  l’arbre 


( a ) La  Rougette  de  M.  de  Buffon,  Wampyrus  de  M.  de  Linnée  & de 
Pennant. 
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: » en  pouflànt  un  cri  aigre  y mais  la  plus  grande  partie  garda 

* » la  même  pofition  , & ne  la  quitta  probablement  que 
» pour  chercher  des  alimens  pendant  la  nuit.  De  nouvelles 
*>  arrivoient  par  intervalles  , au  milieu  des  autres  , des  can- 
» tons  les  plus  éloignés.  Comme  elles  vivent  fut-tout  de 
» fruits , il  eft  vraifemblable  quelles  font  beaucoup  de  dépré- 
33  dations  dans  les  vergers  des  Infulaires  : plufieurs  Indiens 
*>  étoient  à côté  de  moi  lorfque  je  les  tirai.,  & ils  paru- 
» rent  très -charmés  de  la  mort  de  leurs  ennemis.  L’un 
» d’eux  avoir  pris  quelques-unes  de  ces  chauves-fouris  en 
=»  vie,  à l’aide  d’une  cage  d’ofier  très-ingénieufement  ima- 
33  ginée  : l’entrée  étoit  pareille  à celle  d’un  verve ux  3 les 
33  animaux  pouvoient  aifément  y entrer , mais  non  pas  en 
« fortir.  Us  nous  aiïurerent  que  les  chauves-fouris  font  très- 
» mordantes , & en  effet  elles  ont  de  larges  dents., 

* Nous  avions  déjà  remarqué  à Taïti  , aux  Ifles  de 
33  la  Société  , & même  à Middelburg,  que  par-tout  où 
si  l’on  trouve  un  cafuarina , il  y a un  cimetiere  aux  envi- 
» rons.  A la  vue  de  cet  arbre  vénérable , & chargé  d’oifeaux 
» de  mauvais  préfage,  je  conjecturai  que  nous  allions  en 
33  rencontrer  un  , ou  un  temple  , & l’événement  montra 
» que  je  ne  m’étois  pas  trompé.  Nous  arrivâmes  au  milieu 
« d’une  plaine  verdoyante , enfermée  de  tous  côtés  par  des 
33  arbres  Se  des  arbriffeaux  touffus , Se  fur-tout  par  des  ca- 
03  fuarinas , des  pandanges , & des  palmiers-fagou  , fauvages. 
3»  Une  allée  de  barringtonias  en  fleurs  , auffi  gros  que  les 
» chênes  les  plus  élevés,  formoit  un  des  bords.  Par  Tinté- 
» rieur  & la  dimenfion , ce  temple  ou  cimetiere  , étoit  pa- 
» reil  à celui  qu’on  a décrit  plus  haut.  Un  Naturel , qui  y 
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» entra  avec  nous  , nous  dit  qu’un  de  fes  compatriotes  y 
» étoit  enterré  ; &,  nous  indiquant  l’endroit  ou  fon  petit  Ao&pbre.5* 
» doigt  avoit  jadis  été  coupé , il  nous  dit  clairement  qu’à 
» la  mort  de  leurs  Maduas  ou  parens  ( a ) , ils  mutilent 
» leurs  mains.  Ces  cimetières  font  toujours  placés  délicieu- 
» fement  fur  de  vertes  prairies , & entourés  des  plus  beaux 
y>  bocages.  Celui  que  nous  vîmes , a été  deflîné  par  M.  Hod- 
» ges  , & on  en  trouve  une  gravure  très-exaéte  dans  ce 
» Voyage. 

» Prolongeant  enfuite  notre  promenade  à travers 
» les  plantations , nous  rencontrâmes  très-peu  d’habitans  , 

» car  ils  s’étoient  prefque  tous  rendus  à la  place  du  marché. 

« Ceux  que  nous  vîmes  paflerent  près  de  nous , ou  continue- 
» rent  leur  travail  fans  fe  déranger.  La  curiofite , la  de* 

» fiance  , ni  la  jaloufie  ne  les  excitèrent  point  à nous 
» arrêter } au  contraire , ils  nous  parlèrent  avec  le  ton  de 
» l’amitié.  La  plupart  des  mailôns,  que  nous  examinâmes, 

35  étoient  vides  , mais  toutes  nattées,  & -limées  parmi  des 
33  arbrififeaux  odorans.  Quelquefois  une  petite  haie  , dans 
» laquelle  il  y avoit  une  porte  fembiable  à celle  de  Mid- 

delburg , les  féparoit  des.  plantations.  Une  marche  de  trois 
» milles  nous  mena  à la  côte  orientale  d’Amfterdam  , où  le 
» rivage  Forme  un  angle  profond  appellé,  par  Tafman  , 

» Baye  Maria.  La  pente  du  terrain , diminue  impercepti- 
» blement  jufques  fur  la  greve  fablonneufe , mais , en  allant 
3»  du  côté  de  la  pointe  feptentrionale , il  s’élève  perpendi- 
» culairement  , & en  quelques  endroits  il  cft  excavé  & 


( a ) Peut-être  à la  mort  de  tous  les  Parens  en  ligne  montante* 
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» iulpendu  en  l’air.  C’eft  par-tout  du  corail , preuve  qu’il 
» y a eu  de  grands  changemens  fur  notre  globe  , car  ce 
» rocher  ne  peut  fe  former  que  fous  l’eau.  Je  ne  déciderai 
*>  point  s’il  a été  mis  à nud  par  une  diminution  infenüble 
» de  l’Océan , ou  par  une  révolution  violente  qu’a  fubi 
» notre  globe.  On  peut  cependant  apurer  qu’en  fuppofant 
» une  diminution  graduelle  de  la  mer,  telle  qu’on  prétend 
» l’avoir  obfervée  en  Suède  (a)  , l’émerfion  de  cette  Ille 
« doit  être  II  moderne,  qu’on  a lieu  de  s’étonner  quelle 
» foit  couverte  de  terreau  , d’herbages  &de  bois,  remplie 
» d’habitans , & parée  avec  tant  d’ordre.  Je  recueillis  des 
» coquillages  au  pied  du  rocher  efcarpé  , & je  marchai  dans 
« l’eau  juiqu’aux  genoux , fur  un  récif,  à caufe  de  la  marée 
» montante.  Comme  l’eau  fe  jetoit  fur  moi  avec  vivacité , 
» je  cherchai  un  endroit  pour  monter  au  fommet  du 
» rocher  j & , après  en  avoir  trouvé  un  ,'  avec  peine  , je 
» rentrai  dans  les  plantations  , où  je  vis  les  mauvaifes 
» herbes  que  les  Naturels  avoient  déraciné  foigneufement 
33  & mis  en  tas  pour  les  faire  fécher. 

*>  Nous  nous  Égarâmes  enfuite  dans  notre  route  -,  &, 
» après  de  longs  détours,  nous  trouvâmes  M.  Cook  &C 
» M.  Fnrneaux,  & un  grand  nombre  de  Naturels  du  pays, 
» a {fis  fur  une  belle  prairie  près  de  l’A-fia-tou-ca  (b),  dont 
» M.  Cook  a parlé.  Ils  converfoient  avec  un  vieillard  aux 
» yeux  chalfieux , qui  avoir  beaucoup  de  crédit  fur  le  relie 
» du  peuple  , & qui  étoit  fuivi  d’un  nombreux  cortège 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Suède» 
O M.  Forfter  les  appelle  Fayetooco. 
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» par-touc  où  il  alloit.  On  nous  parla  de  la  harangue  qu’il 
» avoir  prononcée , & des  cérémonies  qu’il  avoit  faites , & octobre. 
» je  conjefiturai  que  cétoit  un  Prêtre.  Autant  que  nous 
» avons  pu  découvrir  les  idées  religieuses  des  ïnfulaires , ils 
» ne  paroiflênt  point  idolâtres  ; ils  ne  femblent  pas  non  plus 
» avoir  une  vénération  particulière  pour  quelques  oifeaux  * 

» comme  les  Taïtiens  ; mais  adorer  un  Etre  fuprême  qui 
» eft  invifible.  On  ignore  ce  qui  peut  les  avoir  porté , ainfi 
» que  les  habitans  de  Taïti  & des  Ifles  de  la  Société  , à 
» réunir  dans  un  même  lieu  leurs  cimetières  & -leurs 
» temples.  La  croyance  religieufe  d’un  peuple  eft  la  der- 
» niera  chofe  qu’apprennent  des  étrangers,  qui  n’ont  ordi- 
» nairement  que  des  connoiffences  imparfaites  de  la  langue 

du  pays.  D’ailleurs  le  langage  des  Pontifes  différé  com- 
» munément  du  Dialecte  ordinaire  ; & ainfi  la  religion  eft 
« voilée  de  myfteres , fur-tout  lorfque  les  Prêtres  veulent 
» profiter  de  la  crédulité  du  genre-humain. 

» Nous  NOUS  SEPARAMES  enfuite  des  Capitaines  par  une 
» nouvelle  excurfion  j arrivés  fur  les  côtes  de  la  mer , nous 
e>  achetâmes  une  grande  cuirafïè  ou  bouclier  plat,  d un 
x>  os  blanc  & poli  comme  de  l’ivoire , d’environ  dix-huit 
» pouces  de  diamètre , qui  fembloit  avoir  appartenu  à un 
« animal  de  la  Tribu  des  Cétacés.  On  me  donna  un  nouvel 
35  infiniment  de  mufique , compofé  de  huit  ou  dix  petits 
33  rofeaux  ( on  en  parlera  plus  bas  ) j ils  en  jouoient  en  le 
» gliffant  en  arriéré  & en  avant  le  long  des  lèvres.  Ordi- 
v>  nairement  il  ne  produifoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
» notes  différentes , & depuis  je  n’en  ai  pas  trouvé  un  feul 
» qui  renfermât  toute  mie  oétave.  Nous  y attachâmes 
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. » cependant  quelque  prix  , à caufe  de  (a  rcflemblance 

i » avec  le  fyrinx  ou  flûte  de  Pan  des  Grecs  civilités.  Les 
» femmes  d’Amflerdam  , comme  celles  de  Middelburg  , 
» chancoient  allez  bien,  & battoient  la  mefure  fort  exac- 
» tement  en  faifant  claquer  leurs  doigts.  Je  remarquai  que 
» leurs  infrrumens  de  muflque  font  ornés  de  petites  figures , 
« de  bois  brillé  : leurs  vafes  & leurs  autres  meubles , étoient 
» aufli  décorés  de  la  même  maniéré. 

«Nous  n’arrivames  à bord  qu’au  coucher  du  foleil: 
« les  vaifleaux  étoient  entourés  de  pirogues  , & les  Na- 
3,  turels  nageoient  tout  autour  en  faifant  grand  bruit.  Une 
« quantité  confidérable  de  femmes  , jouoient  dans  l’eau 
» comme  des  animaux  amphibies  : on  les  perluada  aifément 
« de  monter  à bord  toutes  nues  -,  & elles  ne  montrèrent 
« pas  une  plus  grande  chaftete  que  les  proftituees  de  Taïti 
« & des  Illes  de  la  Société  : les  Matelots  profitèrent  de 
» ces  difpofitions , & renouvellerent  a nos  yeux  les  Scenes 
« des  Temples  de  Chypre.  Ces  habitantes  d’Amfterdamfe 
» vendoient  fans  honte  pour  une  chemife , un  petit  mor- 
» ceau  d étoffé , ou  quelques  grains  de  verre.  Leur  lubricité 
» cependant  n’étoit  point  générale , & nous  avons  lieu  de 
« croire  qu’il  n’y  eut  pas  une  feule  femme  mariée  qui  fe 
« rendît  coupable  d’infidélité.  Si  nous  avions  connu  la  dif- 
« tinétion  des  rangs  comme  a Taïti  , il  efl  probable  que 
« nous  n’aurions  obfervé  des  proftituees  que  dans  la  der- 
„ niere  clafle  du  peuple.  Mais  on  ne  conçoit  pas  que  tant 
« de  Nations  permettent  aux  femmes  qui  ne  font  pas  ma- 
» riées  de  fe  livrer  indifféremment  aux  defirs  d’une  mul- 
» ôtude  d’amans.  Les  opinions  fur  le  fexe  en  particulier , 
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ont  été  très-variées  dans  tous  les  âges  & dans  tous  les 
pays  En  Quelques  parties  de  l’Inde,  les  hommes  d un  tang 
diftinoué  croiroient  s’avilir  s’ils  époufoient  une  vierge  Les 
Turcs",  les  Arabes,  les  Tarares  & les  Ruffes , attachent 
une  grande  importance  à la  virginité  des  femmes , tandis 
que  les  habitans  de  la  côte  de  Malabar  l’offrent  a leur 

idole  (a). 


Ann.  *77  3. 

Oélobre. 


w Aucune  de  ces  femmes  n’ofa  refier  à bord , apres  le 
coucher  du  foleilj  elles  retournèrent  à terre,  ainfi  que 
la  plupart  des  hommes,  paffer  la' nuit  à l’ombre  d’un 
bois  qui  bordoit  la  côte.  Ils  allumèrent  beaucoup  de 
feux  , & on  les  entendit  caufer  la  plus  grande  partie 
de  l a Voir ée  -,  il  paroît  que  leur  empreffement  à faire  des 
échanges  avec  nous,  ne  leur  permit  pas  de  retourner  a 
leurs  habitations , qui  étoient  probablement  fituecs  dans 
la  partie  la  plus  éloignée  de  Me.  Nos  marchandées 
étoient  très-précieufes  à leurs  yeux.  Ils  donnoient  volon- 
tiers une  volaille  , ou  un  monceau  de  banane  & de  noix 
de  cocos  , pour  un  clou  qu’ils  enfonçaient  dans  leur 
oreille  , ou  qu’ils  portaient  fufpcndu  à leur  col.  Leurs 
volailles  font  d’un  goût  excellent:  en  général,  le  plu- 
mage eft  très-luifant , avec  un  mélange  agréable  de  rouge 


(*)  On  peut  voir,  dans  l’Efprit  des  Ufages  & des  Commues  des 
différens  Peuples  , Liv.  X,  de  la  Continence  & de  la  Chajlete  ; & L IL 
des  Femmes , de  plus  grandes  Angularités  & de  plus  grandes;  bizar- 
reries. -p 

Tome  11» 
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» & de  jaune.  Nos  Matelots  en  achetèrent  quelques-unes 
» afin  de  jouir  du  barbare  plaifir  de  les  faire  combattre. 
» Depuis  notre  départ  d’Huaheine  , ils  setoient  amufé, 
-»  chaque  jour , à tourmenter  ces  pauvres  oifeaux , à leur 
» couper  les  ailes , & à les  exciter  l’un  contre  l’autre.  Ils 
« réuflïrent  fi  bien  que  quelques  poules  d’Huaheine , corn- 
» battirent  avec  autant  de  fureur  que  les  coqs  d’Angle- 
« terre  3 mais  celles  d’Amfterdam  furent  moins  complai- 
» fantes  & moins  furieufes.  » 

.Le  5 , d’affez  grand  matin , mon  Ami  m’amena  un  cochon 
& des  fruits  : je  lui  donnai  , en  retour  , une  hache , un 
drap  & quelques  aunes  d’étoffe  rouge. 

« Attago  étoit  vêtu  de  nattes  : il  en  avoit  abattu  une  fur 
» fes  épaules , à caufe  de  la  fraîcheur  du  matin.  Il  ne  fut 
» pas  poffible  de  fixer  fon  attention  fur  quelque  chofe , & 
» il  fut  difficile  de  l’engager  à fe  tenir  affis  , pendant  que 
» M.  Hodges  faifoit  fon  portrait.  On  a inféré , dans  ce 
» Voyage,  une  très-bonne  gravure  de  M.  Sherwin , qui  ex- 
» prime  le  maintien  de  ce  Chef,  & foncaradere  doux  jiî 
n elf  repréfenté  dans  un  moment  d’adionde  grâces,  c’efi> 
*>  à-dire , mettant  fur  fa  tête  un  clou  qu’il  avoit  reçu  en 
» préfenü. 

» Attago  , ayant  vu  par  hafard  un  chien  de  Taïti  courir 
« fur  le  pont , ne  put  pas  cacher  fa  joie  3 il  pofa  fes  mains 
» fur  fa  poitrine,  & fe  tournant  vers  le  Capitaine,  il  répéta 
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» le  mot  Goorrêc  {a)  près  de  vingt  fois.  Nous  fûmes  fort  ===== 
» étonnés  qu’il  connût  le  nom  d un  animal  qui  n exifte  pas  octobre. 

» dans  fon  pays  j nous  lui  donnâmes  un  chien  & une 
» chienne  , avec  lefquels  il  alla  a terre  , tranfporte  de 
» plaifir.  Puifque  le  nom  des  chiens  eft  familier  a un  peuple 
» qui  n’en  a point,  cette  connoiffance  leur  vient,  par 
» tradition,  de  leurs  Ancêtres  , qui  fe  font  retirés  des 
*»  autres  Ifles  & du  Continent , ou  bien  quelqu’accident  en 
» a détruit  la  race  fur  leur  Ifle , ou  enfin  ils  ont  un  com- 
» merce  avec  d’autres  pays  ou  ces  animaux  exiftent.  » 

La  pinnasse  fut  envoyée  à terre  pour  faire  des  échanges 
comme  à l’ordinaire  , mais  elle  revint  bientôt.  L Officier 
m’apprit  que  les  Naturels , vouloient  prendre  tout  ce  qui 
étoit  dans  la  pinnafïe  , & que  d’ailleurs  ils  etoient  tres- 
incommodes.  La  veille,  ils  volèrent  un  grapin  , au  moment 
où  le  bateau  étoit  à l’ancre , & ils  l’emporterent  fans  être 
découverts.  Je  jugeai  alors  qu’il  étoit  néceflaire  d’avoir  une 
garde  à terre  , pour  défendre  les  chaloupes , & ceux  de 
nos  gens  qui  s’y  trouveroient } & j’y  envoyai  les  foldats  de 
marine  fous  le  Lieutenant  Edgcumbe.  Bientôt  après  ,j’y  allai 
moi-même  avec  mon  ami  Attago  , le  Capitaine  Furneaux 
& plufieurs  de  nos  Meffieurs.  En  débarquant,  le  vieil  Chef 
m’offrit  un  cochon  } nous  fîmes  enfuite  , le  Capitaine  Fur- 
neaux & moi , une  promenade  dans  l’intérieur  du  pays , & 

M.  Hodges  nous  accompagna,  afin  de  deffiner  les  points 


( a)  Ooréc  à Taïti  figniüe  un  chien , qui , à la  Nouvelle-Zélande  > s ap- 
pelle Goore'e.  p 
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de  vue  & tout  ce  que  nous  rencontrerions  de  plus  inté- 
reffant.  Nous  retournâmes  enfuite  dînera  bord,  accom- 
pagné de  mon  Ami  & de  deux  autres  Chefs  : l’un  d'eux  avoit 
envoyé , quelques  heures  auparavant , un  cochon  fur  l’Aven- 
vcnture , pour  le  Capitaine  Furneaux  ,fans  demander  aucun 
retour.  Ce  fut  le  feul  exemple  d’une  libéralité  de  cette  ef- 
pèce.  Attago  eut  foin  de  me  rappeller  celui  que  le  vieil 
Roi  me  donna  le  matin  , & je  le  lui  payai  alors  avec  une 
chemife  & du  drap  rouge  que  je  liai  enfemble , pour  qu’il 
les  portât  ainfî  à terre  } mais  cet  arrangement  ne  lui  plut 
pas , & il  voulut  les  mettre  fur  lui  , &:  il  alla  enfuite  fur  le 
pont  fe  montrer  à tous  fes  compatriotes.  Le  matin , il  avoit 
fait  la  même  chofe  du  drap  qu’il  avoit  reçu  de  moi.  Le 
foir  , je  redefeendis  à terre  , où  je  trouvai  le  vieil  Roi 
qui  s’appropria  tout  ce  que  nous  avions  offert  à mon  ami 
& aux  autres  Naturels. 

« Je  restai  à bord  toute  la  journée,  afin  d’arranger  la 
95  colleêlion  de  plantes  & d’oifeaux , que  nous  avions  faite 
» dans  notre  première  excurfion  : elle  étoit  allez  confîdéra- 
» ble,  vu  la  petite  étendue  de  l’Ifîe.  Une  foule  de  pirogues 
» remplit , comme  à l’ordinaire,  les  environs  des  vaifîèaux , 

tandis  qu’un  grand  nombre  d’Infulaires,  fans  doute  pas 
» affez  riches  pour  avoir  un  canot , fe  rendirent  près  de  nous 
» à la  nage.  Les  petites  pirogues  ordinaires  avoient  le  fond 
39  aigu  , chacune  de  leur  extrémité  ( en  forme  de  pointe  ) 
a>  étoit  couverte  d’un  pont,  parce  que  leur  forme  étroite, 
» expofe  fouvent  ces  parties  à une  entière  iubmerfîon. 

93  Parmi  cette  foule  d’Infulaires,  qui  environnoient  nos 
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bâcimens , j’en  remarquai  plufieurs  dont  les  cheveux.  ^ 
couverts  de  poudre  blanche,  fembloient  avoir  ete  brûles  octobre, 
aux  extrémités.  En  l’examinant , je  trouvai  que  cette  pou- 
dre étoit  Amplement  de  la  chaux  , faite  de  coquillages  ou 
de  corail , qui  corrodoit  ou  brûloir  les  cheveux.  Le  goût 
pour  la  poudre,  eft  démefuré  fur  cette  Ifle.  Nous  obfer- 
vâmes  un  homme  qui  fe  fervoit  de  poudre  bleue , & plu- 
fieurs perfonnes  des  deux  fexes,  qui  portoient  une  pou- 
dre couleur  d’orange.  Saint  Jérôme , prêchant  contre  les 
vanités  de  fon  fiècle,  reproche  très-férieufement  aux  Da^ 
mes  Romaines , de  fuivre  une  pareille  coutume,  ( Ne  irru - 
fit  crines  & anticiper  fibi  ignés  gehenru  ).  Ainfi  , par. 
une  reffemblance  admirable  de  folie , les  modes  des  pre- 
miers habitans  de  l’Europe,  fe  trouvent  chez  nos  Anti, 
podes,  & nos  infipides  Petits-Maîtres  , qui  ne  mettent  de 
la  gloire  qu’à  inventer  de  nouvelles  extravagances,  par- 
taient ce  miférable  honneur  avec  les  fauvages  habitans 
d’une  Me  de  la  mer  du  Sud  [a  ). 


« Mon  Pere  ne  revint  de  fon  excurfion  qud  le  foir  j il 
» fit  un  chemin  confidérable  vers  l’extrémité  méridionale 
» de  l’Ifle.  A midi,  une  forte  pluie  l’obligea  de  fe  retirer  dans 
» une  plantation,  & de  chercher  un  abri  fous  le  toit  d’une 
» cabane.  Le  propriétaire  l’invita  à s’afleoir  fur  des  nattes 
» propres  qui  couvraient  le  plancher , & il  alla  lui  chercher 
* des  rafraîchiflcmens.  Quelques  rnomens  après , Il  rapporta 


[a)  Voyez  de  plus  grands  détails  fur  cette  matière  dans  l’Efprit  des 
U (âge  s & des  Coutumes  des  différens  Peuples.  L.  VIII  de  la  Beaute  & delà 
Parure. 


4^  - V O Y AGE 
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>»  plulîeurs  noix  de  cocos  3 & , ayant  ouvert  un  four  fous 
» terre , il  en  tira  des  bananes  & des  poiffons  enveloppés 
» dans  des  feuilles,  & parfaitement  cuits.  Leur  maniéré 
« d’apprêter  les  alimens  eft  donc  cxa&ement  la  même 
» qu’à  Taïti,  & les  Naturels  ne  font  pas  moins  portés  à des 
» aétes  d’hofpitalité  & de  bienveillance  : s’ils  ne  nous  en  ont 
» pas  fouvent  donné  des  marques,  c’eft  parce  que- nous 
jj  trouvions  communément  la  campagne  déferte , & les  ha- 
is bitans  qui  s’acheminoient  vers  notre  marché.  L’hofpita- 
» lier  Infulaire  obtint  en  récompenfe  des  clous  & des  grains 
» de  verre , qu’il  eut  foin  de  mettre  en  cérémonie  fur  fa 
» tête.  Ce  bon  Indien  porta  avec  attention  des  piques  & 
» des  maffues  que  mon  Pere  avoit  acheté  fur  fon  chemin , 
» & il  ne  le  quitta  que  fur  le  rivage.  » 


<r 


Ceux  qui  veilloient  au  commerce  réuflirent  fi  bien  au^ 
jourd’hui , qu’ils  procurèrent  aux  deux  vaiflëaux  beaucoup 
é.  de  rafraîchiffemens  3 & , le  lendemain,  je  me  déterminai  à per- 

mettre à chacun  d’acheter  les  curiofités , meubles , produc- 
tions du  pays , & c.  qui  leur  conviendraient.  Je  fus  bientôt 
étonné  de  l’emprefTement  avec  lequel  les  Matelots  cher- 
choient  à acquérir  tout  ce  qu’ils  voyoient.  Les  Naturels  du 
pays,  qui  s’en  apperçurent,  fe  moquèrent  d’eux,  & leur 
offrirent  à échanger  des  morceaux  de  bois  & des  pierres. 
Un  jeune  homme  malin  mit  des  excrémens  humains  au  bout 
d’un  bâton,  & il  les  préfenta  à tous  ceux  qu’il  ren- 
contrait. 


Sur  ces  entrefaites  , un  homme  entra  dans  la  chambre 
du  Maître  par  lecoutillon  extérieur,  & il  enleva  quelques 
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livres  & d’autres  chofes.  On  le  découvrit  au  moment  où  ===== 
il  regagnoit  fa  pirogue  ; & une  de  nos  chaloupes , qui  le  octobre, 
pourfuivit  , l’obligea  de  fe  jetter  à l’eau.  Les  Matelots 
firent  plufieurs  tentatives  pour  le  faifir  j mais  il  plongeoit 
toujours  fous  la  chaloupe  j il  ne  fut  plus  pofïible  de  gou- 
verner, parce  qu’il  détacha  le  gouvernail,  & ainfi  il  vint  a 
bout  de  s’échapper.  Les  Infulaires  commirent,  à la  place  de 
débarquement , d’autres  vols  très-hardis  : l’un  d eu^  prit  fur 
le  canot  la  jaquette  d’un  Matelot  , & l’emporta  .malgré 
les  foins  de  nos  gens.  Il  fallut  le  pourfuivre  & lui  tirer  deffiis, 

& même  il  ne  s’en  feroit  pas  deflailï , fi  fon  debarquement 
n’avoit  été  intercepté  par  ceux  de  nos  travailleurs  qui  étoient 
à terre.  Les  autres  Indiens,  qui  formoient  un  grand  nombre  > 
ne  firent  aucune  attention  a tout  ce  qui  fe  paflbit , & ils 
ne  furent  point  alarmés  quand  on  tira  fur  leurs  Compa- 
triotes. 

cc  On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que  toutes  ces 
» expéditions  de  découverte,  coûtent  toujours  du  fang. 

„ Jl  êtoit  difficile  a ces  bons  Infulaires  de  refiftet  a la  ten- 
» tation  de  dérober  quelques-uns  de  nos  tréfors,  & au 
» premier  moment  où  on  s’en  apperçut , on  ne  tira  pas 
» moins  de  fept  coups  de  fulil , fans  l’ordre  du  Capitaine  a 
» la  vérité , mais  en  fa  préfence. 

» Comme  on  pourfuivoit  inutilement  le  malheureux  qui 
„ avoir  volé  les  livres  dans  la  chambre  du  Maître , un  des 
» Matelots  eut  la  cruauté  de  le  faifir  fous  les  côtes  avec  le 
» crochet  de  la  chaloupe , & de  l’amener  ainfi  à notre  bord. 

» Mais  l’Indien  guetta  un  moment  favorable  j & , malgré 
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le  (an g qu’il  perdoit , il  fauta  de  nouveau  dans  la  mer, 
& fc  réfugia  fur  quelques  pirogues  qui  vinrent  du  ri- 
vage à fon  fecours.  On  obfervera  que  cette  atrocité  ne 


x>  nous  fit  pas  perdre  rattachement  & la  confiance  des 
» autres  Infulaires.  » 

Mon  ami  Attago  vint  me  voir  ie  lendemain  au  matîn^ 
comme  à l’ordinaire-,  il  m’amena  un  cochon,  &:  m’aida  à 
en  acheter  plufieurs.  J’allai  enfuite  à terre  3 je  fis  une  vifite 
au  vieil  Roi , tk  je  reftai  avec  lui  jufqu  a midi  : je  retour- 
nai enfuite  dîner  à bord  avec  Attago  , qui  ne  me  quitta 
point.  Comme  je  me  propofois  d’appareiller  le  lendemain  , 
je  deftînai  un  préfent  au  vieil  Roi,  & je  le  portai  fur  la  côte 
le  foir.  En  débarquant  , les  Officiers  qui  étoient  à terre  me 
dirent,  qu’un  homme  d’un  rang  plus  élevé  que  tous  ceux 
que  nous  avions  vus , m’avoit  demandé.  M.  Pickerfgill 
m’apprit  qu’il  l’avoit  rencontré  dans  l’intérieur  du  pays,' 
& je  reconnus  que  c’étoit  un  perfonnage  d’importance  par 
le  refpeét  extraordinaire  que  le  peuple  avoit  pour  lui.  Les 
uns,  en  l’approchant, fe  profternoient  le  vifage  contre  terre, 
& mettoient  leurs  têtes  entre  leurs  pieds , & aucun  n’ofoic 
paffer  devant  lui  fans  fa  permifïïon.  M.  Pickerfgill,  & un 
autre  de  nos  Meffieurs , le  prirent  par  le  bras , & le  con- 
duifirent  à la  place  du  débarquement. 

« On  nous  apprit  qu’il  s’appelloit  Ko-haghee-too-fallan- 
„ g0  ( a).  Je  ne  puis  pas  dire  fi  c’étoit  fon  nom  ou  fon  titre} 


( a ) Ko  eft  l’article  dans  ces  Ifles  & à la  Nouvelle-Zélande  ; & il 
répond  à l’O*  ou  1 E.  de  Taiti. 


» mais 
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» mais  ils  convinrent  tous  qu’il  étoit  Areeghéc  ( a ) ou  Roi. 

» D’autre  fois , en  parlant  de  ce  Chef,  ils  le  nommoient 
» Latoo-Nipooroo , & nous  en  conclûmes  que  Latoo  figni- 
» fie  un  titre , parce  que  Schouten  & le  Maire  reconnurent, 

» en  1 6 1 6 , qu’il  avoit  cette  lignification  aux  Mes  de  Cocos, 

» des  Traîtres  & de  Horn,  fituées  dans  ces  environs  feule- 
» ment  à quelques  degrés  au  Nord  ( Æ ) ; ce  qui  confirme 
» cette  opinion  , c’eft  que  les  Vocabulaires,  que  ces  Navi- 
» gateurs  intelligens  nous  ont  laifïes , ont  beaucoup  de  rap- 

port  avec  la  langue  qu’on  parle  à rifle  d’Amfterdam,  & 
» qu’il  y a une  conformité  parfaite  dans  le  cara&ere  & les 
» ufages  de  ces  difïërens  Infulaires.  » 

Je  le  trouvai  aflis  avec  une  gravité  fi  ftupide  & fi  fom- 
bre,que,  malgré  ce  qu’on  m’en  avoit  dit,  je  le  pris  pour 
un  idiot,  que  le  peuple  adoroit  d’après  quelques  idées  fu- 
perftitieufes.  Je  le  faîuai  & je  lui  parlai  -,  mais  il  ne  me  ré- 
pondit point,  & il  ne  fit  pas  même  attention  à moi;  &:  je 
n’apperçus  pas  la  moindre  altération  dans  les  traits  de  fa  phy- 
fionomie.  J’allois  le  quitter  lorfqu’un  Naturel,  jeune  & intel- 
ligent, entreprit  de  me  détromper,  & s’expliqua  de  ma- 
niéré à ne  me  laifler  aucun  doute  que  c’étoit  le  Roi  ou  le 
principal  perfonnage  de  l’Ifle.  Je  lui  offris  en  préfent  ce  que 
je  deftinois  au  vieil  Chef,  une  cherftifê , une  hache,  un  mor- 
ceau d’étoffe  rouge,  un  miroir,  quelques  clous,  des  mé- 
dailles & des  verroteries.  Il  les  reçut,  ou  plutôt  il  fouffrit 


( a)  Le  même  mot , dans  le  Dialeéte  de Taïti , fe  prononce  Arée. 

( b)  Voyez  la  Collection  hiftorique  des  Voyages  & des  Découvertes 
faites  dans  la  mer  du  Sud,  par  M.  Dalrymple. 

Tome  II. 
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qu’on  les  mît  fur  fa  perfonne  & autour  de  lui , fans  rien  per- 
dre de  fa  gravité,  fans  dire  un  mot , ou  fans  tourner  la  tête 
ni  à droite  ni  à gauche  : il  fut  tout  le  tems  immobile  comme 
une  ftatue  : je  le  lailîai  dans  la  même  pofition  quand  je  re- 
tournai à bord,  & il  fe  retira  bientôt  après.  A peine  fus- je 
arrivé  au  vaifieau,  qu’on  vint  me  dire  que  le  Chef  avoir 
envoyé  au  rivage  une  quantité  de  provifions.  Une  chaloupe 
alla  les  prendre  fur  la  côte;  elles  confiftoient  en  vingt  pa- 
niers de  bananes  grillées,  en  ignames  & fruits  à pain,  &un 
cochon  rôti  d’environ  vingt  livres.  M.  Edgcumbe  & fon  parti 
alloient  fe  rembarquer , quand  011  les  apporta  au  bord  de 
l’eau  , & les  Infulaires  dirent  que  cetoit  un  préfent  de 
YAreeké  (a)  c’eft-à-dire,  du  Roi  de  l’Ifle , aYAreeké  du  vaif- 
feau.  Je  fus  alors  convaincu  de  la  dignité  de  ce  Chef  im- 
bécille.  . 

« Parmi  les  Infulaires , qui  l’environnoient,  nous  recon- 
» numes  le  Prêtre  qui  avoir  conduit  les  Capitaines  à l’Afia- 
» touca,  le  lendemain  de  notre  arrivée:  il  buvoit  une  quan- 
» tiré  prodigieufe  d’eau  de  poivre,  qu’on  luifervoit  dans  de 
» petites  coupes  quarrées  de  feuilles  de  bananes  pliées  d’une 
» maniéré  curieufe;  il  nous  préfenta  poliment  de  ce  déli- 
» cieux  breuvage,  & ,par  civilité,  nous  en  goûtâmes.  Son 
» infipidité  & fon  âcreté , nous  donnèrent  des  envies  de  vo~ 
» mir.  Le  faint  homme  en  prenoit  chaque  foir  de  û grandes 
» dofes,  qu’il  s’enivroit.  Il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  la  mé- 
» moire  lui  manquoit  quand  il  recitoit  des  prières,  s il  étoit 


(a)  Appelle  Awce  à Tard,  & Kava  à Tonga -Tabboo  à ITfle  de 
Horn. 
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maigre , fi  fa  peau  étoit  écaillée,  & enfin  s’il  avoir  le  vi- 
fage  ridé  & des  yeux  rouges , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 
Il  paroifioit  jouir  de  beaucoup  d’autorite  fur  le  peuple , 
& il  étoit  toujours  fuivi  d’un  certain  nombre  de  domefti- 
ques , chargés  de  remplir  fes  coupes.  Il  gardoit  les  dons 
qu’il  recevoit  de  nous , au-lieu  qu’Attago  & plufieurs  aunes 
Chefs  donnoient  à leurs  Supérieurs  tout  ce  que  nous  leur 


Ann.  1775* 
Odobrc. 


» offrions. 


*>  Ce  Prêtre  étoit  accompagne  de  fa  fille,  a laquenc 
„ nous  fîmes  tous  des  préfens.  Elle  avoit  des  traits  extrême- 
as  ment  réguliers , & elle  etoit  plus  blanche  que  la  plupart 
» des  femmes  de  l’Ifie,  qui  fembloient  lui  montrer  des 
® égards.  Quand  on  fe  nourrit  des  meilleurs  fruits  de  lacon- 
n trée , & qu’on  pafïè  fa  vie  loin  des  ardeurs  du  foleil , dans 
» l’indolence  & les  plaifirs , il  eft  naturel  d’avoir  un  teint 
» plus  clair,  & un  vifage  plus  délicat.  Ne  peut -on  pas  en 
» conclure  que  le  luxe  commence  à s’établir  ici  fous  le  voile 
.3*  de  la  religion  ? 


» L’obéissance  & la  foumiflion  de  ce  peuple  pour  fes 
» Chefs,  montrent  bien  que  le  gouvernement 3 fans  être 
» tout-à-fait  defpotique,  eft  loin  d’être  populaire,  & cette 
» efpèce  de  conftitution  politique  femble  d’ailleurs  faciliter 
« la  naifiance  du  luxe.  Cette  obfervation  paraît  aufli  appli- 
» cable  à la  plupart  des  Ifles , dans  la  partie  occidentale  de 
30  la  mer  pacifique , puifque  les  defcriptions  de  Schouten  , 
b de  le  Maire  & de  Tafman,  correfpondent  ,'en  tous  les 
» points  principaux , avec  nos  remarques. 


» La  réception  amicale  qu’on  a fait  prefque  conftam- 

G z 
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» ment  aux  étrangers,  fur  toutes  les  Ifles  dépendantes  de  cc 
» grouppe,  nous  ont  engagés  à donner  aux  découvertes  de 
» Schouten  & de  Taf'man  le  nom  àllflcs  des  Amis.  Les 
» chaloupes  de  Schouten  furent  attaquées,  il  eft  vrai,  aux 
» Ifles  des  Cocos,  des  Traîtres,  de  l’Efpérance  & de  Horn^ 
s»  mais  ces  attaques  furent  peu  confidérables,  quoique  févé- 
» rement  punies  par  le  Navigateur  Hollandois,  qui,  après 
» le  premier  trouble  à l’Ifle  de  Horn  , y pafla  cependant 
*>  neuf  jours  en  parfaite  intelligence  avec  les  Naturels  du 
x>  pays.  Tafman,  vingt-fept  ans  après,  découvrit  plufieurs 
» Ifles  à 6d  au  Sud  de  celles  qu’avoit  vifité  Schouten  , & il  y 
» fut  reçu  avec  toute  forte  de  démonftration  de  paix  & de 
» bienveillance.  Je  ne  fais  pas  fi  c’eft  parce  que  les  Naturels 
» d’Amflerdam  & de  Rotterdam , avoient  appris  des  Infu- 
» laires  des  Cocos,  de  l’Efpérance  &c  de  Horn,  la  force  fu- 
» périeure  des  étrangers  & leurs  ravages , ou  fi  c’étoit  une 
» fuite  de  leur  caraélere  pacifique  : je  ferois  porté  à adopter 
» la  première  opinion.  Les  Ifles  vues  par  le  Capicaine  Wallis 
» en  1 767 , & qu’il  a nommées  Ifles  de  Bofcawen  & de  Kep- 
33  pel,  font  probablement  les  Ifles  des  Cocos  & des  Traî- 
« très  : mais  fon  équipage  ne  fit  d’autre  mal  aux  Naturels, 
» que  de  les  effrayer  par  l’explofion  d’un  feul  coup  de 
33  fufil.  M.  de  Bougainville  vit  quelques-unes  des  Ifles  les 
33  plus  Nord-Eft  de  ce  grouppe , & en  général  il  y reconnut 
*>  le  même  caraélere.  Il  leur  donna  le  nom  & Archipel  des 
» Navigateurs  , avec  affez  de  raifon , puifque  plufieurs 
» vaiflfeaux  les  avoient  rencontré.  Depuis  le  Voyage  de 
» Tafinan , aucun  autre  Européen  nétoit  abordé  à l’Ifle 
» d’Amfterdam.  Durant  un  efpace  de  cent  trente  ans,  ces 
peuples  n’ont  donc  pas  changé  de  moeurs , d’habillemens. 
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» de  maniéré  de  vivre , de  caraétere,  &c.  &c.  Si  nous  avions  sr*  UJ,S 
» fu  leur  langue , nous  aurions,  fans  doute,  eu  des  preuves  oftobre.5* 
» pofitives  qu’ils  confervent , par  tradition , le  fouvenir  des 
» premiers  Européens  qui  les  vifiterent  : mais  ils  avoient 
» encore  des  clous,  que  leur  apporta,  fans  doute,  Taf- 
» man.  Nous  en  achetâmes  un  très -petit,  & prefque 
» confirmé  par  la  rouille  : on  le  voit  maintenant  au  Mu- 
» fæum  à Londres,  fur  un  manche  de  bois;  il  leur  fervoit 
» probablement  de  gouge  ou  de  vrille.  Nous  achetâmes 
» auffi  de  petits  pots  de  terre,  parfaitement  noirs,  cou- 
» verts  de  fuie  en  dehors,  & je  penfai  que  cetoient  des 
» monumens  du  Voyage  de  Tafman;mais , dans  la  fuite, 

» j’eus  lieu  de  croire  que  les  Infulaires  les  fabriquent 
» eux  - mêmes. 

» Nous  pouvons  affiner,  comme  Schouten,Tafman  & 

» M.  de  Bougainville,  que  les  Naturels  commettent  des 
» vols  avec  beaucoup  de  dextérité.  Tafman  &le  Capitaine 
» Wallis,  ont  auffi  remarqué  l’ufage  de  fe  couper  le  petit 
» doigt  ; & , fuivant  les  relations  circonftanciées  de  Schouten 

& de  le  Maire,  les  Naturels  de  rifle  de  Horn,  avoient 
*>  autant  de  foumiflion  pour  leur  Roi , que  ceux  de  Tonga- 
» Tabboo.  Comme  ils  venoient  d’éprouver  la  force  fupé- 
» rieure  des  étrangers ,.  ils  furent  refpedueux,  jufqu  a la  baf- 
» feffe , envers  les  Hollandois  : le  Roi  fe  profternoit  lui- 
» même  devant  un  Munitionnaire , & les  Chefs  plaçoient 
» leur  col  fous  fes  pieds  (a).  Ces  témoignages  exceffifs  ds 


'(a)  Voyez  la  Colle&ion  hiflorique  de  M.  Dalrymple. 
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» vénération , lêmblent  annoncer  de  la  baflèfle  & de  la 
» lâcheté , mais  nous  ne  leur  avons  reconnu  aucun  de  ces 
» vices.  Leur  conduite , à notre  égard , avoit  ordinairement 
» cette  liberté  &:  cette  hardiefie,  qu’infpire  la  droiture  des 
*>  intentions. 

» Ici  cependant,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  focié- 
» tés  humaines,  il  y a des  exceptions  au  caraftere  général, 
» & nous  avons  eu  lieu  de  déplorer  les  vices  de  quelques 
» individus.  Ayant  quitté  la  greve,  où  le  Latoo  attirait  l’at- 
» tention  de  nos  Meilleurs , nous  entrâmes  dans  le  bois , le 
» Doéteur  Sparrman  & moi , afin  de  faire  des  découvertes 
» d’Hiftoire  Naturelle.  Je  tirai  un  oifeau,&  l’explofion  amena 
» près  de  nous,  trois  Naturels  du  pays,  avec  lefquels  nous 
« converfâmes  autant  que  le  permit  notre  connoillânce  fu- 
» perficielle  de  leur  langue.  Bientôt  après,  le  Doéïeur  Sparr- 
» man  fouilla  un  builîon  pour  y chercher  une  bayonette 
qui  étoit  tombée  du  bout  de  fon  fufil.  Un  des  Inlulaires, 
» entraîné  par  une  tentation  irréfiftible , faifit  mes  armes,  & 
fe battit  avec  moi , en  s’efforçant  de  les  arracher.  J’appellai 
3>  le  Doéteur,  & les  deux  autres  Naturels  s’enfuirent,  ne 
» voulant  pas  être  complices  de  cette  attaque.  Pendant  le 
» combat, nos  pieds  s’embarrafièrent  dans  un  arbrilîèau  , & 
»3  nous  tombâmes  tous  deux  ; mais  l’Infulaire , voyant  qu’il 
*3  ne  gagnoit  rien  , & craignant  peut-être  l’arrivée  de  mon 
» camarade , fe  leva  avant  moi,  & profitant  de  cette  occa- 
33  fion , il  prit  la  fuite.  Mon  Ami  me  joignit  fur  - le -champ , 
s»  & nous  convînmes  que  s’il  y avoit  de  la  perfidie  & de  la 
13  méchanceté  dans  la  conduite  du  voleur  -,  d’un  autre  côté  , 
» notre  réparation  avoit  été  imprudente. 
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» Après  avoir  marché  encore  quelque  tems , fans  aucun  _ — — 

» autre  événement  fâcheux , nous  retournâmes  au  marché  5 

» fur  la  greve , où  nous  trouvâmes  prefque  tous  ceux  de 
» nos  compagnons  que  nous  y avions  laifïes.  La  plupart 
» étoient  afïïs  en  grouppes  , compofes  de  perfonnes  de 
» diiférens  âges , & qui  fembloient  être  autant  de  familles 
» féparées.  Ils  partaient  tous  enfemble  , fans  doute  , de 
» l’arrivée  de  nos  vaifieaux  *,  & pluiieurs  des  femmes  amu- 
» foient  les  autres  , en  chantant  ou  en  jouant  a la  bade. 

« Une  jeune  fille  , qui  avoit  des  traits  dune  regulati- 
» té  particulière , des  yeux  etincelans  de  feu , le  corps 
» bien  proportionné,  &,  ce  qui  eft  le  plus  remarquable, 

» de  longs  cheveux  noirs  £c  boucles  tombant  avec  grâce 
» fur  fes  épaules,  jouoit  avec  cinq  gourdes , de  la  grofteur 
» d’une  petite  pomme  , parfaitement  rondes  5 elle  les  jetoit 
» fans  celle  en  l’air  l’une  apres  1 autre  3 & elle  y mit  tant 
» de  dextérité , que,  pendant  un  quart  d’heure  , elle  ne 
» manqua  pas  une  feule  fois  de  les  relfaifir.  Les  mufi- 
» demies  chantèrent  fur  le  même  ton  que  nous  avions  déjà 

entendu  à Middelburg  : chaque  voix  formoït  une  har- 
» monie  agréable,  & elles  fe  réuniftoient  quelquefois  en 
» choeur. 

»' Quoique  je  n aie  jamais  vu  les  Naturels  de  ces  Ifies 
» danfer,  il  paroît  qu’ils  connoiftent  cet  amufement  , 

» d’après  les  geftes  qu’ils  firent , en  nous  vendant  des  tabliers 
» ornés  d’étoiles  de  cœur  de  noix  de  cocos,  de  coquillages 
33  & de  plumes  rouges.  Ces  geftes  memes  donnent  lieu  de 
x penfer  que  leurs  danfes  font  dramatiques  & publiques,. 

33  comme  celles  des  Iftes  de  la  Société  dont  on  a parlé  plus 
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» haut.  Ce  que  difent  Schouten  de  le  Maire  (a  ) , des  danfes 
» de  Hile  de  Horn  , confirme  auffi  cette  fuppofition. 


» En  général  , il  paroît  que  les  coutumes  & la  langue 
» de  ces  Infulaires , ont  beaucoup  d’affinité  avec  celles  des 
»>  Taïtiens  : il  ne  feroit  donc  pas  fingulier  de  trouver 
« de  la  refiemblance , même  dans  leurs  amufemens.  Toutes 
» les  différences  qu’on  remarque  entre  les  deux  Tribus,  qui 
» originairement  doivent  être  forties  de  la  même  fouche  , 
» proviennent  de  la  nature  &r  de  la  pofition  différente  de 
» ces  Mes.  Celles  de  la  Société  font  remplies  de  bois , & 
les  fommets  de  leurs  montagnes  couverts  de  forêts  iné- 
» puifables.  Aux  Mes  des  Amis,  le  bois  eft  beaucoup  plus 
» rare  ; le  terrain  ( du  moins  de  celles  que  nous  avons  vu  ) , 
» eft  prelque  tout  en  plantations.  Il  s’enfuit  naturellement 
» que  les  maifons  font  élevées  & d’une  immenfe  étendue 
» dans  le  premier  grouppe  d’Ifîes , mais  beaucoup  plus  pe- 
*»  rites  &e  moins  commodes  dans  le  fécond.  Dans  l’un  , les 
» pirogues  font  en  grande  quantité  , je  pourrois  prefque 
» dire  innombrables , &e  la  plupart  très-vaftes  \ &c , dans 
» l’autre,  il  y en  a très-peu,  & elles  font  beaucoup  plus 
» petites.  Les  montagnes  des  Mes  de  la  Société  , attirent 
» continuellement  les  vapeurs  de  l’athmofphère , & plu- 
» fleurs  ruiffeaux  defeendent  des  rochers  dans  la  plaine , 
» où  ils  ferpentent  doucement  jufqu  a la  mer.  Les  habitans , 
» qui  profitent  de  ce  don  de  la  Nature , boivent  une  eau 
» falubre , & fe  baignent  fi  fouvent , qu’aucune  tache 


{a)  Voyez  la  Collection  de  Dalrympie. 
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ne  peut  adhérer  long-tems  à leur  peau  : un  peuple  au 
contraire  qui  ne  jouit  point  de  cet  avantage , & qui  eft 
obligé  de  fe  contenter  d’une  eau  de  pluie  , putride  ou 
ftagnante  dans  des  citernes  laies , eft  oblige  de  recourir  a 
d’autres  expédions  pour  conferver  un  certain  degre  de 
propreté , & prévenir  différentes  maladies.  Ils  coupent 
donc  leurs  cheveux  , ils  raient  ou  taillent  leur  barbe , ce 
qui  leur  donne  une  figure  plus  femblable  à celle  des 
Taïtiens  qu’ils  ne  l’auroient  d’ailleurs»  Ces  précautions  ne 
font  pas  même  fuffifantes , car  ils  n’ont  aucun  fluide  à 
boire  ; & leurs  corps  font  très-fujets  à la  lèpre , qu’excite 
peut-être  encore  davantage  l’ufage  de  l’eau  de  la  racine 
de  poivre , ou  de  XAva  : de-là  proviennent  aufli  cette 
brûlure  ou  ces  véficatoires  fur  les  os  des  joues  que  nous 
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•>  avons  obfervé  lî  généralement  parmi  les  membres  de 
» cette  Ti  ibu , qu’à  peine  un  feul  individu  en  étoit  exempt  : 
» cette  étrange  opération  doit  être  un  remède  contre 
» quelques  maladies.  Le  fol  des  ïfles  de  la  Société  , dans 
» les  plaines  & les  vallées , eft  riche , & les  ruiffeaux  qui 
» l’arrofent,  y entretiennent  un  degré  d’humidité  conve- 
» nable.  Il  y croît  donc  toute  forte  de  végétaux  , & la 
a culture  exige  peu  de  foins.  Cette  profufion  eft  devenue 
» la  fource  de  ce  grand  luxe , qu’on  ne  remarque  pas  à 
» Tonga-Tabboo.  Là , le  rocher  de  corail  eft  couvert  feule- 
M ment  d’une  couche  légère  de  terreau  qui  a peine  à nourrir 
» un  petit  nombre  d’arbres , & à moins  qu’une  bonne  pluie 
» ne  pénétre  & ne  fertilife  la  terre , l’arbre  à pain , le  plus 
» utile  de  tous , ne  produit  point  de  fruits , parce  que 
» l’Ifle  manque  d’eau  : les  Naturels  travaillent  donc  plus 
» que  les  Taïtiens , & voilà  pourquoi  leurs  plantations 
Tome  //.  'H 
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» font  fi  régulières , & leurs  propriétés  divîfées  avec  tant 
» d’exaétitude  3 c’cft  pour  cela  auflî  qu’ils  attachent  plus 
» de  prix  à leurs  provilions  qu’à  leurs  outils , inftrumens , 
» habits , ornemens  & armes , qui  leur  coûtent  cependant 
*>  plus  de  tems  & d’application.  Ils  Tentent,  avec  raifom, 
» que  les  alimcns  font  leurs  principales  richefl'es , &:  qu’ils 
» ne  fuppléeroient  pas  aifément  à cette  perte.  Si  on  re- 
» marque  que  leurs  corps  font  plus  grêles  & leurs  mufcles 
» plus  forts  que  ceux  des  Taïtiens , c’eft  une  fuite  de  l’ufage 
•»  plus  grand  qu’ils  font  de  leurs  membres.  Ils  deviennent 
» induftrieux  par  la  force  de  l'habitude  3 & , lorfque  l’agri- 
» culture  ne  les  occupe  pas , ils  emploient  leurs  heu- 
» res  de  loifir  à fabriquer  cette  multitude  d’outils  & d’in- 
» dru  mens  , qui  annoncent  tant  de  patience  & de  fa- 
» gacité.  Ce  tour  d’efprit  pénétrant  a conduit  leurs  Arts 
» à plus  de  perfection  que  ceux  des  Taïtiens.  Infenfible- 
*#  ment  ils  imaginent  de  nouvelles  inventions  3 ils  ont  intro- 
» duit  l’aCtivité  même  dans  leurs  amufemens , & ils  les 
»?  animent  par  l’enjouement. 

33  Leur  caractère  content  ne  s’altere  point  fous  une 
» conftitution  politique  , qui  ne  paroît  pas  très-favorable  à 

la  liberté  3 maison  n’eft  point  obligé  d’aller  chercher  fi  loin 
» un  pareil  phénomène  , puifqu’une  des  Nations  les  moins 
» libres  de  l’Europe  , paffe  pour  la  plus  joyeufe  & la  plus 
33  gaie  de  l’Univers.  11  faut  cependant  convenir  que  le  Roi 
33  de  Tonga-Tabboo  , ne  femble  pas  exiger  d’eux  rien  qui 
w les  prive  des  premiers  befoins  de  la  Nature  , ou  quipuifle 
•.  les  rendre  miférables. 


» Quoiqu’il  en  soit,  il  paroît  fur  que  leur  Couver- 
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» nement  politique  & religieux , autant  que  nous  pouvons 
» ju'Tcr  de  fit  reflemblance  avec  celui  des  T aïriens,  provient  o&obre. 

» d’une  origine  commune , peut-être  de  la  mere-patric  où 
» ces  Colonies  ont  pris  naiffance.  Ces  idées  primitives  ont 
» amené  enfuite  des  coutumes  & des  opinions  différentes , 

» fuivant  les  caprices  des  peuples , ou  fuivant  les  circonf- 
» tances  où  ils  fe  font  trouvés.  L’affinité , dans  leurs  langages , 

» eft  une  preuve  encore  plus  decifive.  La  plus  grande 
„ partie  de  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  , les  membres  du 
» corps , en  un  mot , les  idées  les  plus  fimples  & les  plus 
„ univerfelles , s’expriment , aux  files  de  la  Société  aux 
» files  des  Amis , par  les  mêmes  mots.  On  ne  retrouve  pas 
» dans  le  dialede  de  Tonga-Tabboo  , l’harmonie  fonore 
„ de  celui  de  Taïti , parce  que  les  habitans  de  la  première 
« file  ont  adopté  les  F , les  K & les  S , de  forte  que  leur 
» langue  eft  plus  remplie  de  confonnes.  C ette  dureté  eft 
» compenfée  par  le  fréquent  ufage  des  liquides  L , M , N , 

» des  voyelles  E & I , & par  une  efpece  de  ton  chan- 
» tant  qu’ils  confervent,  même  dans  les  converfations 
» ordinaires.  » 

Tandis  que  les  vaiffeaux  démaroient , j’allai  à terre  dès 
le  grand  matin  du  7 , avec  le  Capitaine  Furneaux  & 7. 

M.  Forfter,  afin  de  reconnoître,  par  nos  libéralités  , le 
préfent  que  le  Roi  m’avoit  fait  la  veille.  En  débarquant, 
nous  trouvâmes  Attago  à qui  je  demandai  d abord  des  nou- 
velles du  Monarque*,  après  nous  avoir  répondu  , il  entreprit 
de  nous  fervir  de  guide  j mais  je  ne  fais  pas  s il  fe  méprit 
fur  l’homme  que  nous  cherchions,  ou  s il  ignoroit  où  il 

H 2. 
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! étoit.  Il  efl  fur  qu’il  nous  fie  prendre  une  mauvaife  route  : 
dès  que  nous  eûmes  marché  quelques  pas,  il  s’arrêta 3 &, 
après  une  petite  convention  entre  lui  & un  autre  Naturel , 
nous  revînmes  : le  Roi,  accompagné  de  fa  fuite,  parut 
bientôt.  Dès  qu’Attago  le  vit  approcher , il  suffit  fous  un 
arbre,  en  nous  priant  d’imiter  fon  exemple.  Le  Roi  s’affit 
auffi  fur  un  coteau , à environ  douze  ou  quinze  verges  de 
nous , & nous  nous  regardâmes  les  uns  les  autres  pendant 
quelques  minutes.  J’attendois  qu’Attago  nous  menât  auprès 
du  Prince  3 mais , comme  il  ne  fe  levoit  pas , nous  allâmes 
faluer  le  Monarque  , le  Capitaine  Furneaux  & moi  , & 
nous  nous  plaçâmes  près  de  lui.  Je  lui  offris  une  chemife 
blanche  , ( que  je  mis  fur  fon  dos  ) quelques  verges  d’étoffe 
rouge  , une  bouilloire  d’airain,  une  feie,  deux  grands  clous, 
trois  miroirs , une  douzaine  de  médailles  , & des  cordons 
de  grains  de  verre.  Sa  phyfionomie  & fon  maintien  annon- 
çoient  toujours  de  la  fhipidité  : il  ne  fembloit  pas  voir  ou 
agréer  ce  que  nous  faifions  : fes  bras  étoient  immobiles 
& pendus  à fes  côtés  3 il  ne  les  éleva  pas  même  lorfque 
nous  lui  paffâmes  la  chemife.  Je  lui  dis  par  mots  & par 
fignes  que  nous  allions  quitter  L’Ifle  ^ il  ne  daigna  point  me 
répondre  fur  ce  fujet , non  plus  que  fur  aucun  autre.  Je 
reliai  toujours  près  de  lui  afin  d’obferver  fes  aétions.  Il  entra 
bientôt  en  converfation  avec  Attago  & une  vieille  femme, 
que  je  jugeai  être  fa  mere.  Je  ne  compris  rien  du  tout 
a cet  entretien  3 mais  je  remarquai  qu’il  rioit  , en  dépit 
de  fa  gravite  faélice  3 je  l’appelle  faélice,  parce  que  je  n’en 
ai  jamais  vu  de  pareille  : il  ne  pouvoit  pas  fuivre  en  cela 
fon  cara&ere,  ( à moins  qu’il  ne  fût  idiot)  car  ces  Infulaires  , 
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ainfi  que  ceux  que  nous  avions  vifités  depuis  peu,  ont  beau-  ^=^7 
coup  de  légéreté  j 8c  d’ailleurs  il  etoit  jeune.  Enfin  il  fe  leva  oétobre. 
fê  retira  accompagné  de  fa  mere  8c  de  deux  ou  trois 

autres  perfonnes. 

Attago  nous  conduifit  à un  autre  cercle , où  étoient 
afîis  le  vieil  Chef  8c  plufieurs  refpe&ables  vieillards  des  deux 
fexes  5 & , entr’autres , le  Prêtre  qui  accompagnoit  commu- 
nément le  Chef.  Nous  nous  apperçûmes  que  ce  Révérend 
Pere  marchoit  très  bien  dans  la  matinée  } mais  que  le  fou  , 
deux  hommes  étoient  obliges  de  le  remener  chez  lui.  Nous 
en  conclûmes  que  le  jus  de  la  racine  de  poivre,  produifoit 
fur  lui  le  même  effet  que  le  vin  & les  autres  liqueurs  fortes 
fur  les  Européens , qui  en  boivent  trop.  Il  eft  vrai  que  ces 
vieillards  ne  s’affeient  jamais  fans  préparer  un  vafe  de  cette 
liqueur , qui  1e  fait  de  la  même  maniéré  qu’à  Uliétéa. 

Nous  devons  croire  pourtant  que  c etoit  pour  nous  régaler , 
quoiqu’ils  en  bufîént  communément  la  plus  grande  partie , 

Sc  fouventle  tout.  Nous  n’étions  guères  en  état  d’accompa- 
cmer  de  préfens  nos  adieux  à ce  Chef  \ nous  avions  tout 
donné  à l’autre.  Cependant,  après  avoir  fouillé  foigneufe- 
ment  nos  poches  8c  le  fac  de  nos  tréfors , qu’on  portoitavec 
moi  par-tout  où  j’allois  ; lui  8c  fes  amis  n’eurent  pas  lieu 
de  fe  plaindre  de  nos  libéralités.  Ce  vieillard , bien  différent 
des  autres , avoir  un  air  de  dignité  qui  infpiroit  le  refpeét. 

Il  étoit  grave,  fans  être  flupide  ; il  difoit  une  chofe badine \ 
il  parloit  de  fujets  indifférens , 8c  il  tâchoit  de  nous  com- 
prendre, 8c  de  fe  faire  comprendre  à nous.  Durant  cette 
vifite , le  vieil  Prêtre  répéta  une  courte  priere  ou  harangue, 
dont  je  n entendis  pas  le  fens.  Il  lui  arrivoit  louvent  de  fe 
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mettre  tout-à-coup  à prier  3 mais  les  afliftans  n’y  faifoient 
pas  la  moindre  attention. 

« Nous  remarquâmes  , dans  la  foule  , un fcul homme, 
» qui,  ayant  laiflé  croître  fes  cheveux  , les  portoit  roules 
*>  en  plufieurs  queues , qui  pendoient  autour  de  fes  oreilles  : 
» nous  n’avons  vu  que  cec  Infulaire , & une  jeune  fille  , qui 
» ne  fe  fuflent  pas  conformés  à la  coutume  générale  de  le 
» couper  les  cheveux.  » 

Après  avoir  palïé  ainfi  près  de  deux  heures,  nous  retour- 
nâmes à bord, accompagné  d’Attago  & deux  ou  trois  autres 
Amis,  qui  prirent  part  à notre  déjeuné:  je  les  renvoyai 
enfuite  chargés  de  préfens. 

Attago  me  prefifa  beaucoup  de  retourner  à cette  Ifîe  , 
& d’y  porter  des  étoffes , des  haches,  des  clous , &c.  &C.3 
il  me  dit  qu’on  m’y  donneroic  en  abondance  des  cochons , 
des  volailles,  des  fruits  & des  racines.  Il  me  pria  en  parti- 
culier, plus  d’une  fois , de  lui  rapporter  un  habit  complet 
pareil  au  mien  : j’avois  mon  uniforme.  Ce  bon  Infulaire 
me  fut  très  - utile  en  plufieurs  occalions  3 durant  notre 
courte  relâche  , il  vint  conftamment  au  vaiffeau  tous 
les  matins , immédiatement  après  le  lever  du  foleil  , & il 
ne  nous  quittoit  que  le  foir.  11  étoit  toujours  prêt,  foit  à 
bord , foit  à terre  , à me  rendre  tous  les  lervices  qui  dé- 
pendoient  de  lui.  11  m’en  coûtoit  peu  pour  récompenfer  fa 
fidélité. 

« Nous  cherchâmes  envain  de  l’eau  douce  dans  rifle. 
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» Le  Maître  , qui  avoit  été  envoyé  à l’Eft  reconnoitre  j—- 
» la  baie  Maria  & les  Ifles  baffes  qui  abritent  ce  havre  , 

« trouva  la  pofition  de  ces  Mes , telle  quelle  eft  marquée 
» dans  les  Cartes  de  Tafman , Navigateur  très-exad  i & > fcr 
» l’une  de  ces  Mes  où  il  débarqua , il  vit  un  nombre  éton- 
» nant  de  ferpents  d’eau  tachetés  , a queues  plates , qui 
» ne  font  point  de  mal , & que  le  fyftême  de  Linnée  diftin- 
» mie  fous  le  nom  de  Colubn  Laticaudcui. 

P 

» Nos  recherches  d’Hiftoire  Naturelle  , ne  furent  pas 
» infruélueufes  à Amfterdam  } cette  petite  Me  nous  pro- 
» cura  plufieurs  nouvelles  plantes,  & entr autres  une 
» nouvelle  efpèce  d’ecorcede  Jefuite,  ou  C^nchonu  , amete, 

» qui  feroit  peut-être  auffi  efficace  que  celle  du  Pérou  j 
» plufieurs  oifeaux  inconnus  auparavant  : nous  en  acheta- 
» mes  quelques-uns  en  vie,  & fur-tout  des  parrots  & des 
» pigeons  : les  Naturels  paroiffent  être  de  fort  habiles  oife- 
» leurs.  Mais  nous  n’avons  pas  reconnu  que  les  pigeons, 

» dont  plufieurs  étoient  portés  fur  des  bâtons  crochus , 

» fuffent  des  marques  de  diffinction , quoique  Schouten 
» le  penfe  ainfi  de  l’Me  de  Horn  , où  régné  le  même 
» ufage  [a).  » 

En  levant  le  cable  de  l’ancre  de  terre , il  rompit  au 
milieu  de  fa  longueur  j il  avoitété  rongé  par  les  rochers.  Cet 
accident  nous  en  fit  perdre  une  moitié,  ainn  que  lancie  , 
qui  étoit  par  quarante  hraffes  fans  aucune  bouée.  Le  fécond 


(a)  Voyez  la  Coile&ion  hiftorique  de  M.  Dalrymple. 
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cable  fouffrit  aufli  des  rochers , d’où  l’on  peut  juger  de  ce 
mouillage.  Nous  appareillâmes  à dix  heures  j mais , comme 
nos  ponts  étoient  chargés  de  fruits , & c.  nous  boulinâmes 
au-defl'ous  de  la  terre,  jufqua  ce  qu’ils  fuflent  débarralfés.  Je 
me  procurai  à cette  Ille  environ  cent  cinquante  petits  co- 
chons , deux  fois  autant  de  volailles , des  ignames  & au- 
tant de  bananes  & de  noix  de  cocos , que  nous  eûmes 
d’emplacement.  Si  notre  féjour  avoit  été  plus  long  , fans 
doute  j’en  aurois  acheté  davantage  : ce  qui  montre  la  fertilité 
de  rifle  dont  je  vais  faire  une  defeription  particulière  , ainfi 
que  de  Middelburg  qui  en  efl;  voiflne. 


CHAPITRE  III, 
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CHAPITRE  III. 


Defcription  des  IJles  d’Amfterdam  & de  Middd- 
burg.  Productions , Culture  3 Maifons , Pirogues f 
Navigation  , Manufactures  , Armes  > Coutu- 
mes , Gouvernement  , Religion  & Langage 
des  Habitans. 

Tasman  découvrit  le  premier  ces  Mes  en  1642.-3  , & il 
les  appella  Amfterdam  & Middelburg  • mais  les  Naturels 
du  pays  donnent  à la  première  le  nom  de  Ton-ga-ta-booi  & 
à la  fécondé  celui  d’Ea-oo-wée.  Elles  font  lituées  par  zid 
& zid  3'  de  latitude  S.*  & , d’après  des  obfervations 
faites  fur  les  lieux,  entre  174e*  40'  & 17 C 1-5'  de  longitude 
Oueft. 

Middelburg  ou  Eaoowée  , la  plus  méridionale,  a en- 
viron dix  lieues  de  tour , & elle  eft  allez  haute  pour  qu’on 
la  voie  à douze  lieues.  La  plus  grande  partie  des  bords  de 
cette  Ifle  eft  couverte  de  plantations , & fur-tout  aux  côtés 
S.  O.  & N.  O.  L’intérieur  eft  peu  cultivé  , quoique  très- 
propre  à l’être.  Ces  campagnes,  en  friche , accroilfent  ce- 
pendant la  beauté  du  pays  ; car  on  y voit  un  mélange  agréable 
de  cocotiers  & d’autres  arbres , des  prairies  revêtues  d’une 
herbe  épaiifei  çà  & là  des  plantations  & des  chemins  qui 
Tome  II-  î 
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! conduifent  à chaque  partie  de  rifle  , dans  un  fi  joli  défordre  ; 
que  l’œil  aime  à fe  repofer  fur  ces  points  de  vue. 

Le  mouillage  , que  j’ai  nommé  la  Rade  Angloife  ; 
parce  que  la  Réfolution  3c  l’Aventure  ont  été  les  premiers 
vaiflèaux  qui  y aient  été,  gît  au  côté  N.  O.,  par  10'  30" 
de  latir.  Sud.  Le  relèvement  que  je  pris , pendant  que  nous 
étions  à l’ancre , eft  plus  que  fuffifant  , joint  à la  Carte  ; 
pour  la  trouver.  La  rive  eft  d’un  fable  grofficr  j elle  s’étend 
à deux  milles  de  la  terre  , 3c  la  fonde  y rapporte  de  vingt-un 
a quarante  brades  d’eau.  La  petite  crique , qu’on  voit  devant, 
offre  un  débarquement  convenable  pour  les  bateaux,  en 
tous  les  tems  de  la  marée  , qui , dans  cette  Ifle , ainfi  que 
dans  les  autres , s’élève  à quatre  ou  cinq  pieds , 3c  qui 
eft  haute  aux  pleines  3c  nouvelles  Lunes  , à environ  fept 
heures.  Tongatabu  a la  forme  d’un  triangle  ifocèle  , dont 
les  plus  longs  côtés  font  de  fept  lieues  3c  les  plus  courts  de 
quatre.  Elle  gît  à-peu-près  dans  la  direction  de  i’E.  S.  E.  3c 
du  O.  N.  O.  : elle  efl;  prefque  par-tout  d’une  hauteur 
égale , un  peu  bafte,  3c  elle  n’a  pas  plus  de  foixante  à quatre- 
vingt  pieds  au-delfus  du  niveau  de  la  mer.  U11  récif  de  ro- 
chers de  corail , qui  s’étend  hors  de  la  côte  , à environ  cenr 
bradés  plus  ou  moins,  la  met,  ainfi  qu’Eaowée,  à l’abri  de 
la  mer.  La  force  des  vagues  fe  brife  fur  ce  rocher  , avant 
quelles  atteignent  la  terre.  Telle  eft  , en  quelque  forte , la 
pofition  de  toutes  les  Ides  du  Tropique,  que  je  connois 
dans  cette  mer  : c’eft  ainfi  que  la  Nature  les  a fouftraites  aux 
ufurpations  des  flots,  quoique  la  plupart  ne  foient  que  des 
points  en  comparaifon  du  valte  Océan.  La  rade  Van-Diemen, 
où  nous  mouillâmes,  eft  au-deflbus  de  la  pointe  N.  O, 
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entre  la  pointe  la  plus  feptentrionale  & la  plus  occidentale. 
En-dehors  de  cette  rade  gît  un  récif  de  rochers,  qui  court 
jq  O.  - O.  fur  lequel  la  mer  br-ife  continuellement.  Le  tune 
ne  s’étend  pas  à plus  de  trois  encablures  de  la  côte  ; & au- 
delà  , la  profondeur  de  l’eau  eft  incommenfurable.  La  perte 
d’une  ancre  &c  les  avaries  que  fouffrirent  nos  cables , prou- 
vent affez  que  le  fond  n’eft  pas  des  meilleurs. 


Ann.  177  3* 
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Au  CÔTÉ  oriental  de  la  pointe  Nord  de  l’Hle,(ainfique 
M.  Gilbert , qui  l’a  examiné  , me  l’a  appris  ) , ü y a un  havre 
ferré  d’un  mille  ou  davantage  d’étendue  , par  fept , huit  &C 
dix  bradés  d’eau,  fond  de  fable  propre.  Le  canal, par  ou 
nous  encrâmes  & par  où  nous  forcîmes,  eft  très-près  de  la 
pointe , St  ne  donne  que  trois  bradés  d’eau  ; mais  on  croit  que 
plus  loin , au  N.  E. , on  en  trouve  un  plus  profond , que 
nous  n’eûmes  pas  le  tems  de  reconnoître.  Pour  examiner 
en  détail  ces  différentes  parties , il  auroit  fallu  perdre  un 
tems  précieux,  parce  qu’on  voit  un  grand  nombre  de  petits 
Idots  & de  récifs  de  rochers  le  long  , du  côté  N.  E.  de  Me, 
g c qUi  femblent  s’étendre  au  N.  E.  au-dela  de  la  portée  de 
la  vue.  L’ide  d’Amfterdam  & de  Tongatabu  , eft  toute  rem- 
plie de  plantations:  laNature  y étale  fes  plus  riches  treiors -, 
telles  que  les  arbres  à pain  , les  cocotiers , les  plantains , les 
bananiers , les  shaddecks,  les  ignames,  & quelques  autres 
racines , la  canne  à fucre  & un  fruit  femblable  au  brugnon , 
que  les  Infulaires  nomment  Figheha , & les  Taïtiens  Akuya. 
En  un  mot , on  y compte  la  plupart  des  productions  des  Ifles 
de  la  Société  , & pludeurs  particulières  a ces  deux-ci.  J ai 
probablement  accru  la  quantité  de  leurs  végétaux  , en  y 
laiftant  toutes  les  graines  de  nos  jardins,  des  fémences  de 
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légumes , &c.  Le  fruic  à pain  n’y  éroit  pas  de  faifon  , non 

Aoràobre.3‘  Plus  que  rUr  IeS  aUtrCS  Ifles  : ce  n’étoit  Pas  d’ailleurs  le  rems 
des  racines  & des  shaddecks.  Nous  ne  nous  procurâmes  de 
ces  derniers  qu’a  Middelburg. 

Les  productions  & la  culture  de  Middelburg  font  les 
mêmes  qu  a Amfterdam , avec  cette  différence , qu’une  partie 
feulement  de  la  première  eft  cultivée,  & que  la  fécondé  l’eft 
en  entier.  Les  fentiers  & les  chemins  nécefî'aires  aux  Voya- 
geurs, font  coupés  d’une  maniéré  fï  judicieufe,  qu’il  y a une 
communication  libre  & aifée  d’une  partie  de  l’Ifle  à l’autre 
On  ne  voit  ni  bourgs  ni  villages  : la  plupart  des  maifons 
font  bâties  dans  les  plantations , fans  autre  ordre  que  celui 
qui  eft  preferit  par  la  convenance.  Les  édifices  font  faits  avec 
dextérité  , mais  fur  le  même  plan  que  ceux  des  autres  Ifies 
& compofés  de  femblables  matériaux  : il  y a feulement  une 
petite  différence  dans  la  difpofition  de  la  charpente.  Le 
plancher  eft  un  peu  élevé  & couvert  de  nattes  épaiftès  & 
fortes  : d’autres  nattes  de  la  même  efpèce , les  ferment  du 
côté  du  vent,  & le  refte  eft  ouvert.  On  voit  communément: 
devant  la  plupart  de  ces  habitations , un  terrain  entouré 
d’arbres  ou  de  buiffons  en  fleur,  qui  parfument  l’air  qu’on 
y refpire.  Des  vafes  de  bois , des  coquilles  de  noix  de  cocos 
des  couffins  de  bois,  de  la  forme  des  efeabeaux  à quatre 
pieds  ; voilà  tous  les  meubles  de  leur  ménage.  Le  vêtement 
qu’ils  portent,  & une  natte  leur  fervent  de  lit.  Nous  achetâmes, 
deux  ou  trois  vafes  de  terre  , les  feuls  que  nous  ayions  ap- 
perçus  parmi  eux  : l’un  reftembloit  à une  bombe,  & il  étoit 
percé  de  deux  trous  oppofés  l’un  à l’autre  : le  fécond  & le 
troifieme  à nos  pots  de  terre  ; ils  contiennent  cinq  à fix 
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pintes,  & ils  ont  été  au  feu.  Je  crois  qu’on  les  a fabriqués 
dans  quelqu’autre  Ifle  ; car  nous  n’en  avons  remarqué  que 
ceux-là  : je  ne  puis  pas  fuppofer  qu’ils  viennent  de  Tafman  -t 
des  vaille  aux  fi  fragiles  auraient  dû  fe  caflèr  depuis  cette 
époque. 

Les  cochons  & les  volailles  font  les  feuls  animaux  do- 
meftiques  que  nous  ayions  obfervés.  Les  cochons  font  de 
l’eipèce  de  ceux  des  autres  Mes  de  cette  mer  j mais  les 
volailles  font  beaucoup  meilleures,  de  la  groffeur  des  plus 
belles  que  nous  ayions  en  Europe  , & leur  chair  efi  au  moins 
auffi  bonne.  Nous  n’avons  trouvé  aucun  chien,  & je  crois 
que  ce  quadrupède  leur  eft  inconnu  ; car  ils  defiroient  avec 
ardeur  ceux  qui  étoient  fur  nos  bords.  Je  donnai  à mon 
ami  Attago  un  mâle  & une  femelle  3 l’un  venoit  de  la  Nou- 
velle-Zélande & l’autre  d’Uliétéa.  Ils  appellent  les  chiens 
Korées  ou  Goorées  3 comme  à la  Nouvelle-Zélande  ; ce  qui 
prouve  qu’ils  ne  leur  (ont  pas  absolument  inconnus.  Je  penfe 
qu’il  n’y  a point  de  rats  dans  ces  Mes  3 & , excepté  de  petits 
lézards , aucun  autre  quadrupède  fauvage  n’a  frappé  nos 
regards.  Voici  les  oifeaux  de  terre:  des  pigeons , des  tourte- 
relles, des  parrots,  des  perroquets,  des  chouettes , des  foul- 
ques au  plumage  bleu  , différens  petits  oifeaux  , & de  groffes 
chauves-fouris  en  abondance.  Nous  connoiffons  peu  les 
produ&ions  de  la  mer  3 il  eft  raifonnable  de  fuppofer  qu’elle 
offre  les  mêmes  poiffons  qu’aux  autres  Ifles.Les  inftrumens 
de  pêche  y font  auffi  les  mêmes  3 c’eft-à-dire , des  hameçons 
de  nacre  de  perle,  des  pointes  à deux  ou  trois  fourches , &c 
des  réfeaux  dont  les  mailles,  d’un  fil  très-fin,  font  faits  exac- 
tement comme  les  nôtres.  Mais  rien  ne  démontre  mieux 
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leur  induftrie  que  leurs  pirogues,  qui,  pour  la  propreté  8é 
^ Octobre  ^ trava^  > ^rpafîènt  tout  ce  que  j’ai  jamais  vu.  Elles 

font  compolées  de  différentes  pièces  jointes  enfemble  par 
un  bandage , d’une  manière  ft  adroite , qu’il  eft  difficile  , 
en-dehors,  d’appercevoir  les  jointures.  Toutes  les  attaches 
l'ont  en-dedans  : elles  paffent  dans  des  coches  ou  derrieie 
des  boffes,  préparées  pour  cela  fur  les  bords  & aux  extré- 
mités des  planches  qui  forment  le  bâtiment, 

« Les  Taïtiens  fe  contentent  de  frire  des  trous  dans 
» chaque  planche  , à travers  lefquels  ils  paffent  leur  cordage  \ 
» mais  de  cette  maniéré  leurs  pirogues  font  toujours  des  voies 
» d’eau.  Celles  des  înfulaires d’Amfterdam  n’ont  pas  le  même 

inconvénient.  Il  y a , à chaque  extrémité , le  long  du  pont , 
» ou  de  la  planche  étroite  fept  ou  huit  boffes , qui  femblent 
» imiter  les  petites  nageoires  [p  innu  la  f purin  ) , qui  fe  trou- 
sj  vent  fur  le  corps  des  bonites  & des  maquereaux * & je 
ss  penle  que  les  Naturels  ont  pris  ces  poiffons  agiles  pour 
» modèles  de  leurs  canots.  » 

Il  y en  a de  deux  efpèces  j des  doubles  8e  des  {impies: 
on  concevra  mieux  la  conftruétion  & les  dimenlions  de  cha- 
cune dans  le  plan  que  je  joins  ici.  Les  {impies  ont  vingt  à 
trente  pieds  de  long,  & environ  vingt  ou  vingt-deux  pouces 
de  large  au  milieu  : l’arriere  fe  termine  en  pointe  , & 
l’avant  reffembleàun  coin.  Une  efpèce  de  pont  occupe, 
à chaque  extrémité  , environ  un  tiers  de  toute  la  lon- 
gueur, 8e  le  milieu  eft:  ouvert.  Sur  quelques-unes , le  milieu 
du  pont  eft  orné  d’une  rangée  de  coquilles  blanches , que 
foutiennent  de  petites  chevilles , pratiquées  fur  la  piece  qui 
les  porte.  Ces  {impies  pirogues  ont  toutes  des  balanciers; 
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les  porte.  Ces  fmiples  pirogues  ont  toutes  des  balanciers: 
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elles  marchent  quelquefois  à la  voile  ; mais  communément 
avec  des  pagayes , dont  la  pale  eft  courte,  mais  plus  large  oftobre!3’ 
dans  la  partie  du  milieu.  Les  deux  bâtimens , qui  compo- 
fent  la  double  pirogue  , ont  chacun  environ  foixante  ou 
foixante-dix  pieds  de  long , & quatre  ou  cinq  de  large  au 
centre.  Chaque  extrémité  fe  termine  prefque  en  pointe , 
de  forte  que  leur  conftru&ion  différé  peu  de  celle  d’une 
fimple  pirogue  : ces  fimples  pirogues  ont  au  milieu , autour 
de  la  partie  ouverte,  une  élévation  en  forme  de  lofange  , 
faite  de  planches , jointes  exactement  l’une  à l’autre  , & bien 
attachées  au  corps  du  bâtiment  j & c’eft  fur  la  partie  de  ces 
bâtimens , que  font  affermis  de  gros  baux  de  traverfes,  qui 
tiennent  les  deux  fimples  pirogues  parallèles  l’une  à l’au- 
tre & éloignées  de  fix  ou  fept  pieds.  Ces  baux  & d’autres , 
foutenus  par  des  épontilles , fixés  au  corps  de  la  pirogue , 

Apportent  une  plate-forme  de  planches.  Toutes  les  par- 
ties , de  la  double  pirogue  , font  auffi  fortes  & aufiî  légères 
que  la  nature  de  l’ouvrage  peut  le  permettre  ; & elles  plon- 
gent dans  l’eau  jufqua  cette  plate-forme , fans  danger  de 
le  remplir.  Il  n’y  a aucune  circonftance  qui  puiflè  les  faire 
couler  à fond,  tant  quelles  tiennent  enfemble.  Auffi  ce  ne 
font  pas  feulement  des  bâtimens  de  charge  , mais  ils  font 
propres  aux  navigations  éloignées.  Ils  ont  un  mât  qui  s’é- 
lève fur  la  plate-forme,  & qu’on  peut  aifément  dreffer  ou 
abattre  -,  & une  voile  latine  ou  triangulaire  , orientée  à une 
longue  vergue , qui  eft  un  peu  pliée  ou  crochue.  La  voile  eft 
de  natte  : les  cordages  dont  ils  fe  fervent , fe  placent  exac- 
tement comme  les  nôtres , & quelques-uns  ont  quatre  on 
cinq  pouces  d epaiffeur.  Sur  la  plate-forme  eft  un  petit  han- 
gard  ou  hutte  , qui  met  l’équipage  à l’abri  du  foleil  & de  la 
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pluie,  & qui  fert  à d’autres  ufages.  Ils  portent  aufli  un  foyer 
mobile  5 c’eft-à-dirc , un  auge  quarté  de  bois  rempli  de  pierres. 
Qn  entre  au  fond  de  la  cale  de  la  pirogue  de  deffus  la  plate- 
forme , par  une  forte  d’écoutille  découverte,  dans  laquelle 
fe  tiennent  quelques  hommes  pour  vider  l'eau.  Je  penfe 
que  ces  bâtimens  fe  manœuvrent  de  lavant  aux  deux  extré- 
mités , & que,  pour  changer  de  bord,  il  faut  feulement 
trébucher  la  voile  à l’autre  bout  -,  mais  je  lien  fuis  pas  sûr, 
car  je  n en  ai  vu  aucune  fans  voile  -,  & celles  que  j’ai 
apperçues  avec  le  mât  & la  voile  à une  extrémité,  étoient  à 
une  diftance  confidérable  de  nous. 

Leurs  outils  font  de  pierre,  d’os,  de  coquillages,  comme 

fur  les  autres  Ifles  : & lorfqu’on  voit  les  ouvrages  qui  fortent 
de  leurs  mains , l’induftrie  & la  patience  de  l’Ouvrier  frap- 
pent d’admiration:  quoiqu’ils  connoiffent  peu  1 utilité  du  fer, 
ils  préfèrent  cependant  les  clous,  aux  grains  de  verre  & à 
d’autres  bagatelles  -,  quelques  - uns , mais  en  très  - petit  nom- 
bre, donnoient  un  cochon  pour  un  grand  clou  , ou  pour 
une  hache.  Les  vieils  habits , les  chemifes , les  morceaux  de 
draps  d’Europe,  bons  ou  mauvais,  avoient  plus  de  prix  a 
leurs  yeux,  que  les  meilleurs  des  inftrumens  tranchans  que 
nouspouvions  leur  offrir^  de  forte  que  nous  leur  avons  laillé 
peu  de  haches , excepté  celles  qu’ils  ont  reçu  en  prefent. 
Mais , en  joignant  les  clous  échangés  par  les  Officiers  & les 
équipages  des  deux  vaiffeaux  contre  les  curiofités  du  pays, 
à ceux  qui  nous  ont  fervi  à payer  les  rafraîchiffemens , ils 
doivent  en  avoir  plus  de  500  liv.  Nous  n’avons  trouve,  parmi 

eux,  d’autre  monceau  de  fer , qu’un  clou  dont  ils  ont  fait  une 
petite  alêne. 

r Les  Hommes 
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Les  Hommes  & les  femmes  font  de  la  même  caille  que 
les  Européens  : leur  teint  eft  dune  légère  couleur  du  cuivre, 
& il  eft  plus  égal  que  parmi  les  habitans  de  Taïti , & des  Ifles 
delà  Société.  Quelques-uns  de  nos  Meilleurs  prétendaient 
que  la  race  des  Infulaires  de  Middelburg  & d’Amfterdam,  eft 
beaucoup  plus  belle  qu’à  Taïti:  plulieursfoutenoientle  con- 
traire , &:  j’étois  de  ce  dernier  avis  : quoi  qu’il  en  foit,  leur  taille 
eft  bien  prifê  3 ils  ont  des  traits  réguliers  , ils  font  vifs , gais  & 
animés  : je  n’ai  rencontré  nulle  part  des  femmes  fi  joyeufes  : 
elles  venoient  babiller  à nos  côtés  fans  la  moindre  invitation  : 
dès  que  l’un  de  nous  fembloit  les  écouter,  elles  ne  s’em- 
barrafloient  pas./ fi  on  comprenoit  ce  quelles  difoient.  En 
général , elles  paroiffoient  .avoir  de  la  modeftie  , quoiqu’un 
grand  nombre  fuflènt  très-libres 3 &, comme  il  y avoir  encore 
des  vénériens  à bord,  je  pris  toutes  les  précautions  poffibles, 
pour  que  l’Ifle  ne  nous  reprocha  pas  de  lui  avoir  porté  le 
mal  de  Naples.  Les  Naturels  ont  montré,  dans  toutes 
les  occafions,  une  force  propenfîon  au  vol  : & ils  font  pref 
que  aulîi  habiles  fiioux  que  les  T aïtiens. 
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Leurs  cheveux  font  communément  noirs,  & fur-tout 
ceux  des  femmes.  Nous  en  avons  vu  de  différentes  cou- 
leurs fur  la  même  tête,  car  ils  y mettent  une  poudre  qui 
les  teint  en  blanc,  en  rouge  & en  bleu.  Les  deux  fexes  les 
portent  courts,  ( je  n’ai  obfervé  que  deux  exceptions  à cet 
ufage)  & la  plupart  les  relevent  avec  un  peigne.  Ceux  des  pe- 
tits garçons  font  ordinairement  coupés  très-près  : on  leur  laide 
feulement  une  fîmple  touffe  au  fommet  de  la  tête,  & de 
chaque  côté  de  l’oreille.  Les  hommes  coupent  ou  rafent  leur 
barbe  très-près:  cette  opération  fe  fait  avec  deux  coquilles, 
Tome  II.  K 
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Ils  ont  de  bonnes  dents  jufqu’à  un  âge  avancé.  La  coutume 
de  fe  tatouer  ou  de  fe  piquer  la  peau , eft  univerfelle  : les 
hommes  font  tatoués  depuis  le  milieu  de  la  cuiffe  jufqu’au 
deffus  des  hanches  : les  femmes  ne  le  font  que  fur  les  bras 
& les  doigts , & même  très-légerement. 

Le  vêtement  des  deux  fexes  eft  une  pièce  d’étoffe  ou 
de  natte,  enveloppée  autour  de  la  ceinture , & qui  pend  au- 
deffous  du  genou.  De  la  ceinture  en  haut,  les  hommes  & 
les  femmes  font  communément  nuds , & il  paroît  qu’ils 
oignent  cette  partie  du  corps  tous  les  matins.  Mon  ami 
Attago  ne  manquoit  jamais  de  le  faire  -,  mais  je  ne  puis  pas 
dire  fi  c’étoit  par  égard  pour  moi , ou  afin  de  fe  conformer 
à l’ufage.  Je  crois  qu’en  cela  il  obfervoit  la  coutume , car  j’en 
ai  remarqué  d’autres  qui  s’oignoient  comme  lui. 

Les  ornemens  communs  aux  deux  fexes  font  des  amu- 
lettes, des  colliers  & des  bracelets  d’os , de  coquillages,  de 
nacre  de  perle,  d’écaille  de  tortue,  &c.  Les  femmes  mettent 
d’ailleurs  à leurs  doigts  des  anneaux  très-bien  faits  d’écaille  , 
& à leurs  oreilles  des  rouleaux  de  la  même  matière,  & de 
la  grofïèur  d’une  petite  plume  : quoiqu’elles  aient  toutes  les 
oreilles  percées,  en  général  elles  ont  peu  dependans.  Elles 
fe  parent  auffi  quelquefois  d’un  tablier  fait  des  fibres  exté- 
rieures de  la  coque  de  la  noix  de  cocos,  & parfemé  d’un 
certain  nombre  de  petits  morceaux  d’étoffe  joints  enfemble 
de  maniéré  qu’ils  forment  des  étoiles , des  demi-lunes , des 
quarrés,  &c.  Il  eft  en  outre  garni  de  coquillages , & couvert 
de  plumes  rouges,  & en  tout  il  produit  un  effet  agréa- 
ble. Ils  fabriquent  la  même  étoffe , Sc  de  la  même  matière 
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qu’à  Taïti,  quoiqu’ils  n’en  aient  pas  autant  d’efpèces  diffé-  == 
rentes , & quelle  ne  foit  pas  fi  fine  ; mais  leur  méthode  de  *£ 
la  vernir  eft  plus  durable,  & elle  réfifte  quelque  tems  à la 
pluie  j avantage  que  n’a  pas  celle  de  Taïti.  Ils  la  teignent 
en  noir,  brun,  pourpre,  jaune  &£  rouge,  & ils  tirent  leurs 
couleurs  des  végétaux.  Ils  font  différentes  nattes,  les  unes 
d’une  très-belle  texture , dont  ils  fe  vendent  communément, 
d’autres  plus  groflieres  & plus  épaiffes  fur  lefquelles  ils  fe 
couchent , & qu’ils  emploient  à la  voilure  de  leur  piro- 
gue , &c.  Au  nombre  de  leurs  meubles  utiles , il  faut  comp- 
ter les  paniers , les  uns  de  la  même  matière  que  leurs  nattes, 

& d’autres  de  fibres  entrelacées  de  noix  de  cocos.  Ils  s ufent 
peu  & ils  font  très -beaux,  ordinairement  de  diverfes  cou- 
leurs , & embellis  de  coquillages  ou  d offemens.  Leurs  ouvra- 
ges montrent  qu’ils  ont  du  goût  pour  le  deffin,  & qu’ils  exé- 
cutent tout  ce  qu’ils  entreprennent. 

Je  ne  sais  pas  comment  ces  peuples  s amufent dans 
leurs  heures  de  loifir,  car  nous  avons  vu  peu  de  divertifTe- 
mens  fur  ces  Mes.  Les  femmes  nous  égayoient  fouvent  par 
des  chanfons  afTez  agréables  ; elles  battoient  la  mefure  en 
faifant  claquer  leurs  doigts,  comme  on  l’a  déjà  dit.  D’après 
différentes  obfervations  particulières , nous  conclûmes  que 
leur  voix  & leur  mufique  font  très-harmonieufes,  & que 
leurs  notes  occupent  beaucoup  d’étendue.  Je  n’ai  remarqué 
que  deux  inftrumens  de  Mufique , une  grande  flûte  de  bam- 
bous , qu’ils  jouent  avec  le  nez  comme  à Taïti,  mais  à quatre 
trous , tandis  que  celle  des  Taï'pens  n’en  a que  deux , & une 
autre  compofée  de  dix  ou  onze  petits  rofeaux  de  longueur 
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inégale , joints  aux  cotés  l’un  de  l’autre , comme  la  flûte  dori- 
que des  Anciens  : l'extrémité  ouverte  de  tous  ces  rofeaux , 
dans  laquelle  ils  foufflent  avec  la  bouche  efl:  à égale  hau- 
teur , ou  fur  la  même  ligne.  Ils  ont  aufli  des  tambours , 
qu’on  peut  comparer  juftpment  à un  tronc  d’arbre  creux  : 
celui  que  j’ai  examiné  avoir  cinq  pieds  flx  pouces  de  long , 
& trente  pouces  de  circonférence  : d’une  extrémité  à l’au- 
tre, il  y avoit  en  dehors  une  fente  large  d’environ  trois 
pouces,  au  moyen  de  laquelle  on  avoit  creufé  l'intérieur. 
Ils  battent  fur  le  côté  de  ce  tronc,  avec  deux  baguettes,  & 
ils  produifent  un  bruit  fourd , qui  n’eft  pas  même  aufli  mil- 
flcal  que  celui  d’un  tonneau  vuide* 

La  méthode  ordinaire  de  fe  faluer , efl:  de  toucher  ou  de 
frotter  avec  fon  nez,  celui  de  la  perfonne  qu’on  aborde-, 
comme  à la  Nouvelle-Zélande.  Ils  déploient  un  pavillon 
blanc,  en  figne  de  paix  à l’égard  des  étrangers  : mais  les 
Infulaires,qui  vinrent  les  premiers  à bord,  apportèrent  quel- 
ques plantes  de  poivre  -,  & , avant  de  monter,  ils  les  envoyè- 
rent dans  le  vaifléau , témoignage  de  bienveillance  encore 
plus  folemnel.  Leur  franchifè,  lorfqu’ils  montèrent  fur  nos 
bords  & nous  reçurent  à terre  , me  fait  penfer  que  des 
alarmes  étrangere*ou  domeftiques,  ne  troublent  pas  fouvent 
la  paix  dont  ils  jouiflent  ; ils  ont  cependant  des  armes  for- 
midables, des  maflues  & des  piques  de  bois  dur,  des  arcs 
& des  traits.  La  forme  de  leurs  maflues , de  trois  à cinq  pieds 
de  long , varie  ainfi  qu’on  les  repréfente  dans  la  figure.  Leurs 
arcs  & leurs  traits  font  aflèz  mauvais  : les  premiers  font  très- 
minces,  &c  les  féconds  d’un  foible  rofeau,  garnis  de  bois  dur 
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à la  pointe.  Quelques-unes  de  leurs  piques  ont  plufieurs 
barbes , & elles  doivent  être  fort  dangereufes  quand  elles  A^qiJ^3 
portent  coup. 

ïls  observent  un  fingülier  ufage  j ils  mettent  fur  leur  tête 
tout  ce  que  vous  leur  donnez  j nouspenfâmes  que  c’eft  une 
maniéré  de  remercier.  On  les  exerce  à cette  politeife  dès  l’en- 
fance -,  car  ^orfque  nous  offrions  quelque  chofe  aux  petits  en- 
fans,  la  mereélevoit  la  main  de  l’enfant  au-deffus  de  fa  tête. 

Ils  lui  voient  même  cette  coutume  dans  leurs  échanges  avec 
nous  ; ils  portoient  toujours  à leur  tête  ce  que  nous  leur 
vendions , comme  fi  nous  le  leur  avions  accordé  pour  rien  j. 
quelquefois  ils  examinoient  nos  marchandées,  & ils  les  ren- 
doient,  fi  elles  ne  leur  convenoient  pas  j mais , quand  ils  les 
portoient  à leur  tête , le  marché  étoit  irrévocablement  con- 
clu. Très-fouvent  les  femmes  me  prenoient  la  main,  la  bai- 
foient,  &£  l’élevoient  au-deffus  de  leur  tête.  Il  s’enfuit  de-là 
que  cette  habitude , qu’ils  appellent  fagafatée , a différens 
objets  fuivant  les  circonftances , mais  que  c’eft  toujours  une 
marque  de  politeffe. 

Il  faut  remarquer  que  le  ftupide  Chef  ou  Roi,  dont  j’ai 
parlé,  n’eut  jamais  pour  moi  cette  civilité,  malgré  les  pré- 
fens  que  je  lui  fis. 

Voici  une  autre  coutume  plus  finguliere  : nous  avons  re- 
connu que  la  plus  grande  partie  des  hommes  & des  femmes , 
manquent  d’un  petit  doigt  8c  fouvent  des  deux  [a  ) : cette 


(a)  Cette  Coutume  neft  pas  particulière  aux  Habitans  des  liles  des 
Amis.  Voye%  les  Recherches  Philolophiques  fur  les  Américains;  Tome  IL 
& l’Efprit  des  U-iages  & des  Coutumes  des  différens  Peuples,  I,  8; 
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mutilation  eft  commune  à tous  les  rangs , à tous  les  âges  & 
à tous  les  fexes  : elle  n’a  pas  lieu  non  plus  à un  certain  tems 
de  la  vie,  car  j’ai  vu  des  jeunes  & des  vieux,  &c.  à qui  on 
venoit  de  la  faire,  & excepté  quelques  très-petits  enfants, 
j’ai  trouvé  très  peu  d’Infulaires  qui  euflcnt  les  mains  entiè- 
res. Elle  eft  plus  univerfelle,  cependant  parmi  les  vieillards 
que  parmi  les  jeunes  gens,  du  moins  chacun  de  nos  MM. 
fît  cette  remarque.  Mais  M.  Wales  rencontra  un  jour  un 
homme  très-âgé,  à qui  il  ne  manquoit  aucun  'de  fes  doigts. 
« Comme  on  avoit  déjà  coupé  le  petit  doigt  aux  enfans 
» que  nous  voyions  courir  nuds , nous  demandâmes  à 
» connoître  la  caufe  de  cette  mutilation}  nos  recherches 
» furent  d’abord  inutiles  } mais  nous  apprîmes  enfuite 
» quelle  fe  fait  à la  mort  de  leurs  parens  & de  leurs  Amis , 
» ainfi  que  chez  les  Hottentots, les  Guaranos  du  Paraguay, 
» & les  Californiens.  » 

Ils  se  brûlent  & fe  font  en  outre  des  incifîons  près  de 
l’os  de  la  joue  : les  uns  avoient  encore  une  croûte , ou  du 
pus  fur  la  plaie}  &,  chez  d’autres, on  appercevoit  des  cica- 
trices , & une  peau  brûlée.  « Nous  n’avons  jamais  pu  con- 
» noître  comment  & pourquoi  ils  fe  brûlent  ainfi}  mais 
» nous  fuppofâmes  que  c’eft  un  remède , comme  le  Moxa 
» des  Japonois  contre  différentes  maladies,  » 

Je  n’ai  remarqué  parmi  eux,  ni  malades,  ni  boiteux, 
ni  eftropiés  : ils  paroiffoient  tous  fains,  forts  & vigoureux} 
preuve  de  la  bonté  du  climat  qu’ils  habitent. 

J’ai  souvent  parlé  d’un  Roi,  ce  qui  fuppofe  que  le  gou- 
vernement efl:  adminiftré  par  une  feule  perfonne , quoique 
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je  n’en  fois  pas  abfolument  fur.  On  nous  indiqua  l’homme  A^— 
qui  palfoit  pour  le  feul  maître,  & nous  n’avions  aucune  Oâobre. 
raifon  d’en  douter.  Cette  circonftance,  jointe  à plufieurs 
autres,  donne  lieu  de  croire  que  le  gouvernement  reflèmble 
beaucoup  à delui  de  Taïti  j c’eft-a-dire,  quil  y a un  Roi  ou 
Chef  fuprême , appellé  Areeke  , qu il  a fous  lui  des  Chefs, 
ou  Gouverneurs,  qui  font  peut-être  les  feuls  propriétaires  de 
certains  diftriéts,  & pour  lefquels  le  peuple  montre  beau- 
coup  d’obéilfance.  J'ai  remarque  un  troilieme  rang  de 
Chefs , qui  jouilfent  d’une  alfez  grande  autorité  fur  le  peu- 
ple : mon  ami  Attago  étoit  de  cette  clalfe.  Je  p'enfe  que 
toutes  les  terres  à Tongatabu  appartiennent  en  propriété  à 
des  particuliers,  & qu’il  y a,  comme  a Taïti,  une  clafîê  de' 

Serviteurs  ou  d’Efclaves  qui  n’en  ont  point.  Il  fer  oit  derai- 
fonnable  de  fuppofer  que  tout  eft  en  commun  dans  un  pays 
aufïi  cultivé  que  celui-ci.  L’intérêt  étant  le  principal  rellort 
de  l’induftrie,  peu  d’hommes  fe  donneraient  la  peine  de  cul- 
tiver & de  planter , s’ils  nés  attendoient  pas  à recueillir  le  fruit 
de  leur  travail.  J’ai  vu  fouvent  des  troupes  de  lïx,  huit  ou 
dix  Infulaires,  apporter  au  marché  des  fruits,  &c.  à vendre;, 
un  homme  ou  une  femme  veilloit  à cette  vente  ; il 
ne  fe  faifoit  aucun  échange  que  de  fon  confentement , & 
tout  ce  que  nous  donnions  en  paiement , paifoit  à cette 
perfonne  ■,  preuve  que  le  tout  lui  appartenoit , & que 
les  autres  étoient  feulement  lés  ferviteurs.  Quoique  la 
Nature  ait  été  prodigue  de  fes  richelfes  envers  ces  Mes,  on 
peut  dire  cependant  que  les  Habitans  gagnent  leur  pain  a 
la  fueur  de  leur  front.  Le  degré  de  perfeéfcion , où  ils  ont: 
porté  la  culture,  doit  leur  avoir  coûté  d’immenfes  travaux , 
ils  en  font  bien  récompenfés  aujourd’hui , par  les  riches 
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produirions  que  la  nation  femble  partager.  Perfonnc  ne  man- 
que de  ce  qui  eft  néceflfaire  aux  premiers  befoins  de  la  vie. 
La  joie  & le  contentement  fe  peignent  fur  chaque  vifage. 
L’aifance  & la  liberté  font  en  effet  répandues  dans  toutes  les 
claflés  du  peuple-,  les  befoins  qu’ils  éprouvent,  ils  peuvent 
les  fatistaire,  8c  ils  vivent  fous  un  climat  où  il  n’y  a ni  froid, 
ni  chaleur  extrêmes.  Si  la  Nature  leur  a refufé  quelque 
chofe  , c’eft  l’eau  douce  : comme  elle  eft:  renfermée  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  ils  font  obligés  de  creufer  beaucoup 
pour  en  avoir.  Nous  n’avons  apperçu  qu’un  puits  à Amfter- 
dam  , & pas  un  feul  ruiftèau  courant.  A Middelburg , nous 
11’avons  vu  d’eau  que  dans  les  vafes  des  Infiilaires  : mais 
comme  elle  étoit  douce  8c  fraîche , fiirement  ils  l’avoient 
puiféc  fur  l’Ifle,  6c  fans  doute  proche  de  l’endroit  qu’ils  ha- 
Jbitoient. 

Nous  connoissons  fi  peu  leur  Religion,  que  j'ofe  à peine 
en  faire  mention.  Les  bâtimens  appellés  A-fiatoucus,  y ont 
certainement  -quelque  rapport.  Plufieurs  de  nos  MM.  pen- 
ferent  que  ce  font  Amplement  des  cimetières,  depuis  aflùrer, 
par  expérience  , que  ce  font  des  lieux  où  des  Infulaires , 
revêtus  d’une  fon&ion  fpéciale  , prononcent  des  harangues 
étudiées  que  je  pris  pour  des  prières,  ainft  qu’on  l’a  déjà 
dit.  Je  fuis  porté  à croire  que  ce  font  tout-à-la-fois  des 
temples  8c  des  cimetières  „,  comme  à Taïti  , ou  comme 
en  Europe.  Mais  je  ne  juge  pas  que  les  ftatues  groffleres 
que  nous  y vîmes , foient  des  idoles  ; d’autant  plus  que 
M.  Wales  m’informa  que  les  Infulaires  l’engagèrent  à tirer 
nn  coup  de  fufll  fur  l’une  d’elles  qu’ils  établirent  au  milieu 
(Lun  champ. 


;Une  circonstance 
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Une  circonstance  nous  fit  connoître  que , pour  un 
objet  ou  pour  un  autre , les  Naturels  fe  rendent  fouvent  a odobre. 
ces  A-fiatoucas  : quoique  le  grand  efpace , qui  eft  devant  ces 
édifices,  fût  couvert  d’un  verd  gazon,  1 herbe  y étoit  tres- 
courte.  11  ne  paroiffoit  pas  qu’on  l’eut  coupeej  mais  il  me 
fembla  qu’en  s’y  afteyant  ou  qu’en  la  foulant , on  1 avoit 
empêché  de  croître. 

Ilneseroit  pas  raisonnable  de  fuppofer  que,  dans  un 
intervalle  de  quatre  ou  cinq  jours  , nous  ayons  acquis  des 
connoilTances  bien  exaétes  de  leur  Police  civile  & religieufe , 
fur-tout  fi  l’on  veut  faire  attention  que  nous  entendions 
très-peu  leur  langage  : les  deux  Inlulaires , qui  etoient  fur 
notre  vaifteau , ne  purent  d’abord  rien  entendre  ■,  mais , en 
devenant  avec  eux  plus  familiers , ils  trouvèrent  que  leur 
langue  eft , à-très-peu  de  chofe  près , la  même  que  celle 
des  Taïti  & des  Ifles  de  la  Société.  Les  dialedes  ne  font  pas 
plus  différens  que  ceux  des  Provinces  feptentrionales  & 
méridionales  de  l’Angleterre  , comme  on  le  voit  par  le 
Vocabulaire. 
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CHAPITRE  IV. 

Paffage  (F Amjlerdam  au  Détroit  de  la  Reine 

Charlotte  ; Entrevue  avec  les  Injulaires  ; fi  pa- 
rution des  deux  Vaiffeaux. 

A v moment  où  nous  allions  aopareilîer  , nous  eûmes  la 
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Odobre.  vifite  d’une  pirogue  montée  par  quatre  hommes , qui  ame- 
noient  avec  eux  un  des  tambours  dont  nous  avons  fait  mention, 
& fur  lequel  un  des  Indiens  battoir  continuellement,  dans  le 
delfein , fans  doute , de  nous  charmer  par  cette  muflque. 
J’achetai  le  tambour  pour  une  pièce  derotfe  & un  clou  ; & 
je  faifis  cette  occafion  d’envoyer  à mon  ami  Attago  du 
froment , des  poix  & des  fèves  , que  j’avois  oublié  de  lut 
remettre  avec  les  autres  femences  dont  je  lui  avois  fait 
préfenr.  Dès  que  nous  eûmes  congédié  cette  pirogue,  nous 
cinglâmes  au  Sud  avec  un  bon  vent  frais  du  S.  E.  t E.  Mon 
intention  étoit  de  marcher  direétement  vers  la  Nouvelle- 
Zélande  , & de  renouveller  , dans  le  détroit  de  la  Reine 
C harlotte  , notre  provision  d’eau  & de  bois , pour  tenter 
enfuite  de  nouvelles  découvertes  au  Sud  & à l’EfL 

8,  L’apres  midi  du  3 , nous  eûmes  connoifTance  de  Fille 

de  Pilftart  -,  elle  nous  reftoit  dans  le  S.  O O \ O à la  dis- 
tance de  fept  ou  huit  lieues.  Cette  Ifle  , déjà  découverte 
par  Tafman  , fituée  par  zz‘'  z 6f  de  latitude  Sud  , & 
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^47*  55/  de  longitude  Oueft  , gît  dans  la  diredion  du  Sud  «SSBBB 
d Queft,  & à trente-deux  lieues  de  diftance  de  Middel-  oâobre. 
burg.  Elle  eft  plus  remarquable  par  fa  hauteur  que  par  fon 
circuit  -,  car  elle  renferme  deux  montagnes  d’une  grande 
élévation , &:  qui  femble  féparer  une  vallee  profonde. 


« Ce  nom  de  Pylftart  lui  a été  donné  à caufe  des  oifeaux 
» qu’y  virent  les  Navigateurs  Hollandois , & qui , fuivant 
» toute  apparence  , étoient  des  oilêaux  du  tropique  . 
» Pylftaert  fignifie  littéralement  flêche-en- queue  : cet  oifeau 
» a effedivement  deux  longues  plumes  à la  queue  , & 
» c’eft  de-là  que  lui  vient  fon  nom  françois  de  paille - 


» en-queue  ( a).  » 


Après  quelques  heures  de  calme , le  vent  reparut  au 
S.  O.  & nous  portâmes  au  S.  E.  toutes  voiles  dehors  ; mais, 
le  i o , le  vent  ayant  tourné  du  Sud  au  S.  E.  & à 1 E.  S.  E. 
nous  reprîmes  notre  route  au  S.  S.  E. 

« Nous  dîmes  adieu  aux  Mes  du  tropique  , & nous 
» fîmes  route  une  fécondé  fois  vers  la  Nouvelle-Zélande. 
» Quatre  mois  s’étoient  écoulés  depuis  notre  départ  de 
» cette  Me  ; & , dans  cet  intervalle,  nous  avions  traverfé  la 
» mer  du  Sud  par  des  latitudes  moyennes , au  milieu  de 
» l’hiver  : nous  avions  examiné  un  efpace  de  plus  de 
» 40  degrés  de  longitude  entre  les  tropiques , & rafraîchi 
» les  équipages  à Tai'ti , aux  Mes  de  la  Société  , & aux 
s»  Mes  des  Amis  pendant  trente- un  jours.  La  faifon  de 


(a)  Voyez  la  Colle&ion  de  M.  Dalrymple;  Vol.  II.  ces  Oifeaux  y 
font  appelles  Canards  fauv  âges. 


84  Voyage 

, ~ ” continuer  nos  decouvertes  dans  les  hautes  latitudes  méri- 

Odobre.  ” uionales  s avançoit , & les  rochers  fauvages  de  la  Nouvelle- 
« Zélande , dévoient  nous  prêter  une  fécondé  fois  un  afyle, 
»>  au/fi  long-temps  qu’il  le  faudroit  , pour  préparer  nos 
» voilures  & nos  agrêts  à affronter  les  tempêtes  & les 
» rigueurs  des  climats  glacés. 

» Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  zone-torride  , des 
» troupes  d’oifeaux  de  mer  fuivirent  les  vaifîèaux , & vol- 
ti.  w tigerent  fur  les  flots  autour  de  nous.  Le  12,  nous  apper- 
» çumes  une  albatroffe  : ces  oifeaux , qui  n’ofent  jamais 
» paffer  le  tropique,  rodent  delà  jufqu’au  cercle  polaire. 

16.  ” Quelques  Matelots  trouvèrent,  le  16  , dans  le 

» puits  de  la  pompe , un  chien  qu’ils  apportèrent  fur  le 
ÙJ  pont.  Cet  animal  , acheté  à fl  fie  d’Huaheine  comme 
» plufîeurs  autres  de  la  même  efpèce,  avoit  opiniâtrement 
» refnfé  de  prendre  de  la  nourriture  3 & , fuivant  toute 
» apparence , il  avoit  vécu  dans  ce  trou , fans  aliment,  pen- 
» dant  trente-neuf  ou  quarante  jours.  Ce  n ’étoit  plus  qu’un 
» fquelette , fes  jambes  étoient  reflerrées , & il  jetoit  du 
» fang  par  l’anus  : il  avoit,  fans  doute  , fouffert  des  trour- 
» mens  affreux.  La  nuit , plufieurs  Médufes  paflerent  près 
» du  vaiffeau  , nous  les  reconnûmes  à leur  lueur  phofpho- 
« rique.  Elles  étoient  fl  lumineufes , que  le  fond  de  la  mer 
» fembloit  contenir  des  étoiles  plus  brillantes  que  le  fir- 
* marnent.» 

ai.  Le  2r  , a cinq  heures  du  matin,  nous  eûmes  vue  delà 
Nouvelle-Zélande , qui  s ’étendoit  du  N.  0. 1 N.  au  O.  S.  CX 
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A midi , le  Cap  Table  nous  reftoit  à l’Oueft,  à la  diftance 
de  huit  ou  dix  lieues.  Je  louhaitois  ardemment  avoir  quelque  Oft0bre. 
communication  avec  les  habitans  de  cette  partie  de  1 ifie , 
aufli  loin  au  Nord  qu’il  me  feroit  poflible , c eft-a-dire  , dans 
les  environs  des  baies  de  Pauvreté  & de  Tologa  , ou  je 
crois  qu’ils  font  plus  civilifés  qu’autour  du  détroit  de  la  Reine 
Charlotte.  Je  voulois  leur  donner  des  cochons,  des  poules, 
des  graines,  des  racines,  &c.  dont  je  m’étois  pourvu.  Le 
vent,  payant  au  Nord  & au  N.  O.  me  permit  d’attaquer  la 
terre’,  un  peu  au  Nord  de  Port-Land  * & nous  approchâmes 
la  côte  d’aufli  près  que  le  permettoit  notre  sûreté. 

« Les  côtes  font  blanches  & efcarpées  du  côté  de  la 
» mer  , & nous  découvrions  les  huttes  & les  forteredes  des 
s>  Naturels , femblables  aux  nids  des  aigles , places  lur  le 
» fommet  des  rochers.  » 

Nous  apperçumes  les  habitans  fur  le  rivage  ; mais  ils 
n’entreprirent  point  de  nager  vers  nous.  Sur  cela,  nous 
arrivâmes  fous  Port-Land,  où  nous  reliâmes  en  panne 
quelques  tems  , pour  que  les  Indiens  puffent  fe  rendre 
â notre  bord , & pour  attendre  l’Aventure.  On  découvroit 
fur  Port-Land  beaucoup  d’Infulaires , mais  ils  ne  paroilïoient 
pas  vouloir  nous  accoller  y il  effe  vrai  qu  alors  limpétuofite 
du  vent  les  auroit  feul  empêche  de  le  tenter.  Aulïi-tot  donc 
que  nous  eûmes  rallie  l’Aventure  , nous  fîmes  voiles  pour 
le  Cap  Kinappers , que  nous  doublâmes  a cinq  heures  du 
matin , & nous  continuâmes  de  côtoyer  le  rivage  jufqu  a 
neuf  heures  : n’étant  plus  qu’à  trois  lieues  de  Black-Head  > 
quelques  pirogues  fe  détac-herent  du  rivage  j je  lis  mettre 
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à la  cape  afin  de  leur  tailler  le  loilir  d’arriver  au  vailTcau  *, 
mais  je  donnai  le  lignai  à l’Aventure  de  pourfuivre  , ne 
voulant  perdre  que  très-peu  de  momens. 

La  première  pirogue,  qui  nous  aborda  , n’avoit  à fou 
bord  que  des  pêcheurs , qui  nous  vendirent  du  poilfon  pour 
des  pièces  d’étoffe  & des  clous.  La  fécondé  étoit  montée 
par  deux  Indiens , que  leur  vêtement  &:  leur  démarche  me 
firent  prendre  pour  des  Chefs.  Nous  les  engageâmes  à 
monter  fur  le  pont , en  leur  préfentant  des  clous  & d’autres 
articles.  Ils  recherchent  les  clous  avec  un  empreflèment , 
qui  montre  allez  qu’on  ne  peut 'rien  leur  offrir  de  plus 
précieux.  Je  donnai  à celui  de  ces  deux  hommes , qui  me 
parut  le  plus  diftingué  ,les  cochons,  les  poules , les  femences 
& les  racines.  Je  crois  qu’il  n’imaginoit  pas  d’abord  que  je 
voululfc  les  lui  laiffer,  car  il  y.  fît  peu  d’attention  , jufqu’au 
moment  qu’il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  pour  lui.  Ce  qui 
eft  allez  lîngulier,  un  pareil  don  ne  le  jeta  pas  dans  le  même 
ravilfement , qu’un  grand  clou  que  je  lui  offris.  Néanmoins 
je  remarquai , qu’en  s’éloignant , il  conlidéroit  avec  plailîr 
les  cochons  & les  poules  qu’il  venoit  de  recevoir.  Il  rangeoit 
ces  animaux  les  uns  à côté  des  autres , & il  veilloit  à ce  qu’on, 
ne  lui  en  enlevât  pas.  Il  me  promit  de  n’en  tuer  aucun  j 
& s’il  tient  fa  parole , & qu’il  en  ait  quelques  foins  , Fille 
entière  pourra  bientôt  s’en  trouver  peuplée  ; car  je  lui  lailfai 
deux  truies , deux  verrats , quatre  poules  & deux  coqs.  Les 
femences  étoient  de  celles  qui  auroient  pour  eux  le  plus 
d’utilité , du  froment , des  fèves  & des  haricots  de  France  , 
des  pois , des  choux  , de  grolfes  raves  , des  oignons , des 
carottes  , des  panais  , des  ignames  , &c.  Ces  Infulaires 
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n’avoient  pas  oublié  ïEndéavour , car  les  premières  paroles 
qu’il  prononcèrent  furent,  Mataou  no  te  pow  pow  ( nous  Q&obïJ 
avons  peur  des  canons).  Comme  ils  ne  pouvoient  point 
ignorer  ce  qui  étoit  arrivé  au  Cap  Kidnappers  dans  mon 
premier  Voyage , ils  connoifloient,  par  expérience , les  effets 
terribles  de  ces  pièces  meurtrières. 

« L’un  de  ces  deux  Indiens  étoit  d’une  grande  taille  & 

» d’un  moyen-âge  : il  avoir  un  vêtement  élégant  de  lin  de 
» la  Nouvelle-Zélande  , & d’une  forme  nouvelle  pour 
» nous  : fes  cheveux  , arranges  fuivant  la  derniere  mode 
» du  pays , étoient  attachés  au  haut  de  la  tête , huiles  & 

» garnis  de  plumes  blanches.  Il  porcoit , à chaque  oreille , un 
» morceau  de  peau  d’albatroffe  , couverte  de  fon  duvet 
» blanc , & fon  vifage  étoit  tatoué  en  lignes  courbes  & 

» fpirales.  M.  Hodges  fit  fon  portrait,  & il  y en  a une 
» gravure  dans  ce  Voyage. 

si  Ayant  observé  que  le  Capitaine  Cook  tiroîtîes  clous 
» qu’il  lui  donnoit  de  l’un  des  trous  du  eabeftan , où  fon 
» Secrétaire  les  avoir  mis , il  tourna  en  entier  le  eabeftan  3 
n & il  examina  chacun  des  trous,  comme  pour  voir  s’il 
» n’y  en  avoit  plus  j ce  qui  prouve  le  prix  qu’ils  attachent 
» auxoutils  de  ferdepuis  le  premier  voyage  de  i Endéavour^ 

» car  , lors  de  cette  première  expédition  , les  Zélandois 
» vouloient  à peine  les  recevoir. 

» Notre  Insulaire  de  Bolaboîa  , (Fdidce  ? qui  ne 
» comprit  pas  d’abord  la  langue  des  Zélandois  comme 
» Tupia,  apprenant  de  nous  que  ce  peuple  n’a  point  de 
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» noix  de  cocos  ni  d’ignames , alla  en  chercher  pour  les 
» offrir  au  Chef  mais  , quand  nous  l’affurâmes  que  le 
» climat  n’étoit  pas  favorable  à la  culture  des  palmiers , il  ne 
» lui  prélenta  que  les  ignames  -,  & il  lui  fit  lentir  en  même 
» tems , par  une  harangue , tout  le  prix  des  cochons , des 
» volailles , des  femences,  &c.  qu’il  recevoit  de  nous.  Après 
» que  notre  Compagnon  de  voyage  eut  bien  parlé , le 
» Zélandois , par  reconnoiffance , nous  laiffa  fa  hache  de 
» bataille  toute  neuve  : la  tête  bien  fculptée  étoit  ornée  de 
» plumes  rouges  de  parrot , & de  poils  blancs  de  chien. 

« Les  deux  Indiens,  avant  de  partir,  nous  donnèrent  le 
» fpeétacle  d’un  heiva , ou  d’une  danfe  guerriere  : ils  frap- 
» perent  du  pied:  ils  brandirent  leurs  courtes  maflues , 
» leurs  piques  , &c.  ils  firent  des  contorfions  de  vifage 
*3  effrayantes  , ils  tirèrent  la  langue,  & beuglèrent  d’une 
» maniéré  épouvantable,  » 

Nous  forçâmes  de  voiles  au  Sud,  le  vent  s’étant  fait 
O.  S.  O.  L’après.-midi , il  fraîchit  confidérablement , & louffla 
par  grains  très-violens.  Dans  un  de  ces  grains , nous  per- 
dîmes notre  petit  mât  de  perroquet , qui  portoit  la  voile 
un  peu  trop  longue.  La  crainte  d’écarter  la  terre , me  fit 
faire  toute  la  diligence  poffible.  Le  zz  , à fept  heures  du 
matin , nous  revirâmes  de  bord , & côtoyâmes  le  rivage. 
Le  Cap  Turn-Again  nous  reftoit  alors  vers  le  N.  O.  £ N. 
à fix  ou  fept  lieues.  L’ Aventure  fe  trouvant  fort  loin  fous 
le  vent  , nous  fuppofâmes  quelle  n’avoit  pas  obfervé  le 
fignal , & qu'en  continuant  fa  marche , elle  s’étoit  féparée 
de  nous.  Durant  la  nuit,  que  nous  paffâmes  à la  cape  , le 

vent 


vent  s’accrut  au  p' 

voiles  3 il  tourna 

pagné  d’une  pluie  h ruu.t , qu.  ^ 
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réduire  à nos  deux  baffes 


L inonda  toutes  les  chambres. 


f Le  Z3 , à neuf  heures  du  matin  , le  ciel  s’éclaircit , 8c  le 
vent  devint  affez  maniable  pour  porter  nos  huniers , tous 
les  ris  pris.  A fept  heures  , nous  avions  amené  le  .ap 
Turn-  Ao-ain  -,  8e  alors  je  revirai  de  bord , 8e  je  marchai 
au  lame.  A midi  , le  même  Cap  nous  reftoit  un  peu  au 
Nord*  à fix  ou  fept  milles  de  diftance.  La  latitude  obfervee 
fut  de  4id  30'  Sud.  Bientôt  après  le  vent  mollit , 8e  il 
y eut  prefque  calme  ; 8e  , dans  l’efpérancc  qu’il  feroit  fmvi 
d’une  brife  plus  favorable , on  hiffa  un  autre  petit  mat  de 
perroquet , on  gréa  les  vergues  du  grand  8e  du  petit  per- 
roquet , 8e  on  largua  tous  les  ris  des  huniers.  L evenement 
ne  répondit  pas  à nos  vœux.  Le  vent  cependant  devint 
un  peu  plus  favorable,  c’eft-a-dire , qu il  pafla  a 10.4N.O. 
ce  qui  nous  permit  de  porter  au  Sud , avec  toutes  nos  voiles, 
le  loirn  du  rivage  ; mais  bientôt  fa  violence  s’accrut  au  point 
de  nous  obliger  à ferler  les  voiles  que  nous  venions  de 
tendre,  & à gouverner  fous  nos  voiles  balles  & nos  huniers 
tous  les  ris  pris,  & ce  fut  ainfi  que  nous  p ail  âmes  la  nuit. 
Au  point  du  jour , le  lendemain,  le  vent  devenu  maniable, 
nous  fumes  de  nouveau  tentés  de  larguer  les  ns  & de  greer 
nos  vergues  de  perroquet , & ce  fut  encore  un  travai 
perdu  3 car , vers  les  neuf  heures , nous  fûmes  de  rechef 
réduits  à nos  baffes  voiles.  Bientôt  après,  l’Aventure  nous 
joignit  3 & , à midi , le  Cap  Pallifer  nous  reftoit  à l’Oueft  , a 
neuf  ou  dix  lieues.  Ce  Cap  eft  la  pointe  feptenmonale 
d’Eaheinomauwée.  Nous  continuâmes  de  cingler  au  bud 
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jufqu  a minuit , que  le  vent  mollit  &:  pafla  au  S.  E.  & ; 
trois  heures  après,  il  y eut  calme.  Nous  larguâmes  alors 
les  ris , comptant  que  le  premier  vent  nous  feroit  lu  re- 
ment plus  favorable.  Nous  nous  trompions.  Le  vent  parut 
ne  s’être  repolé  un  moment , que  pour  devenir  plus  furieux 
& nous  aflaillir  avec  plus  d’impétuofité.  A cinq  heures  du 
matin  , le  15  , il  fouffla  de  la  partie  du  N.  O.  & nous  gou- 
vernâmes fur  le  Cap  Pallifer  , qui  nous  reftoit  alors  au 
N.  N.  O.  â huit  ou  neuf  lieues  de  diftance  3 mais  fe  ren- 
forçant de  plus  en  plus , nous  prîmes  les  ris  l’un  après  l’autre , 
jufqu  a ce  que  ,foufRant  avec  une  violence  incroyable,  nous 
fumes  enfin  forcés  de  ferrer  toutes  nos  voiles,  & d’aller  à 
mâts  & à cordes.  La  mer  groffiffoit  à mefure  que  le  vent 
devenoit  plus  orageux  3 de  forte  qu’il  falloir  nous  foutenir 
contre  un  vent  en  tourmente  , 6 c des  vagues  qui  s elevoient 
comme  des  montagnes.  Après  avoir  été  ainfï  battu  de  la 
tempête  pendant  deux  jours , nous  arrivions  à la  vue  du 
port  3 mais  un  ouragan  terrible  nous  chaffa  au  large.  C® 
dernier  grain  fut  fuivi  de  deux  cireonftances  favorables,  qui 
nous  donnèrent  quelque  confolation3  c’eft  que  nous  pou- 
vions très-bien  nous  foutenir  au  large , &i  que  nous  ne  crak 
gnions  pas  de  tomber  fous  le  vent  de  la  côte. 

La  tempête  dura  tout  le  jour  fans  interruption. 

« Quoique  nous  fuflions  au-deffous  d’une  côte  élevée 
» & remplie  de  montagnes,  cependant  les  vagues  sele~ 
» voient  très  - haut , & elles  fe  prolongeoient  à une  grande 
» diftance  : la  violence  des  rafFales  les  difperloit  en  va* 
» peurs  qui  obfcurcifToient , de  toute  part , la  furface  de  la 
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» mer-,  &,  comme  le  Soleil  brilloit  dans  un  ciel  fans  nuage , ^ 

„ l’écume  blanche  éblouiffoit  nos  yeux.  Nous  roulions  çà  & r o&ot/re? 
» là  à la  merci  des  flots  j nous  embarquions  fouyent  de 
» groflès  lames , qui  tomboient  fur  les  ponts  avec  une  viteffc 
» prodigieufe , & détruifoient  tout  ce  qu  elles  rencontraient; 

» Les  entorfes  continuelles  qu’efluy  oit  le  batiment , rela~ 

» choient  les  cordages  & les  manœuvres , & dérangeoient 
» d’ailleurs  tout  ce  qui  étoit  dans  le  vaifîeau , de  maniéré 
» que  les  yeux  n’appercevoient  qu  une  fcene  generale  de 
» bouleverfement  & de  confufion.  Dans  un  de  ces  énormes 
» roulis , la  caiffe  d’armes  pofée  flxr  lé  gaillard  d arriéré , 

» fut  arrachée  de  fa  place } & , fans  le  grillage  de  plat-bord , 

» elle  feroit  tombée  à la  mer  fous  le  vent.  L’un  des  Vo- 
» lontaires , M.  Hood,  qui  fe  trouva  devant  elle,  échap- 
» pa , par  hafard , en  fe  baïflfant , lorfqu’il  la  vit  fe  détacher, 

» & il  ne  reçut  aucune  contufion , parce  qu  il  eut  I adrefle 
» de  fe  placer  dans  l’angle  que  fit  la  caifle  avec  le  grillage. 

» Le  défordre  des  élémens  n’écarta  pas  de  nous  les  oifeaux. 

» De  tems  en  tems  , un  faucher  noir  voltigeoit  fur  la 
» furface  agitée  de  la  mer,  & rompoit  la  force  des  lames, 
w en  s’expofant  à leurs  aétions.  L’afpect  de  i Océan  étoit 
B alors  fuperbe  -&  terrible  : tantôt  au  fommet  d’une  groffe 
» vague,  nous  contemplions  une  vafte  étendue , fillonnée 
» par  un  nombre  infini  de  profonds  canaux  : d’autres  fois  la 
» vague  fe  brifoit  fubitement  fous  nous  ,&  nous  plongeoir 
» dans  une  vallée  profonde-,  tandis  qu’une  nouvelle  mon- 
, tagne  s’élevoit  à nos  côtés , & de  fa  tête  écumeufe  & chan- 
* celante,  menaçoit  de  nous  engloutir.  La  nuit  amena  de 
« nouvelles  horreurs, fur-tout  pour  ceux  qui  n’etoient  pas 

& accoutumés  à la  mer  dès  leur  enfance.  On  ôta  les  vitres 
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» de  la  chambre  du  Capitaine , on  mit  des  volets  en 
» place , pour  prévenir  l’embarquement  des  vagues  lorfqu’on 
» revireroit  le  vaiffeau.  Cette  opération  troubla,  dans  fa  re^ 
•>  traite , un  fcorpion  caché  au  fond  d’une  crevalfe  ; il  étoic 
» probablement  entré  à bord , avec  les  fruits  que  nous  avions 
» pris  fur  les  Ifles.  Notre  ami  (Edidée  nous  afifura  qu’il  no 
» faifoit  point  de  mal,  mais  fa  figure  feule  infpiroit  la  crain- 
*>  te  ( a ).  L’eau  rempliffoit  les  lits  de  tous  les  poftes  &, 
» d’ailleurs  le  rugilfement  épouvantable  des  vagues,  le  cra-> 
» quement  des  couples  & le  roulis  nous  privoient  du  re* 
» pos.  Ce  qui  achevoit  de  détruire  la  tranquillité ,,  nous 
» entendions  les  voix  des  Matelots  plus  fortes  que  les  vents 
ou  que  la  mer  en  fureur , vomiffant  des  imprécations 
» aftreufes.  Il  ed  impodîble  d’imaginer  quels  juremens  bi- 
» zarres  inventoit  leur  emportement.  Accoutumés  aux  dan- 
» gers  dès  le  bas-âge  , l’image  de  la  mort  n’arrêtoit  point: 
» leurs  blafphémes.  Je  ne  connois.  rien  de  comparable  3 
» l’horrible  énergie  de  leurs  imprécations,  fi  ce  n*ed  celte 
» d’Ernulphe  dans  Trifiam  Shancly*.  ». 


Le  soir,  nous  fîmes  une  bordée  en  arriéré  , pour 
rallier  l’Aventure  , que  nous  n’appercevions  plus  fous  te 
vent  3 &,  après  avoir  couru  jufq.ua  la  hauteur  , où  nous 
fuppofions  quelle  devoit  être,  nous  revirâmes  de  bord,  fans 
en  avoir  connoidance  : les  lames,  qui  s’élevoient  très  haut 
obfcurcifFoient  toujours  l’horifon , en  fe  brifant,  & nous 
ne  voyions  pas  à un  mille  autour  de  nous.  A minuit,  le  vent 


{a)  Voyez  la  Coüe&ioa  de  M.  Haweteortiî. 
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diminua , & , lTnftant  d’après , nous  fûmes  en  calme  : le  vent  ===== 
ayant  enfuite  reparu  dans  le  S.  O. , nous  revirames  de  bord , ^ 

& fous  nos  voiles  baffes  & nos  huniers , tous  les  ns  pris,  nous 
gouvernâmes  vers  la  terre,  dont  la  tempête  nous  avoir  écar- 
tés.  Le  vent,  qui  ne  tarda  pas  à fraîchir,  fe  fixa  au  Sud;  mais 
l’Aventure  fe  trouvoit  en  arriéré  à quelque  diftance  : je  lou, 
voyai  pour  l’attendre  jufqu  a huit  heures , qu  étant  ralliée  , 
nous  fîmes  voile  enfemble  au  N.  ;N.O.  j O.  pour  le  .dé, 
troit. 

{c  Les  Pintade  s, les  fauchets  noirs,  & d autres  pe- 
so terels,  nous  environnoient  en  grofles  troupes , & nous 
* payâmes  près  d’une  albatroffe  aflife  &c  endormie  fuir 
» l’eau.  La  tempête  précédente  lavoir  peut  - être  fati- 
» guée.  » 

A midi,  nous  obfervâmes  42/*  z4  de  latitude  Sud,  efti- 
mant  que  le  Cap  Pallifer  nous  reftoit  au  Nord,  à la  diftance 
de  dix-fept  lieues.  Notre  vent  favorable  ne  fut  pas  d’une 
durée  fuffifante:  il  diminua  par  degrés  dans  l’après-midi,, 
jufqu’ au  calme.  11  fut  fuivi  dune  brife  aftèz  fraîche  qui 
s’éleva  du  Nord,  fur  les  dix  heures,,  & nous  portâmes  à 
i’Oueft. 

A trois  heures  du  matin  , comme  nous  nous  trouvions 
a la  hauteur  du  Cap  Campbell , qui  eft  au  cote  occidental 
du  détroit , nous  revirâmes  de  bord  & gouvernâmes  fur  le 
Cap  Pallifer,  avec  nos  baffes  voiles  & nos  huniers  y.  tous 
les  ris  pris,  par  un  beau  tems  & un  vent  très-frais  du  N.  O. 

A midi,  nous  changeâmes  de  bordée,  & gouvernâmes  m 


S.  O.,  le  Cap  Pallifer  nous  reftant  à l’Oueft,  à quatre  ou 
cinq  lieues  de  diftance.  L’après-midi , le  vent  fe  renforça  de 
maniéré  à nous  réduire  à nos  balles  voiles  & nous  conti- 
nuâmes de  porter  au  S.  O.  jufquà  minuit,  que  nous  revi- 
rames  , & nous  prîmes  tous  les  ris  des  huniers.-] 

Le  2,8,  à huit  heures  du  matin , nous  revirâmes  de  bord; 
■&  reportâmes  au  S.  O.  jufquà  midi  , que  nous  tûmes  obli- 
gés de  mettre  à la  cape  fous  la  mifaine.  Dans  ce  moment  ; 
la  haute  terre , au-deflus  du  Cap  Campbell  nous  reftoit  à 
l’Ouett  à dix  ou  douze  lieues.  L’Aventure  fe  trouvoit  à quatre 
à cinq  milles  fous  le  vent  à nous.  L après-midi , le  vent  com- 
mençant à devenir  moins  impétueux , nous  déployâmes  la 
grande  voile,  prîmes  tous  les  ris  du  grand  hunier,  & fîmes 
route  au  Nord , lèvent  ayant  palfé  à l’O.  N.  O. , & à l’O.  ^ N.  O» 
grand  frais , accompagné  de  violentes  raftaies. 

Le  matin  du  2,9,  le  vent  devint  plus  maniable  & palTa 
au  S.  O.  joli  frais.  Nous  nous  hâtâmes  d’en  profiter,  &c  fîmes 
route  avec  toutes  nos  voiles  pour  amener  le  Cap  Pallifer , 
qui , à midi , nous  reftoit  à FO.  ^ N.  O.  \ N. , à la  diftance 
d’environ  fix  lieues.  « L’Officier  de  quart  avoit  apperçu  le 
» matin  plufieurs  trombes.  » Le  vent  fe  maintint  entre  la 
S.  O.  & le  Sud , jufquà  cinq  heures  du  foir  , qu’il  y eut 
calme.  Nous  étions  alors  éloignés  d’environ  trois  lieues  du 
Cap.  A fept  heures , une  jolie  brife  fe  leva  du  N.  N.  E.  , 
telle  que  nous  la  defirions  5 nous  croyions  déjà  pouvoir 
marquer,  pour  le  lendemain,  l’heure  de  notre  entrée  dans 
le  détroit  -,  mais , à neuf  heures  , le  vent  , qui  repaffia  au 
N.  O, , fon  ancien  rumb  , fouffla  grand  frais  > de  conferve 
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avec  l’Aventure  ,nous  gouvernâmes  au  S.  O. , fous  nos  baffes  "" 
voiles  & nos  huniers,  les  ns  pris.  L Aventure  le  maintint  30 octobre» 
dans  nos  eaux  julqu’à  minuit , qu’elle  fe  trouvoit  a deux  ou 
trois  milles  en  arriéré  : bientôt  apres , elle  difparut  ; & , au  re- 
tour du  jour , nous  ne  la  découvrîmes  point.  Nous  fuppo- 
fâmes  quelle  avoir  reviré  de  bord  , & porté  au  N.  E. > ma- 
nœuvre qui  nous  la.  fit  perdre  de  vue. 

Nous  continuâmes  de  faire  route  â l’OuefL,  par  un 
vent  de  N-  N.  E. , qui  fraîchit  au  point  de  nous  forcer  de 
mettre  à la  cape  fous  nos  deux  balles  voiles,  apres  nous 
avoir  déchiré  le  grand  hunier , qui  etoit  tout  neuf.  A midi, 
le  Cap  Campbell  nous  refioit  à l’O.  J N.  O.,  à la  diftance 
defept  ou  huit  lieues.  Vers  les  trois  heures  de  l’après-midi , 
le  vent  devint  maniable  & fe  fit  plus  Nord  \ de  forte  que 
nous  parvînmes  à rallier  la  terre  fous  les  montagnes  de  neige , 
à quatre  ou  cinq  lieues  au  vent  desLorgneurs  ( Lookers  on') 
où  il  paroifToit  y avoir  une  grande  baie.  Je  regrettois  lè 
départ  de  l’Aventure  i car , fi  elle  eut  été  avec  nous , nous 
aurions  abandonné  le  deffein  d’aller  dans  le  détroit , pour  y 
faire  du  bois  & de  l’eau  j & nous  euflîons  cherché  plus  au  S, 
un  mouillage  propre  à nous  en  fournir , le  vent  étant  alors  fa- 
vorable pour  ranger  la  côte.  Mais  notre  féparation  m’obli- 
geoit  à gagner  le  détroit , lieu  du  rendez-vous. 

Comme  nous  approchions  la  terre  , nous  vîmes  de  la 
fumée  en  plufieurs  endroits  le  long  du  rivage  ; figne  certain 
que  la  côte  étoit  habitée.  Les  fondes  rapportèrent  de  qua- 
rante-fèpt  à vingt-cinq  brades  j quarante-fept  a la  diftance 
de  trois  milles  du  rivage , & vingt-cinq  lorfque  nous  en  fumes 
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à un  mille  , où  nous  revirâmes  de  bord , portant  le  Cap  à 
l’Eft  , fous  nos  balles  voiles , & nos  huniers  les  ris  pris,  que 
la  violence  des  vents  nous  obligea  bientôt  de  ferler.  Nous 
continuâmes  de  marcher  à l’Eft  toute  la  nuit , dans  l’efpé- 
rence  de  découvrir  l’Aventure  avec  le  jour. 

Comme  nous  11e  l’appercevions  point , nous  revirâmes  de 
bord , & mîmes  à la  cape  fous  notre  mifaine , & le  foc  de 
derrière  -,  le  vent  fouillant  par  grains  violents  & continuels  \ 
mais  nous  ne  demeurâmes  pas  long-tems  dans  cette  fitua- 
tion  : le  vent  devint  plus  maniable  \ &,  comme  il  nous  per- 
mit de  porter  nos  deux  baffes  voiles,  nous  gouvernâmes  à 
l’Oucft.  A midi  , les  montagnes  de  neige  nous  reftoient 
O.  1 N.  O. , à douze  ou  quatorze  lieues.  Vers  les  fix  heures 
du  foir , le  vent  calma  -,  mais  fon  repos  ne  fut  que  momen- 
tané -,  car , Imitant  d’après , il  recommença  à fouffler  avec 
une  nouvelle  furie  , & nous  obligea  de  capayer  fous  la  voile 
Aetai  d’artimon.  Nous  reliâmes  dans  cet  état  jufqu  a minuit 
que  la  tourmente  diminua  peu-à-peu;  &,  deux  heures  après  , 
il  y eut  calme. 

Le  premier  de  Novembre  , à quatre  heures  du  matin  ; 
le  calme  fut  fuivi  d’une  brife  du  Sud , qui , bientôt  après , 
fe  renforça  , & fut  accompagné  de  brumes  & de  pluies  , 
qui  nous  firent  croire  que  les  vents  du  N.  O.  nous  avoient 
enfin  abandonnés j car  il  faut  obferver  que , tant  qu’ils  régnè- 
rent, le  ciel  fut  prefque  toujours  fans  nuage.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  de  profiter  d’un  vent  fi  favorable  & de  déployer 
toutes  nos  voiles,  faifant  route  pour  rallier  le  Cap  Campbell  i 
qui  à midi , nous  reftoit  au  N.  à trois  ou  quatre  lieues.  A 

deux 
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deux  heures  nous  doublâmes  ce  Cap , & entrâmes  dans  le  ■ 
détroit , un  vent  frais  en  pouppe.  Nous  croyions  etre  iurs  Wovemb.ie 
d’arriver  au  port  le  lendemain  au  matin.  Nos  efpérances 
furent  encore  une  fois  trompées.  A huit  heures , comme 
nous  étions  en  travers  de  la  baie/ombre , notre  bon  vent 
fut  remplacé  par  un  vent  du  Nord,  qui  céda  bientôt  la 
place  à ce  vent  fi  redoutable  du  N.  O. , qui  ne  tarda 
pas  â.  fouffler  avec  fon  impétuofité  ordinaire.  Je  paffai  la 
nuit  à louvoyer  ; mais  toutes  mes  bordées  furent  défa- 
vantageufes  ; & le  jufant  nous  fit  perdre  ce  que  nous  avions 
gagné  avec  le  flot.  Le  lendemain,  j allai  accofter  le  li-  '%• 
vage  de  d’Eaheinomauwée.  Au  lever  du  foleil,  l’horizon 
étant  extraordinairement  clair,  nous  cherchions  a découvrir 
l’Aventure  -,  n’en  ayant  point  connoifiànce  , nous  jugeâmes 
quelle  étoit  entrée  dans  le  détroit.  En  approchant  du  rivage 
dont  on  a parlé , nous  découvrîmes , fur  la  côte  orientale 
du  Cap  Téérawhite,  un  nouveau  paffage,  que  je  n’avois 
pas  remarqué  en  1770.  Fatigué  de  lutter  contre  les  vents 
forcés  du  N.  O.  , je  réfolus  de  gagner  ce  palfage , s’il  étoit 
praticable , ou  de  jeter  l’ancre  , dans  la  baie  qui  fe  trouve  à 
l’entrée.  Le  flot  étant  en  notre  faveur , après  avoir  couru 
un  bord  au  large,  nous  fîmes  voile  dans  la  baie , le  long  du 
rivage  occidental  , ayant  de  trente-cinq  à quarante  brades 
d’eau,  d’un  fond  par-tout  propre  à l’ancrage.  A une  heure, 
nous  amenâmes  l’entrée  du  paflage  , au  moment  que  le 
jufant  commençoit  à reverfer  -,  le  vent  étant  aufli  contre 
nous , il  fallut  biffer  tomber  l’ancre  par  douze  brades  d’eau , 
fond  de  fable  fin.  Le  plus  oriental  des  rochers  noirs , qui 
font  fous  la  rive  gauche  de  l’entrée  du  paffage  , nous  refloit 
au  N.  i N.  E.  à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues. 

Tome  IL  N 
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« Les  environs  de  cette  baie  font  des  montagnes  noi- 
« ratres  & pelées , d’une  grande  élévation , prefqu’entière- 
» ment  deftituées  de  bois  & d’arbrifïèaux  , & qui  s’avan- 
» cent  en  longues  pointes  dans  la  mer.  La  baie  elle-même, 

fembloic  s’étendre  fort  avant  entre  les  montagnes  j & fa 
*>  direétion  nous  laiffoit  en  doute  fi  la  terre  , fur  laquelle  gît 
« le  Cap  Tiêrrawittée,  n’eft  pas  une  Ifle  féparée  d’Eaheino- 
» mauwée.  Ce  miférable  pays  étoit  cependant  habité.  » 

A peine  fûmes-nous  à l’ancre,  que  nous  vîmes  arriver 
trois  pirogues , dont  deux  s’étoient  détachées  d’un  côté  du 
rivage , & une  de  l’autre.  Il  ne  fallut  pas  faire  aux  Indiens 
de  vives  inftances,  pour  en  attirer  trois  ou  quatre  à bord. 
Les  clous  furent  de  tout  ce  qu’on  pût  leur  préfenter , ce 
qui  leur  fit  le  plus  de  plaifir.  J’offris  à l’un  d’eux , deux 
coqs  & deux  poules  j mais  il  les  reçut  avec  une  indiffé- 
rence qui  me  fît  croire  qu’il  n’en  prendroit  pas  beaucoup  de 
foin. 

« Ils  portoient  des  vêtemens  très-fales  & très-mauvais, 
» auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Boghée  3 Boghée , 
jj  La  fumée  qu’ils  refpirent  continuellement  dans  leurs  petites 
jj  cabanes , & un  amas  d’ordures , qu’ils  n’avoient  peut-être 
•»  jamais  lavé  depuis  leur  naifl'ance  , cache  entièrement 
j>  la  couleur  de  leur  teint  & répand  fur  leur  vifage  un 
jj  jaune  noir.  La  faifon  de  l’hiver , qui  alloit  finir  , les  avoir 
jj  probablement  forcé  à manger  des  poiffons  pourris,  ce 
jj  qui , joint  à l’huile  rance  , dont  ils  rempliffent  leurs  che- 
» veux  , les  rendoit  d’une  puanteur  fi  infupportable  , que 
» nous  les  Tentions  & qu’ils  nous  dégoûtoient  de  très-loin.. 
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» Au  premier  MOMENT  où  ils  n’auront  rien  pour  fans- 
» faire  leur  appétit , ils  tueront  finement  les  volailles  qu  on  Novembre, 
„ leur  a laiffées.  Si  on  peut  efpérer  d’introduire  des  ani- 
» maux  dortieftiques  à la  Nouvelle-Zélande,  il  faut  les  de- 
» pofer  dans  les  baies  peuplées  au  Nord,  oùles  Habitans, 

» qui  paroifTent  plus  civilifés ,-  cultivent  déjà  différentes  ra- 
» cines  pour  leur  fubiiftance.  » 

Deux  heures  après  que  nous  fûmes  mouillés , le  vent 
avant  pafïé  au  N.  E. , nous  levâmes  lesahpres , qui  n’éto.ent 

pas  encore  aux  boffoirs , avant  qu’il  fe  rangeât  au  Sud.  Nous 

fortîmes  de  la  baie,  à l’aide  de  ce  vent,  & nous  fîmes  route 
dans  le  détroit  fous  autant  de  voiles , qu’il  fut  poffible  d en 
porter , avec  l’avantage  ou  plutôt  le  défavantage  d’un  vent 
toujours  croidânt , & déjà  trop  fort.  Nous,  entrâmes  dans 
le  détroit  à l’approche  de  la  nuit.  Apres  y avoir  couru  deux 
bordées , la  plupart  de  nos  voiles  furent  mifes  en  pièces  , 

& nous  biffâmes  tomber  l’ancre  par  feize  bradés  d’eau, 
entre  les  roches  noires  & la  rive  du  N.  O. 

' . - ..  .1  .iq  - c c " " ; i '■■■"  ' l ■ 

Le  lendemain  matin,  le  vent  mollit,  . &:  fut  fuivi  d un  3. 
calme  de  quelques  heures.  La  brife  ayant  enfuite  fouffle  du 
N O.  nous  fîmes  voile  dans  lanfè  du  vaifleau,  dou  nous 
étions  partis  le  7 Juin , près  de  cinq  mois  auparavant  > 
nous  n’y  trouvâmes  point  l’Aventure , comme  nous  lavions 

efpéré. 
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Relâche  dans  le  Détroit  de  la  Reine  Charlotte ; 
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Notre  première  occupation  , après  avoir  amarré  , fut 
de  dégréer  toutes  nos  voiles  3 il  n’y  en  avoir  pas  une  feule 
qui  n’eut  be£oin  d’être  réparée.  Notre  voilure  ôc  nos  ma- 
nœuvres avoient  extrêmement  fouffert , avant  de  gagner  le 
détroit.. 


f 


Aussi-tôt  que  nous  eûmes  mouillé , nous  reçûmes  la 
vihte  des  Habitans , parmi  lel'quels  j’en  reconnus  plu£eurs 
que  j’avois  vus  en  1770,0c  particulièrement  un  vieillard  ÿ. 
nommé  Gouhiah. 


« Chacun  , de  ion  coté,  renouvella  les  connoilTances  qu  if 
» avoit  faites  pendant  la  première  relâche  : nous  les  appel- 
as lames  par  leurs  noms,  ce  qui  leur  eaufa  une  grande  joie  ; 
» fans  doute  qu’ils  crurent  que  nous  nous  intéreiîions  à 
as  eux , puifque  nous  les  portions  dans  notre  penfée.  Le  tems 
» étoit  beau  & l’air  chaud  pour  la  faifon  3 mais  ces  Indiens 
» étoient  tous  couverts  de  ces  manteaux  déguenillés , dont 
» ils  fe  vêtiifent  pendant  l’hiver.  Nous  leur  fîmes  pluiîeurs 
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» queffions  fur  la  fanté  de  ceux  de  leurs  compatriotes  que 

t>  nous  ne  voyions  pas , & que  nous  connoiflions.  » Novembre 

L’après-midi,  on  defcendit  fur  le  rivage  les  futailles 
vides,  afin  de  îeb  raccommoder  , les  nettoyer  & les  rem- 
plir-,  & j’ordonnai  qu'on  dreffât  les  tentes  pour  les  Voiliers, 
les  Tonneliers ,.  & les  autres  T ravailleurs  qui  dévoient  fe  tenir 
à terre.  Le  lendemain , on  commença  à calfater  les  cotes  & 41 

les  ponts  du  vaiffeau à examiner  les-  agrêts,  & à réparer 
les  voiles,  & en  même-tems  on  coupoit  du  bois  de  chauf- 
fage,  & on  établiffoit  la  forge,  pour  réparer  les  ferrures.  On 
jeta  aufii  la  leine,.  fans  prendre  de  poiflbn  mais  les  Naturels 
y fuppléerent , en  nous  en  apportant  une  grande  quantité , 
qu’ils  échangèrent  contre  des  pièces  d’étoffe  d’O  -Taiti , &c; 

« Teiratü,  le  Chef  qui  avoit  prononcé  une  longue  ha- 
» rangue , le  4 Juin,  étoit  au  nombre  des  Naturels  qui  vin- 
» rent  nous  voir.  Il  portoit  alors  de  vieux  habits  , ou  , pour 
t>  parler  le  langage  des  gens  polis , il  etoit  en  deshabille  \ il 
*>  n’avoit  plus  ces  nattes  brodées  en  peau  de  chien  j & fes 
» cheveux  rattachés  négligemment , au-lieu  d’être  peignés, 

» étoient  couverts  d’une  huile  puante.  En  un  mot,  d’Ora- 
B teur  , de  Chef  d’une  troupe  de  guerriers,  il  étoit  devenu 
* un  fimple  pêcheur.  Nous  eûmes  peine  à le  reconnoître 

fous  ce  déguifement  : à la  fin  cependant  on  lui  rendit 
» quelques  honneurs,  on  le  mena  dans  la  grand  - chambre,, 

„ & on  lui  donna  des  clous.  Nos  outils  de  fer  & nos  étoffés 
» de  Taïti,  lui  parurent  fi  précieufes,  ainfi  qu’à  ceux  qui 
« l’accompagnoient , qu’ils  réfolurent  de  s'établir  près  de 
« nous,  afin  de  profiter  les  premiers  des  avantages  que  leur 
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» offroit  notre  commerce , &c  peut-être  de  nous  voler  tout 
» ce  qu’ils  pourroient. 

»>  Nous  allâmes  à terre  le  matin  & l’après-midi , &c  nous 
» nous  ouvrîmes  un  paflâge  à travers  un  labyrinthe  de  lianes 
» entrelacées  d’un  arbre  à l’autre.  (Edidée,  qui  étoit  avec 
33  nous,  erra,  de  Ton  côté,  au  milieu  de  ces  forêts  touf- 
» fues,  & il  fut  fort  furpris  d’y  trouver  un  grand  nombre 
» de  différens  oifeaux , dont  le  chant  étoit  agréable  & le 
» plumage  très-joli.  Une  quantité  prodigieufe  d’autres  oi- 
« féaux  fuçoient  les  fleurs  & quelquefois  arrachoient  la  tige 
» des  radis  & des  turneps  dans  un  de  nos  jardins.  Nous  en 
r>  tuâmes  plu  fleurs,  & (Edidée,  qui,  de  fa  vie,  n’avoit  manié 
» des  armes  à feu , en  tua  auflî  un  au  premier  coup.  Les  fens 

des  peuples , qui  ne  font  pas  très  - policés , font  infiniment 
» meilleurs  que  les  nôtres  , aftoiblis  par  mille  accidens. 
» Nous  fûmes  fur -tout  bien  convaincus  de  cette  vérité  à 
33  Taïti:  les  Naturels  nous  montroient  très-fouvent  de  petits 
» oifeaux  dans  l’épaifleur  des  arbres,  ou  des  canards  au 
3»  fond  des  rofeaux  , & aucun  de  nous  ne  pouvoir  les  apper- 
33  cevoir. 

» Le  tems , qui  étoit  chaud  & agréable,  facilita  nos  re- 
« cherches  Zoologiques , de  maniéré  que  le  foir  nous  rap- 
33  portâmes  beaucoup  d’oifeaux  à bord.  33 

Le  5 , j’ordonnai  qu’on  ouvrît  les  tonneaux , qui  conte- 
noient  la  majeure  partie  de  notre  pain , & nous  eûmes  le 
chagrin  d’en  trouver  beaucoup  de  gâté.  Pour  réparer  cette 
perte , autant  qu’il  dépendoit  de  nous , tous  les  tonneaux 


/ 
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furent  défoncés,  & à mefure  qu’on  trioit  ce  bifcuit,  le  Ton- 
nelier mit  au  four  celui  qui  étoit  endommagé , afin  de  le 
faire  revenir.  Le  marin,  les  Indiens  enlevèrent  dune  tente 
un  fac  d’habits,  appartenant  à un  Matelot.  Dès  que  j’en  fus 
informé , j’allai  les  trouver  dans  l’anfe  voifine , je  leur  deman- 
dai les  habits , & ils  ne  firent  prefque  aucune  difficulté  de 
les  rendre.  Cette  affiiire  s’étant  bien  terminée,  & voyant  que 
nous  étions  avec  des  filoux , je  ne  fus  point  fâche  de  cec 
accident , qui  apprenoit  aux  gens  de  l’équipage  à fe  tenir  fur 
leur  garde. 


Ann,  1773. 
Novembre. 


Nous  vîmes  , parmi  ces  Habitans , la  plus  jeune  des  deux 
truies,  que  le  Capitaine  Furneaux  avoit  biffées  à l’anfe  des 
Cannibales  , dans  notre  dernier  féjour.  Elle  boîtoit  d’un  pied 
de  derrière  ; du  refte  elle  étoit  en  bon  état , & très-privée. 
Si  nous  comprîmes  bien  ces  Infulaires , le  verrat  & l’autre 
truie  n’avoient  point  été  tués , & on  les  gardoit  dans  un  en- 
droit féparé. 


« En  les  tenant  ainfi  à l’écart,  & peut-être  en  fe  les  par- 
aï  tageant  comme  des  dépouilles , ces  Barbares  empêchent 
» la  propagation  de  l’efpèce.  Trop  occupés  de  leurs  befoins 
*>  journaliers , ils  négligent  les  moyens  qui  pourraient  feuls 
» leur  procurer  une  lubliftance  affiiree , & ils  s oppofent  a 
» toutes  les  tentatives  qu’on  veut  faire  pour  les  civilifer.  « 


Ils  nous  dirent  auffi  que  les  deux  chèvres  que  nous  avions 
dépofées  au  haut  du  détroit,  avoient  été  tuées  par  Goubiah  , 
qu’ils  traitèrent  de  vieux  coquin,  Ainfi,  tous  nos  efforts  pour 
peupler  cette  terre  d animaux  utiles , etoient  rendus  intruc- 
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tueux  par  ceux  memes,  qui  dévoient  en  retirer  tout  l’avan- 
tage. Nous  allâmes  examiner  nos  plantations  , & comme 
ils  avoient  abandonné  aux  foins  de  la  Nature  , les  femences 
qu’ils  avoient  reçu  de  nous , nous  les  retrouvâmes  dans  un 
état  fiorillànt , à l’exception  des  patates  : la  plupart  des  patates 
avoient  été  déterrées , celles  qui  étoient  reliées  croifloient  j 
mais  il  eft  probable  quelles  ne  parviendront  pas  à ma- 
turité. 


« Il  paroÎt  que  l’hiver  eft  fort  doux  dans  cette  partie 
» de  la  Nouvelle-Zélande,  puifqu’il  ne  gela  pas  allez  pour 
» faire  périr  des  plantes , qui  meurent  chez  nous  au  mois 
» de  Janvier  & de  Février.  Les  radis  & les  navets  étoient 
» déjà  en  graines , les  choux  & les  carottes  , les  oignons  &C 
» le  perfil,  en  abondance  & en  bon  ordre  : les  poix  & les 
» fèves  étoient  entièrement  perdus,  & ils  paroilfoient  avoir 
sj  été  détruits  par  les  rats.  Les  plantes  indigènes  du  pays 
sj  n’étoient  pas  fi  avancées.  Les  arbres  & les  arbrilfeaux 
si  commençoient  feulement  à reverdir.  Mais  le  lin , dont  les 
» Naturels  préparent  leurs  cordages , étoit  en  fleur , ainfî 
si  que  quelques  autres  efpèces  qui  pou  fient  de  bonne-heure, 
s?  Après  avoir  cueilli  du  céleri  & du  cochléaria , & tué  des 
s»-  oifeaux , nous  retournâmes  à bord.  Je  travaillai  fur-le- 
ss  champ  à décrire  & deflïner  tout  ce  qui  étoit  nouveau 
» pour  nous , & en  particulier  le  lin,  ( phormium  tenax  ) 
ss  qui  mérite  detre  univerfellement  connu.  On  en  a fait 
sd  une  gravure  qui  orne  ce  Voyage,  ss 

6. 


Le  lendemain,  je  me  rendis  à l’anfe  qu’habitoient  lesln- 
lûlaires , pour  y jeter  la  feine.  Je  pris  avec  moi  un  yerrat , une 

jeune 
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jeune  truie,  deux  coqs  & deux  poules,  que  nous  avions 
apportés  des  Ifles.  Je  les  donnai  aux Zélandois , dans  laper- 
fuafion  qu’ils  en  prendroient  foin,  puifqu’ils  confer  voient , 
depuis  fix  mois,  la  truie  du  Capitaine  Furneaux  i car  je  dois 
fuppofer  qu’ils  la  prirent  auiîitôt  après  notre  départ.  Nous 
ne  fumes  pas  plus  heureux  avec  la  feine , que  la  première  fois  j 
mais  nous  achetâmes  des  Naturels  une  affez  grande  quantité 
depoiffon.  Enfaifant  ce  marché,  je  remarquai  que  les  Indiens 
avoient  beaucoup  d’inclination  à fouiller  dans  mes  poches, 

& qu’ils  retiroient  d’une  main  le  poifïon  qu  ils  venoient  de 
nous  donner  de  l’autre.  Un  des  Chefs  entreprit  de  réprimer 
ce  fcandalej  & , avec  des  yeux  où  fe  peignoit  la  colere,  il 
fit  femblant  de  vouloir  écarter  le  peuple.  Je  louai  fa  con- 
duite i & , en  même-tems,  je  l’obfervai  frbien,  que  je  le  fur- 
pris  tirant  un  mouchoir  de  ma  poche.  Je  le  lui  laiffai  mettre 
dans  fon  fein,fans  paraître  m’en  appercevoir.  Je  lui  dis  en- 
fuite  ce  que  j’avois  perdu.  Il  feignit  d’ignorer  le  vol  & de 
montrer  fon  innocence-,  & lorfque  je  redemandois  le  mou- 
choir, il  le  rendit  en  riant , &en  jouant  fi  bien  fon  perfonnage, 
qu’il  me  fut  impoffible  de  me  fâcher  contre  lui , de  forte  que 
nous  reliâmes  amis,  & qu’il  m’accompagna  à bord  pour  y 
dîner.  Vers  ce  même-tems , nous  eûmes  la  vifite  de  plufieurs 
Infulaires  d’un  autre  diftrid  : ils  arrivèrent  fur  quatre  piro- 
gues, chargées  de  poiffons  & d’autres  articles  qu’ils  échangè- 
rent pour  des  pièces  d’étoffe,  &c.  Ces  nouveaux  Infulaires 
prirent  leurs  quartiers  dans  une  anfe  de  notre  voifinage  : 
le  lendemain , de  très  * bonne  heure , ils  décampèrent  avec 
lix  de  nos  petites  pièces  à l’eau , & ils  furent  fuivis  de  tous 
ceux  que  nous  avions  trouvés  ici  à notre  arrivée.  La  retraite 
précipitée  de  ces  derniers , fut , fans  doute,  occafionnée  par 
Tome  LT  O 
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( = V°1  <3UC  ^eurs  compatriotes  venoient  de  commettre.  Ils 

Novembre.  ^a^^erent  derrière  eux  quelques-uns  de  leurs  chiens , &:  le 
verrat  que  je  leur  avois  donné  le  jour  précédent,  & que  je 
fis  reconduire  à bord.  Nos  futailles  furent  la  moindre  perte 
que  nous  caufa  la  retraite  de  ces  Habitans;  nous  perdions 
davantage  dans  le  poifTon  qu’ils  nous  fournifl'oient  en  abom 
dance , & à très  peu  de  frais. 

« Ils  avoient  probablement  enlevé  les  futailles  pour 
» les  cercles  de  fer:  en  nous  fourniflant  du  poifTon  encore 
» un  jour , ils  auraient  reçu  en  fer  travaillé  pour  leur  ufage, 
33  trais  ou  quatre  fois  la  valeur  de  celui  qu’ils  prirent  i mais 
» on  a déjà  obfervé  qu’ils  ne  font  pas  de  réflexions,  & qu’ils 
“ aiment  mieux  un  clou,  que  l’efpérance,  même  allurée, 
» d’en  avoir  quatre.  * 

5*  Le  9 , le  tems  étoit  beau  , & le  vent  foufRoit  du  N.  E.  : 

nous  comptions  voir  bientôt  arriver  l’Aventure  ; mais  les 
vents  dGucft,  qui  reprirent  1 après-midi,  nous  ôterent  cette 
efpérance. 

Le  jour  suivant,  les  Habitans  que  nous  regrettions, 
revinrent , & ils  nous  donnèrent  une  quantité  confidérable 
de  poifîbns  pour  deux  haches. 

« Le  ciel  étoit  alors  auffi  inconflrant  & aufîî  orageux 
» que  celui  qui  nous  avoir  tenu  fi  long-tems  à l’entrée  du 
» havre.  Il  fe  pafToit  à peine  un  jour  fans  raffales , qui 
» defeendoient  avec  impétuofité  des  montagnes,  & fans  de 
“ groffes  ondées  de  pluie  qui  retardoient  tous  nos  travaux# 


» 
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» 

9) 

6 

3> 

I) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9> 


du  Capitaine  Cook.  107 

L’air  étoit  communément  froid  & dur.  La  végétation  ==7^ 
fiifoit  peu  de  progrès,  & on  ne  trouvoit  des  oiieaux  que  NoYembre. 
dans  les  vallées, à l’abri  des  coups  de  vent  du  Sud.  Cette 
efpèce  de  tems  régne, fuivant  toute  apparence,  pendant 
Phi  ver,  & fort  avant  dans  l’été , avec  un  plus  gran  egte 
de  froid  ou  de  chaleur.  Les  llles  très-éioignee^d  un  con- 
tinent , ou  du  moins  qui  ne  font  pas  fituees  près  d un  con- 
tinent froid,  femblent  en  général  avoir  une  température 
uniforme  -,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  la  mer  qui 
les  environne,  eft  par-tout  lamême.  On  vo.t  par  les  Joui- 
neaux  Métérologiques , tenus  au  Port  Egmont  fur  les  lues 
Falkland  (a),  que  le  plus  grand  froid  & le  plus  grand 
chaud  qu’on  y a obfervé,  pendant  une i annee , n excedei  t 
oas  to"  de  l’échelle  de  Fahrenheit.  Ce  port  gît  par  5 
1'  de  latitude,  & l’anfe  du  vaiffeau  dans  le  Detroit  e a 

Reine  Charlotte,  pat  4 ,*  Cette  différence  confidetab  e 

de  pofttion  rend  le  climat  de  la  Nouvelle-Zelan  e in 
ment  plus  doux  que  celui  des  Mes  Falkland  ; mais  il  ne  peut 
pas  affefter  l’hypothèfe  générale,  fur  la  température  e 
toutes  les  Mes-,  & l’élévation  immenfe  des  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zélande,  dont  quelques-unes  font  toujours 
. couvertes  de  neige,  contribuent  fans  ta».»™ ‘J 

. l’air,  de  maniéré  que  le  climat  eft  femblable  a celui  des 
» Mes  Falkland,  qui  ne  font  pas  fi  hautes. 

» L’inclémence  de  la  faifon  hempêchoit  pas  les  Naturels 

v>  de  Février  17?^  à celui  de  Janvier  7 7, 

I voyages  dans  U met  Atlantique  du  Sud , !>ar  M.  Dalrymplm 
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' *>  de  voguer  dans  ce  lpacieux  détroit.  Towahangua,(  dont 

Novembre*'  ” on  a Par^  ailleurs ) notre  ami,  vint  nous  voir  avec  toute 
» fa  famille  pendant  ce  mauvais  tems.  Il  monta  fur  le-champ 
» à bord,  ainli  que  fon  fils, le  petit  Khoàa , & fa  fille  Ko- 
» parrée.  On  les  introduifit  chez  le  Capitaine , qui  leur  fit 
» plufieurs  préfens,  & qui  revêtit  l’enfant  d’une  de  fespro- 
» près  chemifes.  Cet  enfant  fut  fi  tranfporté  de  joie , que 
» nos  carrelles  ne  purent  pas  le  retenir  dans  la  chambre  : 
» fa  vanité  voulut  abfolument  fe  montrer  à fes  compatrio- 
» tes  fur  le  pont,  & il  ne  ceffa  pas  de  nous  importu- 
» ner , jufqu  a ce  que  nous  l’eûmes  laiffé  fortir  ; mais  il  efluya 
*>  un  malheur.  Un  vieil  bouc,  qui  rodoit  près  de  lui,  & 
» effrayoit  tous  les  nouveaux  Zélandois  , s’offenfa  de  la 
figure  grotefque  du  pauvre  Khoàa , qui  fe  perdoit  dans 
» les  amples  plis  de  fa  chemife , & il  lui  marcha  defius  & 

» le  foula  aux  pieds  avec  beaucoup  de  complaifance.  Il 
» fembloir  prendre  plaifir  à lui  donner  de  légers  coups  de 
corne  , & à l’étendre  , tout  de  fon  long  , pour  bien  falir 
» fa  chemife.  Les  efforts  inutiles  de  l’enfant  pour  fe  relc- 
» ver,  & fes  cris,  provoquèrent  tellement  le  bouc,  qu’il 
» alloit  recommencer , fi  les  Matelots  n etoient  accourus. 

» Sa  chemife  étoit  alors  noire , & fon  vifage  & fes  mains 
» couverts  de  boue.  Dans  cet  état  piteux  y il  regagna  la 
33  chambre  du  Capitaine.  Il  avoit  l’air  très-affligé  , les  yeux 
» remplis  de  larmes , & il  paroiffoit  guéri  de  fa  vanité.  Il 
» raconta  fes  malheurs , en  pleurant,  à fon  pere -,  mais  loin 
» d’exciter  fa  pitié , le  Sauvage , qui  fe  mit  en  colere , le  battit 
» pour  le  punir.  ■ Nous  nettoyâmes  fa  chemife , & nous 
» lui  lavâmes  tout  le  corps  -,  ce  qui  n ’étoit  peut-être  pas 
v arrivé  depuis  fa  naiffance.  Son  pere  cependant,  craignant 
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« un  pareil  malheur,  roula  foigneufement  la  chemife,  & ^^7 
» ôtant  fon  propre  habit , il  en  fit  un  paquet  dans  lequel  il  Novembre. 
» plaça  tous  les  préfens  que  lui  & fon  fils  avoient  reçus.  » 

Le  beau  tems,  de  retour  le  iz,  nous  mit  dans  le  cas  Ils 
d’achever  le  triage  & la  cuiflon  du  bifcuit  j il  y en  eut  deux 
mille  deux  cens  quatre-vingt-douze  livres  de  perdu  , & 
trois  mille  autres  livres  , que  notre  fituation  foule  pouvoir 
nous  faire  manger. 

a Nous  PARTÎMES  , dès  le  matin  , le Doéteur  Sparrman  , 

» mon  Pere  & moi , pour  l’anfo  de  l’Indien , que  nous  trou- 
» vâmes  inhabitée.  Un  fonder  fait  par  les  Naturels , nous 
*>  conduifit  à travers  les  forets , allez  avant  fur  les  flancs 
» dune  montagne  efearpée,  qui  fépare  cette  anfo  de  celle 
33  des  Cormorans  ( a ).  Les  Zélandois  femûloient  avoir  pra- 
3Î  tiqué  ce  chemin  à caufe  des  fougères , qui  croiflent  en 
„ abondance  vers  le  fommet  de  la  montagne  , & dont  les 
» racines  leur  fervent  d’alimens.  La  partie  la  moins  incli- 
» née  du  fentier , étoit  taillée  en  efoaliers , pavés  de  lates 
„ ou  d’ardoifes , mais  au-delà  les  lianes  retardèrent  confidé- 
» rablement  notre  marche.  La  foret  finit  a mi-chemin,  & 

» le  refte  de  l’efpace  eft  couvert  de  différens  arbriffeaux 
» & de  fougères , quoiqu ’à  le  voir  du  vaiffeau  il  paroiffe  nud 
» & ftérile.  Nous  rencontrâmes , au  fommet , des  plantes  qui 
» pouffent  dans  les  vallées  & aux  bords  de  la  mer , à la  baie 
M £)Usky  , ce  qui  provient  de  la  différence  du  climat , qui 
« eft  beaucoup  plus  rigoureux  à cette  extrémité  méridionale 


(a)  Voyez  la  Carte  du  Détroit  de  Cook , dans  la  Colleélion  dHawk- 
faorth» 
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» delà  Nouvelle-Zelande.  Jufqu’au  fommet, c’eft par-touf 
» la  même  argille  talqueufe,  commune  fur-route  rifle,  ou 
*>  une  pierre  de  talc  , qui  tombe  en  morceaux  & fe  diftout 
» en  lames  quand  elle  eft  expofée  au  foleil  & à l’air.  Sa 
» couleur  eft  blanche  , grisâtre  , & un  peu  teinte  d’un  fale 
*»  jaune  rouge,  peut-être  à caufe  des  particules  de  fer 
» quelle  contient.  Le  côté  Sud  de  la  montagne  eft  revêtu 
=»  de  forêts  prefque  jufqu  a la  cime.  La  vue  de-là  eft  étendue 
» &:  fort  agréable  : on  apperçoit  à plein  la  baie  orientale  &c 
r,  le  Cap  Terawitte  , au-delà  du  détroit.  Les  montagnes 
3j  couvertes  de  neige  , au  Sud,  s’élèvent  très-haut,  & la 
» perfpcélive  de  ce  côté  , a quelque  chofe  defiuvage  & du 
« défordre  du  cahos.  Voulant  laifler  un  petit  monument  de 
» notre  expédition,  nous  fîmes  du  feu,  & nous  redelcen- 
*>  dîmes  par  le  fende  r que  nous  avions  fuivi  en  montant. 

« Le  lendemain  au  matin  , nous  allâmes  à Long-Ifland  , où 

*>  nous  découvrîmes  un  certain  nombre  de  plantes  & d’oi- 
» féaux  nouveaux  pour  nous.  Les  bois  â l’Eft  retentiflbient 
» du  bruit  des  peterels  cachés  dans  des  trous  fous  terre  , 
» qui  coafloient  comme  des  grenouilles , ou  qui  crioient 
» comme  des  poules  j & nous  jugeâmes  qu’ils  étoient  de 
» l’efpèce  plongeante  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  ïlfembleque 
5»  tous  les  peterels  ont  coutume  de  faire  leur  nid  dans  des 
» trous  fouterrains } car  nous  en  avons  vu  de  l’efpèce  bleue , 
ou  argent , placés  de  la  même  maniéré  à la  baie  Dusky.  » 


Le  1 3 , nous  eûmes  un  tems  fort  agréable.  Les  Naturels 
nous  apportèrent  de  très-bonne  heure , une  provifton  de 
poiftons , dont  l’échange  fefit  comme  à l’ordinaire.  Mais  leur 
principale  branche  de  commerce  étoit  le  talc  verd , ou  la 


\ 
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pierre  qu’ils  nomment  poenammoo  , & qui  n’eft  pas  d’une 
grande  valeur  > cependant  elle  étoit  fi  fort  recherchée  par 
nos  gens , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  donnaifent  pour  en 
avoir  quelque  morceau. 

« Les  matelots  renouvelloient  leurs  premières  amours 
» avec  les  Zélandoifes.  L’une  de  celles  qui  prodiguoient 
•»  leurs  charmes , avoit  des  traits  a liez  réguliers , & quelque 
» chofe  de  doux  & de  tendre  dans  les  yeux.  Ses  parens  l’ofi 
» froient  chaque  jour  en  mariage , à un  des  contre-maîtres, 
» chéri  d’une  maniéré  fpéciale  de  cette  Nation,  parce  qu’il 
» traitoit  le  peuple  avec  intérêt  & affeéhon  ,ce  qui  neman- 
» que  pas  d’exciter  l’attachement  même  des  peuples  fau- 
» vages.  Toghéerée  , car  c’eft  ainfi  que  s’appelloit  cette  fille  , 
» fut  aufii  fidele  à fon  mari,  que  fi  c’eût  été  un  Zélandois , 
» & elle  repouflbit  impitoyablement  les  follicitations  des 
» autres  matelots , en  difant quelle  étoit  mariée ( tirra tarie ). 
» Quelque  goût  que  l’Anglois  eût  pour  fa  femme  Zélan- 
*>  doiie,  il  ne  tenta  jamais  de  ramener  à bord,  prévoyant 
» qu’il  feroit  malhonnête  de  nous  rapporter  la  vermine 
» qui  remplifibit  fes  habits  &:  fes  cheveux.  Il  alloit  donc  la 
» voir  à terre,  & feulement  pendant  le  jour  -,  il  la  réga- 
» loit  de  bifcuit  pourri  , que  nous  avions  jetté  comme 
» inutile  ; mais  quelle  aimoit  beaucoup.  (Edidée , notre 
» Infu'aire-  de  Bolabola  étoit  fi  accoutumé,  dans  fa  pa- 
» trie,  à fe  livrer  à tous  les  mouvemens  de  la  Nature  > 
» qu’il  n’héfita  pas  à fatisfaire  lès  defirs  à la  Nouvelle  Zé~- 
» lande , quoiqu’il  vit  très-bien  que  les  femmes  n’y  valoient 
» pas  celles  de  fon  pays.  La  force  de  rinftinét  ti  iomphoit 
» de  fa  délicatefle.  Eh  l faut-il  s’en  étonner  , puifque  des. 
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» Européens  civilifés  lui  en  donnoient  l’exemple  ? Sa  con* 
» duite  envers  les  Zélandois  mérite  des  éloges.  Il  découvrit 
» bientôt  que  leur  exiftence  a&uelle  eft  fort  miférable  , 
*>  en  comparaifon  de  celle  des  Infulaires  des  Illes  du  Tro- 
n pique , & il  témoigna  fouvent  de  la  pitié , en  faifant  le- 
« numération  de  tout  ce  qui  leur  manquoit.  Il  diftribua  des 

racines  d’ignames  à ceux  qui  vinrent  au  vailfeau  au  Cap 
*>  Noir-,  & il  accompagna  toujours  le  Capitaine,  quand  il 
» alloit  planter  ou  femer  un  terrain  dans  ce  havre.  Il  n’en- 
» tendoit  pas  allez  bien  leur  langage , comme  Tupia , pour 
» converfer  aifément  avec  eux  -,  mais  il  le  comprit  dans 
» peu  , mieux  qu’aucun  de  nous , à caufe  de  la  grande 
s»  affinité  qui  eft  entre  ce  dialede  & le  lien.  Notre  féjour 
33  aux  Illes  du  Tropique , avoit  cependant  rendu  plus  intelli- 
« gible  pour  nous  le  dialede  de  la  Nouvelle-Zélande , &c 
» nous  voyions  clairement  qu’il  relTemble  beaucoup  à celui 
53  des  Illes  des  Amis  que  nous  venions  de  quitter.  On  peut 
» conjedurer  de-là  d’où  un  pays,  lîtué  auffi  loin  au  Sud 
» que  la  Nouvelle-Zélande  > a pu  tirer  fon  origine. 

53  Le  14,  nous  nous  rendîmes , le  Capitaine , mon  Pere 
» & moi  > à l’Obfervatoire  à terre , avec  les  télefcopes  , 
53  pour  oblerver  l’émerlion  d’un  des  latellites  de  Jupiter. 
33  D’après  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  à différons 
53  tems , par  notre  favant  & infatigable  Aftronome  M.  Wales, 
» la  longitude  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte  eft  de  174e1 
5»  z 5'  Eft  du  méridien  de  Gréenwich.  33 

Le  1 5 , la  matinée  étant  très-belle , nous  allâmes  defeen- 
dre  à la  baie  de  l’Eft,  & nous  montâmes  fur  les  montagnes. 
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qui  commandent  la  partie  orientale  du  détroit  .pour  tâcher  ■— 

de  découvrir  l’Aventure.  Nous  fîmes,  en  pure  perte  , une  Novembre. 
courfe  fatiguante  , car  , parvenus  au  fommet  , 1 horizon 
oriental  fe  trouva  tellement  embrume , que  la  vue  ne  s e* 
tendoit  pas  à plus  de  deux  milles.  M.  Forfter , qui  étoit  avec 
nous,  profita  de  cette  promenade,  pour  joindre  quelques 
nouvelles  plantes  à fa  Colledion.  Je  commençai  dès-lors  à 
défefpérer  de  revoir  l’Aventure  j & il  m ’étoit  impoffible  de 
concevoir  ce  quetoit  devenu  ce  vaifïeau.  Jufqua  prefent, 
j’imaginois  qu’il  avoit  gagné  quelque  port  du  détroit,  quand 
le  vent  fouffla  du  N.  O. , le  jour  que  nous  mouillâmes  dans 
l’anfe,  que  nous  y fîmes  de  l’eau.  Cette  conje&ure  pa- 
roiffoit  d’abord  raifonnable  j mais  il  n ’étoit  pas  naturel  de 
penfer  qu’elle  pût  être  douze  jours  dans  notre  voifinage  , 
fims  qu’on  la  vît  ou  qu’on  entendît  fes  fignaux. 

La  montagne,  que  nous  venions  de  monter,  eftla  même 
où,  en  1770 , je  pris  une  fécondé  vue  du  détroit , &où  nous 
élevâmes  une  tour  de  pierres,  que  les  Naturels  avoient 
renverféej  ce  fut,  fans  doute,  parce  quils  crurent  y trou- 
ver quelque  chofe  de  caché.  En  defcendant , nous  rencon- 
trâmes un  grand  nombre  d’Habitans  autour  de  notre  ba- 
teau. Après  quelques  échanges , après  leur  avoir  fait  des 
préfens , nous  nous  rembarquâmes  pour  retourner  a bord , 

&,  fur  notre  route,  nous  vifitâmes  d’autres  Infulaires,  quife 
montrèrent  honnêtes  & affables. 

* Les  Naturels  nous  avoient  vendu  des  filets,  que 
» nous  effayâmes  l’après-midi , & avec  lefquels  nous  prîmes 
» allez  de  poiffons.  Ils  font  faits  de  feuilles  fendues,  fâchées 
Tome  IL  P 
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3j  & battues , du  lin  dont  on  a parlé  Ci  fouvcnt  : il  n’y  a 
» aucune  plante  dont  la  cranfplantation  promette  tant 
» d’avantages  à l’Europe.  Le  chanvre  & le  lin  qu’en  tirent 
•>  les  Zélandois , avec  leurs  inftrumens  groffiers , eft  très- 
» fort,  doux,  luifant  &r  blanc,  & celui  qui  a été  préparé 
» en  Angleterre , après  notre  retour,  a prefque  égalé  le 
» luftre  de  la  foie.  Il  croît  fur  toute  efpèce  de  fol  -,  èc , comme 
33  il  eft  toujours  de  faifon , 011  peut  le  couper  jufqu  a la  ra- 
» cine  chaque  année,  & il  n’exige  prefque  aucun  foin  de 
33  culture.  33 

Les  Indiens,  que  nous  regardions  comme  nos  Amis, 
s’occupèrent  toute  la  journée  du  1 7,  à pêcher  dans  notre  voi- 
flnage;&:,  dès  qu’ils  avoient  pris  du  poiflon, iis  nous  rappor- 
taient ; de  forte  que  nous  en  eûmes  plus  qu’il  n’en  falloit 
pour  notre  conlommation.  « Nous  employâmes  la  matinée 
33  à abattre  de  très-grands  arbres , dont  nous  voulions  raf- 
33  fembler  les  fleurs , mais  tous  nos  efforts  furent  inutiles  -, 
>3  â peine  avions-nous  coupé  un  de  ces  arbres,  qu’il  reftoit 
» fufpendu  à mille  liferons  ou  lianes , qui  l’embarraffoient 
33  tellement  du  pied  jufqu  au  fommet,  qu’il  n’étoit  pas  pofli- 
33  ble  de  l’en  dégager. 

33  Le  ii  , au  matin,  deux  pirogues,  montées  par  des 
33  femmes,  vinrent  de  la  côte  : elles  témoignèrent  beaucoup 
33  de  frayeur  fur  le  fort  de  leurs  maris , qui , à ce  qu’elles 
33  nous  dirent,  étoient  allé  combattre.  D’après  la  diredion 
33  quelles  fembloient  indiquer,  nous  conclûmes  que  leurs 
33  ennemis  habitoient  quelque  pofte  dans  la  baie  de  l’A- 
» mirauté.  33  Nous  ne  fongions  qu’à  nous  préparer  à 
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remettre  en  mer,  ne  pouvant  nous  réfoudre  à attendre 
l’Aventure,  au-delà  du  tems  marque  pour  notre  réunion.  Novembre. 

Les  vents, qui  regnerent  entre  le  Sud  & l’Oueft,  furent 
violens  & accompagnés  de  pluies  jufqu  au  il,  que  le  tems 
parut  enfin  le  rétablir , & nous  promettre  un  ciel  plus  fe- 
rein,  & des  jours  plus  agréables.  Le  matin , nous  reçûmes 
la  vifite  de  quatre  ou  cinq  pirogues  pleines  d Indiens , qui 
nous  étoient  peu  connus.  Ils  avoient  avec  eux  divers  arti- 
cles curieux , qu’ils  échangèrent  pour  des  étoiles  de  Taïti , 

&c.  Les  échanges  furent  en  notre  faveur,  jufqu  a l’arrivee 
d’un  vieillard,  que  nous  avions  déjà  vu,  & dont  les  avis 
diminuèrent , en  un  inftant , les  profits  de  notre  commerce , 
de  plus  de  mille  pour  cent. 

Après  le  départ  de  ces  Infulaires , je  pris  deux  verrats  & 
deux  truies , avec  deux  coqs  & deux  poules , que  je  débar- 
quai au  fond  de  la  baie  de  l’Oueft,  & je  les  fis  porter  un 
peu  avant  dans  le  bois , où  je  les  abandonnai  avec  allez  de 
nourriture  pour  une  douzaine  de  jours.  En  cela , mon  objet 
étoit  de  les  tenir  au  milieu  de  la  forêt , & de  les  empêcher  de 
defeendre , pour  chercher  leur  nourriture  fur  le  rivage,  où 
ils  auroient  pu  être  découverts  par  les  Naturels  -,  cependant 
ils  fréquentent  peu  cette  partie  de  la  contrée,  car  on  ny 
voit  aucune  efpèce  d’habitation.  Nous  laiflâmes  encore  des 
coqs  & des  poules  dans  le  bois  de  l’anfe  du  vaififeau.  Mais 
ces  volailles  tomberont  infailliblement  entre  les  mains  des 
Infulaires , dont  la  vie  vagabonde  ne  leur  permettra  pas  de 
les  élever , quand  même  ils  voudraient  s’en  donner  la  peine. 

Nous  n avions  point  vu  la  truie  que  nous  leur  donnâmes*,  mais 
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ils  nous  allùrerent  qu’elle  vivoit  encore,  auflî-bien  que  le 
verrat  & la  truie  qu’ils  avoient  reçus  du  Capitaine  Furncaux. 
Ainfï , on  peut  efpérer  que  cette  tentative  fera  plus  heureufe 
que  les  autres.  Ilferoit  malheureux  li  , avec  toutes  les  pré- 
cautions que  j’ai  prifes , je  ne  parvenois  point  à peupler  la 
contrée  de  ces  utiles  animaux.  On  nous  dit  aufîi  que  les 
deux  chèvres  étoient  encore  vivantes , & quelles  couroient 
dans  les  bois  3 mais  j’ai  bien  de  la  peine  à le  croire.  Je  les 
aurais  remplacées  par  deux  autres,  qui  nous  reftoient,  £ 
nous  n’avions  pas  eu  le  malheur  de  perdre  le  belier , auiîi-tôt 
après  notre  arrivée  ici  : je  n’ai  pu  comprendre  par  quel  acci- 
dent-, car  j’avois  fait  conduire  ces  deux  bêtes  dans  une  tente,, 
où  elles  paroiffoient  profpérer;  mais  bientôt  le  belier  fut 
attaqué  d’une  maladie  , qui  approchoit  de  la  rage.  Nous  ne 
fa v ions  pas  £ cette  maladie  provenoit  de  ce  qu’il  avoit  man- 
gé 3 nous  crûmes  quelle  étoit  plutôt  occafîÿnnée  par  la  pi- 
quure  des  orties , qui  croifFent  en  abondance  dans  les  envi- 
rons du  débarquementj  & en  conféquence  nous  11e  lui  don- 
nâmes pas  les  foins  que  nous  aurions  pu  lui  donner.  Une 
nuit , que  cet  animal  étoit  couché  près  de  la  fentinelle , il 
fut  faifi  d’un  de  ces  accès,  & courut  tête  baiffée  fe  précipi- 
ter dans  la  mer-,  mais  il  revint  bientôt,  &:  parut  plus  tran- 
quille. Quelques  jours  enfuite,dans  un  autre  accès,  il  fc  mie 
à courir  le  long  de  la  plage,  &:  fut  fuivi  de  la  chèvre,  qui 
revint  feule 3 car  pour  le  belier,  on  ne  le  revit  plus.  Tou- 
tes nos  recherches,  pour  le  trouver  dans  le  bois,  furent  en. 
pure  perte.  Nous  conjeéturâmes  que,  s’étant  précipité  une 
féconde  fois  dans  la  mer , il  s’y  étoit  noyé.  Il  eut  été  inu- 
tile de  laiflèr  la  chèvre  feule,  n’ayant  point  de  mâlef 
elle  avoit  mis  bas  quelques  jours  avant  notre  arrivée  dans 
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Ig  détroit;  mais  fes  chevreaux  étoient  morts.  Le  lefteut  peut  ===== 
voir,  par  ces  détails,  que  j’ai  fait  tout  ce  qui  etoit  en  mon  j^0Yembre. 
pouvoir  pour  peupler  cette  contrée  de  moutons  & de 
çhèvres. 

« En  retournant  au  vaiffeau,  nous  rencontrâmes  fept 
» ou  huit  pirogues  qui  arrivoient  du  Nord , & qui , fans 
» faire  aucune  attention  à nous , allèrent  directement  a 
» l’anfe  de  l’Indien,  tandis  que  les  autres  vinrent  à bord, 

» avec  une  grande  quantité  de  vêtemens  & d’armes  dô 
» toute  efpèce , qu’ils  nous  vendirent.  Dans  cette  fécondé 
» relâche , nous  ne  les  avions  jamais  vus  avec  de  fi  beaux 
» vêtemens.  Leurs  cheveux  étoient  attaches  au  haut  de  la 
» tête,  ôc  leurs  joues  peintes  en  rouge.  Nous  ne  doutâmes 
» plus  alors  qu’ils  ne  fuffent  allés  combattre,  ainfi  que  les 
» femmes  nous  l’avoient  dit  la  veille,  car  ils  fe  parent  dans 
„ ces  occasions , le  mieux  qu’il  leur  eft  poffible.  Je  crains 
» bien  que  notre  préfence  n’ait  ranimé  de  malheureux  diffé- 
„ rends  entre  les  Tribus.  Les  Officiers  de  notre  équipage, 
n peu  fatisfaits  d’acheter  les  haches  de  pierre,  les  pattoo- 
» pattoos , les  haches  de  bataille,  les  étoffes , les  pierres  veu- 
t>  tes,  les  hameçons , &c.  qu’on  nous  apportoit , en  deman- 
« doient  fans  ceffe  davantage,  & nous  leur  montrions  des 
» pièces  d’étoffes  fi  précieufes  pour  eux,  que  furement 
» elles  excitoient  leurs  defirs.  Il  eft  vraifemblable  que,  dès 
» que  cesfantaifies  s’emparent  de  l’efprit  des  Zélandois,  ils 
ai  oenfent  que  le  moyen  le  plus  court  de  les  fatisfaire,  eft 
» d’aller  dépouiller  leurs  voiftns  de  ces  richeffies  recher- 
» chées  par  les  étrangers.  La  grande  quantité  d’armes  , 

» d’ornemens  & d’étoffes  qu’ils  étalerent  alors,  fembloit 
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» prouver  qu’ils  venoient  d’exccuter  l’infâme  deffieindont  j.e 
» parle,  & finement  ils  n’en  étoient  pas  venus  à bout  fans 
» verfer  du  fan  g.  » 

Le  soir,  à mon  retour  à bord,  je  trouvai  nos  bons  amis 
les  Indiens,  qui  nous  avoient  apporté  une  quantité  confidé- 
rable  de  poiffions.  Quelques  Officiers , qui  les  vi (itèrent  dans 
leurs  maifons,  y virent  des  os  humains,  & fpécialement  des 
os  de  cuiffie , dont  la  chair  avoit  ete  ôtée  tout  récemment. 
Ce  fait,  & quelques  autres  ci  rconftances  nous  firent  croire 
que  les  Infulaires,  que  nous  prenions  le  matin  pour  des 
étrangers,  étoient  de  la  même  Tribu  , & qu’ils  nous  avoient 
vendu  les  dépouilles  de  leurs  ennemis. 

r'TT  1;'...  ’ ,1  . j 1 ijJOl  ■)  t f,  _ • - • 

Le  vaisseau  fe  trouvant  en  état  de  remettre  en  mer, 
&£  defoutenir  les  hautes  latitudes  méridionales,  j’ordonnai 
d’abattre  les  tentes,  & de  tout  rapporter  à bord. 

Le  Maître  d’équipage  étant  allé  dans  le  bois  avec  des 
Travailleurs  pour  faire  des  balais,  on  trouva  ,dans  une  café, 
tout  ce  que  les  Indiens  avoient  reçu  de  nous , & plusieurs 
de  leurs  meubles.  Il  efl  probable  que  l’un  d’eux  veilloit  fur 
ce  dépôt-,  car,  dès  qu’on  l’eut  découvert,  les  Indiens  paru- 
rent, & emportèrent  tout;  mais,  voyant  qu’il  manquoit 
quelque  chofe , ils  accufërent  nos  gens  de  les  avoir  volés; 
& , le  foir,  ils  me  portèrent  leurs  plaintes,  montrant  celui 
qu’ils  dénonçoient  comme  coupable  : on  punit  cet  homme 
en  leur  préfencc,  & ils  s’en  retournèrent  fatisfaits,  quoiqu’ils 
n’eudènt  rien  recouvré  de  ce  qu’ils  venoient  de  perdre.  Je  ne 
fis  que  d’inutiles  perquifitions  pour  favoir  ce  qu’étoient  deve- 
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nues  les  chofesqu  on  .leur  avoir  dérobées:  U étoic  cependant 
certain  que  le  délie  avoir  été  commis  par  quelqu’un  du  deta-  No;embre; 
chement  fi  ce  n’étoit  pas  l’homme  même , que  montrèrent  les 
Infulaires:  j’ai  toujours  penfé  devoir  punir  les  moindres  cri- 
mes que  les  gens  de  l’équipage  ofoient  Te  permettre  contre 
ces  peuples  fauvages.  S’ils  nous  voioient  avec  impunité, ce  n’é- 
toit pas  une  raifon  fuffifante,  pourufer  de  repréfailles  à leur 
égard  j puifque  nous  voyions  qu’ils  ne  peuvent  eux-mêmes 
juftifier  leur  conduite  : ils  fe  trouvèrent  léfés,  & demandè- 
rent légalement  juftice.  La  meilleure  méthode,  félon  moi , 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux,  c’eft  de  leur  mon- 
trer d’abord  l’ufage  des  armes  à feu,  pour  les  convaincre 
de  la  fupériorité  quelles  donnent , & d’être  enfuite  toujours 
fur  fes  gardes.  Alors  le  defir  de  leur  propre  fureté  les  em- 
pêche de  vous  troubler , ou  de  fe  concerter  pour  former  un 
plan  d’attaque j & d’ailleurs,  de  l’honnêteté,  un  traitement 
doux  & humain  à leur  égard , leur  feront  fentir  qu’il  n’eft  pas 
de  leur  intérêt  d’agir  hoftilement. 

Toute  la  journée  du  2,3 , il  y eut  des  vents  légers  du  *3. 
Nord , entremêlés  de  calmes , & nous  ne  pûmes  pas  remettre 
en  mer , comme  nous  nous  l’étions  propofé.  « On  apperçut 
« le  marin  à notre  aiguade,  des  Naturels  qui  mangeoient 
„ des  racines  bouillies  ou  cuites  avec  des  pierres  chaudes 
M & M.  Witehoufe , le  premier  Contre-maître , en  apporta 
o>  à bord  quelques-unes  , qui  avoient  un  goût  un  peu  meil- 
33  leur  que  celui  du  Turnep.  Mon  pere  retourna  a terre 
» avec  lui,  &,  pour  des  bagatelles,  il  obtint  plufieurs  de  ces 
>3  racines  j mais  il  eut  peine- d’engager  deux  Naturels  àlac- 
* compagner  dans  les  bois,  afin  de  trouver  1 efpece  de  plante 
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« à laquelle  elles  appartenoient.  M.  Witehoufe  & mon  Pere 
» firent  un  chemin  confidérable,  fans  aucune  efpèce  d’ar- 
» mes,  fe  fiant  à l’honnêteté  de  leurs  guides,  qui  indique- 
» rent  une  efpèce  de  fougere  nppellée  Mamaghoo , en 
» difant  voilà  la  plante  qui  donne  la  racine  comeftible  : ils 
* firent  remarquer,  en  même-tems,  la  différence  qu’il  y a 
» entre  cette  fougere  & une  autre  qu’ils  nomment  Ponga. La 
» première  eft  remplie  d’une  pulpe  tendre  ou  d’une  moelle 
» qui , lorfqu’elle  eft  coupée , diftille  un  lue  rougeâtre  d’une 
» nature  gélatineufe  , prefque  reftemblant  au  fagou  : ce  qui 
» eft  d’autant  moins  fingulier,  que  l’arbre,  qui  donne  le  fa- 
» gou,  eft  une  efpèce  de  fougere.  La  racine  nourriflante  du 
» Mamaghoo,  ne  doit  cependant  pas  être  confondu  avec 
» une  mauvaifè:  racine  de  fougere , acroJUcum  furcatum. 

Linn.  que  mangent  les  pauvres  Zélandois.  Cette  derniere 
» a des  branches  infipides,  qui , après  avoir  été  grillées  quel- 
*>  que-tems  fur  le  feu , font  battues  ou  brifées  fur  une  pierre 
» avec  un  morceau  de  bois  reftemblant  beaucoup  au  mar- 
» teau,  qui  fert  à Taïti  à fabriquer  les  étoffes , excepté  qu’au 
» lieu  d’être  quarré,  il  eft  rond  & point  filloné.  On  fuce 
» enfuite  le  peu  de  jus  qu’il  y a , & on  jette  le  refte.  Le 
» Mamaghoo  au  contraire  eft  très  - bon  à manger  : feule- 
® ment  il  n’y  en  a pas  pour  toute  l’année.  En  revenant  des 
» bois,  ils  furent  témoins  d’un  fait  qui  prouve  la  férocité  de 
» mœurs  de  cette  Nation  lâuvage.  Un  petit  garçon,  d’en- 
» viron  fix  ou  fept  ans , demanda  un  morceau  de  pinguin 
» grillé  , que  fa  mere  tenoit  à la  main  3 comme  elle  11e  le 
lui  accorda  pas  tout-de-fuite  , il  prit  une  groffe  pierre 
» qu’il  lui  jetta  à la  tête.  La  femme  fe  mit  en  colere , & 
» courut  pour  le  châtier  3 mais , dès  quelle  lui  eut  donné 

su  le  premier 
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fe  le  premier  coup  , Ton  mari  s’avança , la  battit  impitoya- 
» blement , la  renverfa  à terre , & la  foula  aux  pieds , parce  * ^Y'el^ 
» quelle  avoit  voulu  punir  un  enfant  dénaturé.  Ceux  de 
» nos  gens,  qui  remplifibient  les  futailles,  dirent  à mon 
» Pere,  qu’ils  voyoient  fouvent  de  pareils  exemples  de 
» cruauté , & fur-tout  des  fils  qui  frappoient  leur  mere , 

» tandis  que  les  peres  la  guettoient  , pour  la  battre  eux- 
» mêmes , fi  elle  entreprenoit  de  fe  défendre  ou  de  châ- 
» tier  fon  enfant.  Le  fexe  le  plus  foible  eft  maltraité  chez 
» toutes  les  Nations  fauvages , & on  n’y  connoît  d’autre 
» loi  que  celle  du  plus  tort.  Les  femmes  font  des  ferviteurs 
» ou  des  efclaves  qui  font  tous  les  travaux , & fiir  lefquels 
» fe  déploie  toute  la  févérité  du  mari.  Il  femble  que  les 
» Zélandois  portent  cette  tyrannie  à l’excès  : on  apprend 
» aux  garçons , dès  leur  bas-âge  , à méprifer  leurs  meres. 

» M.  Cook  , M.  Wales  & mon  Pere  , allèrent  , l’après- 
» midi , à Motuaro  , afin  d’y  examiner  nos  plantations , & 

» d’y  cueillir  des  légumes  pour  les  vaifieaux,  35 

Sur  ces  entrefaites  , quelques  Officiers  defcendirent 
au  rivage  pour  s’amufer  avec  les  Habitans.  Ils  virent , au 
milieu  de  la  plage , la  tête  & les  entrailles  d’un  jeune  homme, 
tué  depuis  peu  & le  cœur  enfilé  à un  bâton  fourchu , arboré 
à l’avant  d’une  de  leurs  grandes  pirogues.  Un  Officier  acheta 
cette  tête , qu’il  apporta  à bord , où  un  morceau  de  la  chair 
fut  grillé  & mangé  par  un  Indien , en  préfence  de  tous  les 
Officiers  & de  la  plus  grande  partie  de  l’équipage.  J’étois 
alors  à terre  , & je  fus  informé  de  cette  circontlance  à mon 
^retour  à bord  ; j’y  trouvai  une  foule  d’Infulaires  , &c  la  tête 
Tome  1 1.  Q 
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mutilée  ( car  il  y manquoit  la  mâchoire  inférieure)  fur  le 
couronnement.  I.e  crâne  avoic  été  rompu  du  côté  gauche, 
précifément  au-deffous  de  la  tempes  & les  relies  du  vifage 
annonçoient  un  jeune  homme  de  moins  de  vingt  ans. 

La  vue  de  cette  tête  fanglantc,  & les  détails  de  Iaffreufc 
fcêne  qui  venoit  de  fe  palier,  me  frappèrent  d’horreur,  & 
me  remplirent  d’indignation  contre  ces  Cannibales.  Mais  , 
conlidérant  que  c ’étoit  un  mal  fans  remède , la  curiofité  l’em- 
porta fur  la  colere  j &,  voulant  être  le  témoin  d’un  fait  , 
que  tant  de  gens  révoquent  en  doute , j’ordonnai  qu’on  fie 
griller  un  morceau  de  cette  chair  , & qu’on  le  portât  fur  le 
gaillard  d’arriere.  Ce  mets  détellable  ne  leur  fut  pas  plutôt 
offert , qu’un  des  Antropophages  le  mangea  avec  une  avidité 
furprenante.  A cet  odieux  fpedacle  , quelques  perfonnes 
de  l’équipage  fe  trouvèrent  mal.  (Edidée  , qui  étoit  venu 
avec  moi  à bord,  en  fut  tellement  affedé,  qu’il  devint  im- 
mobile , & parut  métamorphofé  en  une  llatue  de  l’horreur. 
Son  agitation  fe  peignit  dans  tous  fes  traits  d’une  manière 
ïmpoffible  à décrire.  Revenu  de  cet  état , il  fondit  en  lar- 
mes , & continua  de  pleurer  & de  faire  de  vifs  reproches 
aux  Indiens , en  les  traitant  d’hommes  méprifables,  & leur 
difant  qu’il  n’étoit  ni  ne  feroit  jamais  leur  ami.  Il  ne  fouffrit 
pas  même  qu’ils  le  touchaffent.  Il  tint  le  même  langage  à 
celui  qui  avoit  coupé  le  morceau  de  chair , & ne  voulut 
point  accepter  le  couteau  qui  avoit  fervi  à cette  opération. 
Telle  fut  l’indignation  d’CEdidée  contre  cette  abominable 
coutume. 


Il  me  fut  impossible  de  découvrir  la  caufa 
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qui  les  avoit  portés  à cette  expédition  ; tout  ce  que  je  ==» 

favois  de  certain , c’eft  qu’ils  etoient  ailes  a la  baie  de  Ami-  Novemt,re,. 

rauté  , la  fécondé  ouverture  à l’Oueft  -,  & que  la, ils  s étoient 

battus  contre  leurs  ennemis , dont  plufieurs  refterent  fur  la 

place.  Ils  me  difoient  en  avoir  tué  cinquante  , ce  qui  n eft 

guère  probable  , puifqu’eux-mêmes  ne  formoient  pas  un 

corps  plus  nombreux.  Je  crois  avoir  compris  clairement  que 

le  jeune  homme  tomba  mort  dans  le  combat , & qu  ils  ne 

l’av oient  pas  fait  prifonnier  , pour  le  tuer  de  retour  chez 

eux.  Je  n’ai  point  appris  qu’ils  en  euftent  amené  d autres  ; ce 

qui  rend  moins  vraisemblable  encore  quils  en  enflent  tué 

un  fi  grand  nombre.  Nous  pouvions  croire  aulh  qu’ils 

n etoient  pas  revenus  fans  perte  3 car  nous  vîmes  une  jeune 

femme  fe  faire  des  cicatrices,  félon  la  coutume  du  pays, 

quand  ils  perdent  un  ami  ou  un  parent. 


« Comme  les  plus  petits  détails , fur  ce  fait  - font  inté- 
» relîans , j’ajouterai  que  M.  Pickerfgill  acheta  la  tete , pour 
» un  clou  , & quelle  eft  dépofée  maintenant  à Londres, 
„ dans  le  Cabinet  de  M.  John-Hunter  , Membre  de  la 
« Société  Royale.  Les  Zélandois  qui  vinrent  à bord , tandis 
,,  que  tout  l’équipage  examinoit  cette  tête,  témoignèrent 
» un  grand  defir  de  l’avoir  , & ils  nous  firent  remarquer, 
» par  des  fignes  très-clairs,  quelle  étoit  délicieufe  : nous  ne 
* jugeâmes  pas  à propos  de  la  leur  accorder  3 mais  nous 
» confentîmes  à leur  couper  un  petit  morceau  de  la  joue  : 
» ils  furent  fort  fatisfaitsj  ils  ne  voulurent  cependant  pas  le 
„ manger  crud , & ils  nous  prièrent  de  le  cuire  : on  le  grilla , 
» & ils  le  mangèrent  en  préfence  de  tout  le  monde, 
n comme  on  l’a  déjà  dit. 
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» La  seconde  expérience,  dont  le  Capitaine  voulut 
» être  témoin , produifît  des  effets bien  difterens  fur  les  fpec* 
» tateurs  -,  les  uns , en  dépit  de  l’horreur  que  nous  infpirer 
» l’éducation  contre  la  chair  humaine , ne  femblerent  pas 
» fort  éloignés  de  partager  ce  mets  , & ils  effayerent  de 
» faire  de  l’efprit,en  comparant  les  batailles  des  Zélandois 
« à des  chafles.  D’autres , fi  furieux  qu’ils  defiroient  qu’on 
» mailacrât  tous  ces  Cannibales  étoient  prêts  à devenir 
« de  déteftables  aflalïîns , pour  punir  le  crime  imaginaire 
» d’un  peuple  qu’ils  n’avoient  aucun  droit  de  condamner  : 
» plufieurs  vomirent  , comme  s’ils  avoient  pris  de  l’éme- 
» tique  : le  refte  déploroit  la  brutalité  de  la  nature  humaine^ 
» (Edidée  ne  put  pas  fouftrir  long-temps  la  vue  de  cette 
» fcêne  , il  fe  retira  dans  la  grand  - chambre  , & là , il  fe 
» livra  à tout  l’accablement , & à tout  le  défordre  de  fa 
» douleur.  J’allai  l’y  voir  , & je  le  trouvai  entièrement 
baigné  de  larmes  -,  il  me  parla  beaucoup  de  l’affliélion 
» des  parens  infortunés  de  la  vi&ime  qu’il  avoit  vu 
» manger.  Cette  épreuve  nous  donna  la  meilleure  opinion 
» de  fon  cœur. Son  trouble  dura  plufieurs  heures,  &,dans 
» la  fuite,  il  ne  nous  a jamais  entretenu , fur  cette  matière, 
fans  émotion.  » 


Que  les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  , foient  an- 
tropophages , c’eft  un  fait  qu’il  n’eft  plus  permis  de  révo- 
quer en  doute.  J’avois  cité,  dans  mon  premier  Voyage,  des 
détails  affez  démonftratifs  de  cette  coutume  j mais  j’ai  appris 
depuis  qu’ils  ont  été  décrédités  par  plufieurs  perfonnes, 
qui , fans  doute,  11’ont  jamais  férieufement  réfléchi  fur  l’état 
naturel  de  l’homme  fauvage , ou  même  de  l’homme  un  peu 
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civilife.  Les  nouveaux  Zélandois  ne  font  plus  dans  la  pre- 
miere  barbarie.  Leur  conduite,  envers  nous , etoit  courageuie  js}0Yembre. 
& honnête  ; ils  montraient  de  l’empreffement  à nous  obliger 
dans  toutes  les  occafions.  Il  y a , parmi  eux , des  Arts  qui 
fupp oient  beaucoup  de  jugement  & une  patience  infati- 
gable } & ils  ont  généralement  moins  de  penchant  pour  le 
vol , que  les  autres  Infulaires  de  la  mer  Pacifique.  Je  crois 
que  ceux  d’une  même  Tribu  , ainfi  que  les  T ribus  qui  font 
en  paix  , le  comportent  honnêtement  entr  eux , & vivent 
en  bonne  intelligence.  La  coutume  de  manger  leurs  ennemis 
tués  dans  un  combat,  (car  je  luis  perfuade  quils  nen  man- 
dent point  d’autres  ) eft  indubitablement  de  toute  antiquité  j 
ôc  chacun  fait  que  ce  n’eft  pas  une  choie  aifee,  de  faire 
renoncer  une  Nation  à fes  anciens  ufages , quelque  atroces , 

& quelque  fauvages  qu’ils  puilTent  être  ; particulièrement  fi 
cette  Nation  n’a  aucun  commerce  avec  d autres  peuples.  Ce 
n eft  qu’en  fe  communiquant , que  la  plus  grande  partie 
du  genre-humain  s’eft  civilife  5 & les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  font  privés  de  ces  avantages  par  leur  pofition.  Le 
commerce  des  étrangers  adoucirait  leurs  mœurs,  & polirait 
leur  efprit  farouche  : ou  même , s’ils  étoient  réunis  fous  une 
forme  fixe  de  Gouvernement  ,ils  auraient  moins  d’ennemis, 

& conféquemment  cet  ufage  , moins  pratiqué , pourrait , 
avec  le  tems , fe  perdre  dans  l’oubli.  Ils  ont  maintenant  peu 
d’idées  de  cette  première  maximedela Loi  naturelle,  traite, 
les  autres  comme  tu  voudrais  Vôtre  toi-même  ; ils  les  trai- 
tent, comme  ils  s’attendent  à en  être  traités.  Si  j’ai  bonne 
mémoire  , un  des  argumens  qu’ils  firent  le  plus  valoir  a 
Tupia , qui  fouvent  leur  adreffoit  de  fanglans'  reproches  fur 
cette  horrible  c outume , fut  qu’il  n’y  a pas  de  mal  a tuer  & a 
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manger  un  homme,  qui  en  feroit  autant  lui-même 3 car; 
difent-ils,  quel  mal  peut-il  y avoir  à manger  des  ennemis  qu® 
nous  avons  tués  dans  une  bataille  ? Nos  ennemis  ne  feroient- 
ils  pas  la  même  choie  de  nous  ? Je  les  ai  fouvent  vu  prêter 
une  extrême  attention  aux  difcours  de  Tupiaj  mais  je  n’ai 
jamais  obforvé  qu’ils  fullènt  fatisfaits  de  Tes  argumens  , ni 
que  toute  £1  rhétorique  en  perfuadât  un  feul  de  l’injuftice  de 
cet  ulage , & quand  (Edidée  & quelques  autres  en  mon- 
trèrent de  l’horreur  , ils  rioient  de  leur  limplicité. 

Entre  différentes  raifons  alléguées  fur  l’origine  de  cette 
effroyable  coutume , on  a cité  le  défaut  de  nourriture  ani- 
male -,  mais  je  ne  fais  pas  fi  on  peut  déduire  cette  raifon 
des  faits  & des  circonftances , rapportés  par  les  Voyageurs. 
Sur  tous  les  endroits  où  j’ai  abordé , la  pêche  eft  fi  abondante , 
que  leslnfulaires  prennent  toujours  une  quantité  de  poiffons, 
plus  que  fuffifante  pour  leur  confommation  & pour  la  nôtre. 
Us  élevent  beaucoup  de  chiens , & l’on  voit  grand  nombre 
d’oifeaux  fauvages , qu’ils  fa  vent  tuer  très-adroitement.  On  ne 
peut  donc  alléguer  ni  la  faim  , ni  le  befoin  d’aucune  efpèce 
d’alimens , pour  une  des  caufes  de  leur  antropophagie. 
Mais  quelle  qu’en  foit  la  raifon , il  eft  évident , je  penlè  , 

qu’ils  ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  humaine. 

\ 

« Comme  nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  des 
t>  Zélandois  manger  de  la  chair  humaine  , il  faut  elpérer 
» que  déformais  on  ne  le  révoquera  plus  en  doute.  Au-lieu 
» de  nier  des  faits  évidens , il  vaudroit  mieux  chercher  à en 
x.  découvrir  la  caufe.  Les  opinions  des  Auteurs  fur  l’origine 
» de  l’ Antropophagie,  font  infiniment  variées,  & le  favant 
» M.Pasv  les  a raflcmblées  dernièrement  dans  fes  Recherches 
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philofopkiques  fur  les  Américains  , vol.  I.  Le  défaut  ^ ^ 
d’alimens  eft  le  premier  quil  allègue  > M.  Cook  vient  de  Novembre, 
le  combattre , & j’ajouterai  en  outre , qu  on  ne  cite  aucun 
pays  de  Cannibales  , où  la  Nature  ne  produife  pas  allez 
de  fubfiftance  pour  Tes  habitans.  L Ille  Septentrionale  de 
la  Nouvelle-Zélande  , fur  une  cote  de  près  de  quatre 
cens  lieues , contient  à peine  cent  mille  Infulaires , fuivant 
les  calculs  les  plus  probables.  Ce  nombre  eft  peu  conft- 
dérable  pour  une  li  grande  etendue  de  pays , meme  en 
fuppofant  que  les  établiffemens  ne  paflent  pas  la  côte  de 
la  mer:  & il  faut  bien  que  la  terre  y produife  allez  dJi- 
mens,  puifqu’ils  en  vendent  aux  étrangers  qui  y abordent. 

Il  eft  vrai  qu’avant  îa  naifTance  des-  Arts , avant  1 inven- 
tion des  filets , & la  culture  des  patates , les  moyens  de 
fe  nourrir  étoient  plus  difficiles  j mais  alors  le  nombre 
des  habitans  étoit  aufli  infiniment  moindre.  Je  conviens 
cependant  que  les  beloins  du  corps  portent  fouvent  les 
hommes  à des  aétions  extraordinaires  , car  en  i 772, , 
pendant  une  famine  qui  défola  toute  1 Allemagne , on 
prit , fur  les  terres  du  Baron  Boineburg  en  Hefte,un  Berger 
que  la  faim  avoit  obligé  de  tuer  & de  devorer  un  petit 
garçon  , & qui  enfuite  mangea  de  la  chair  humaine  pen- 
dant plufieurs  mois.  Il  avoua  qu’il  trouvoit  delicieufe 
la  chair  des  petits  enfans  j & les  Zelandois  , comme  on 
l’a  remarqué , font  du  meme  avis.  Une  vieille  femme 
de  la  Province  de  Matogrofio  , au  Brefil , déclara  au 
Gouverneur  Portugais  (a)  quelle  avoit  mange  plufieurs 


( a ) M.  de  Pinto  , 
d’Angleterre. 


maintenant  Ambaffadeur  de  Portugal  à la  Cour 
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» fois  de  la  chair  humaine , quelle  laimoit  beaucoup  , & 
» quelle  ferait  charmée  d’en  manger  encore  , fur-tout  fi 
» cetoit  un  quartier  de  petit  garçon  ; mais , d’après  de  pareils 
» faits,  il  eft  abfurde  de  fuppofer  que  des  Nations  entières 
» tuent  des  hommes  , pour  avoir  le  plaiflr  de  s’en  régaler  , 
•*  parce  que  ce  goût  eft  abfolument  incompatible  avec 
» l’exiftence  de  la  Société.  Des  caufes  légères  ont  toujours 
» produit  les  événemens  les  plus  remarquables  dans  le 
» monde , & les  plus  petites  querelles  ont  jeté , entre  les 
» peuples , des  germes  de  haine  & de  refTentiment  qui  ne 
» finiftent  point.  La  vengeance  eft  la  plus  forte  des  paft 
» fions  chez  les  Barbares,  moins  fournis  que  les  peuples 
» civilifés  au  joug  de  la  raifon  , & elle  leurinfpire  un  degré 
» de  fureur  , capable  de  tous  les  excès.  Les  peuples , qui 
» les  premiers  ont  dévoré  le  corps  de  leurs  ennemis , fem- 
» blent  avoir  voulu  en  anéantir  jufqu’aux  reftes  j trouvant 
» peu-à-peu  cette  viande  faine  & agréable , il  ne  faut  pas 
» s’étonner  que  cette  pratique  foit  devenue  un  ufage  toutes 
a»  les  fois  qu’ils  tuoient  des  ennemis  : puifque  l’aétion  de 
s>  manger  de  la  chair  humaine  , quoique  l’éducation  puiffe 
a>  nous  infpirer  un  goût  contraire,  eft  certainement  indif- 
» férente  en  elle-même.  Elle  n’eft  dangereufe  que  parce 

» quelle  endurcit  l’ame  , & détruit  les  liens  de  la  So- 

ciété  civile  j voilà  pourquoi  cette  coutume  s’anéantit 
33  dès  que  la  civilifation  a fait  quelques  progrès.  Si  nous 
33  fommes  trop  polis  pour  être  Cannibales , il  nous  paroît 
33  moins  cruel  & moins  dénaturé  d’entrer  en  campagne , 
* de  nous  maftacrer  par  milliers  , fans  autre  motif  que 

» l’ambition  d’un  Prince , ou  le  caprice  de  fa  maîtreflè  ? 

» La  répugnance  que  nous  éprouvons  à manger  un 

» hommq 


r 
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» homme  mort  , n’eft-elle  point  l’effet  d’un  préjugé  , 

» puifque  nous  ne  Tentons  point  de  remords  a le  priver  de  N0Yembre. 
„ la  vie?  N’a-t-on  pas  vu  des  peuples  civilifés  commettre, 

93  parmi  des  Cannibales , des  aétions  plus  atroces  que  celle 
a»  de  manger  de  la  chair  humaine  ? Un  nouveau  Zélandois 
qui  tue  Se  mange  Ton  ennemi , eft  moins  abominable  qu  un 
» Efpagnol  qui , pour  Ton  amufement , arrache  un  enfant 
» du  fein  de  fa  mere,  Se  le  jette , de  fang  froid,  a terre 
33  pour  en  nourrir  Tes  chiens  (a). 

» Neque  hic  lupis  mos  nec  fuit  leonibus. 

*3  Nunquam  nifi  in  difpar  feris.  Horat. 

« On  a déjà  remarqué  que  les  Zélandois  ne  mangent 
*>  point  leurs  ennemis , à moins  qu’ils  ne  les  tuent  dans  des 
» batailles  ; ils  n’égorgent  jamais  leurs  parens  pour  fe  nourrir 
13  de  leur  chair  j ils  ne  les  mangent  pas  s’ils  meurent  d une 
» mort  naturelle  j ils  ne  leur  donnent  pas  des  mets  fuccu- 
33  lens  pour  les  mieux  engraiffer  -,  & cependant  on  a affure 
» tous  ces  faits , avec  plus  ou  moins  de  vérité , des  fauvages 
» de  l’Amérique  ; il  eft  donc  probable  que  cette  coutume 
» s’anéantira  par  la  fuite  des  tems  , & 1 introduétion  des 
33  animaux  domeftiques  d’Europe , hâtera  peut-être  cette 
33  époque , car  une  plus  grande  opulence  les  rendra  plus 
» fociables.  La  Religion  ne  femblepas  être  un  obftacle  à cet 
» ufage  cruel  : autant  que  nous  en  pouvons  juger , leurs 
» fuperftitions  n’ont  rien  d’extraordinaire  , & les  facrifices 


( a ) L’Evêque  Las-Cafas  dit  qu’il  a vu  des  Soldats  Efpagnols  com- 
mettre » en  Amérique , ce  crime  atroce. 

Tome  IL  ^ 
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» humains,  offerts  aux  Dieux,  n’ont  continué  , après  la 
Novembre.  * civilifation , que  chez  les  Nations  très-fuperfticieufes. 

n Tupi  a,  le  feul  qui  put  faire  une  converfation  fuivic 
avec  les  Zelandois  , découvrit  bientôt  qu’ils  reconnoif- 
*>  fent  un  Etre  luprême  \ ils  croient  aufti  à quelques  Divi- 
» nités  inférieures  i leur  fyftême  de  Polythéifme  répond  à 
#»  celui  des  Taïtiens  : il  doit  être  de  très-ancienne  date,  8£ 
» tirer  fon  origine  de  leurs  Ancêtres  communs.  Nous  n’a- 
a»  vons  pas  obfervé,  à la  Nouvelle-Zélande,  une  feule  cé~ 
» rémonie , qui  parût  avoir  le  moindre  rapport  à la  Religion  y 
» & je  n’ai  remarqué  que  deux  chofes , qui  femblent  en  avoir 
» un  éloigné.  La  première  eft  le  nom  d'Atuée , ( l’oifeau  de  la: 
95  divinité  qu’ils  donnent  quelquefois  à uneefpèce  dcBou- 
» vreuil , (a)  Certkia  cincinnata  ) on  croirait  que  ce  nom 
» fuppofe  la  même  vénération  qu’on  a pour  les  Hérons 
» & les  Martins-Pêcheurs  à Taïti , 6c  aux  Ifles  de  la  Société  ; 
» mais  je  ne  puis  pas  dire,  qu’ils  nous  aient  témoigné  le 
» moindre  defir  de  conferver  la  vie  de  cet  oilèau  plutôt 
«>  que  des  autres.  La  fécondé  chofe  c’eft  l’amulette  de  pierre 
» verte  qu’ils  portent  fur  la  poitrine , & qui  eft  lulpendue 
» à un  collier  ; elle  eft  de  la  groffeur  de  deux  écus  « 
» & fculptée  de  maniéré  quelle  reflemble  \ une  figure 
» humaine.  Ils  l’appellent  Etée-Ghée , ce  qui,  fans  doute, 
» équivaut  à l’Etée  Taïtien  (b):  à Taïti  6c  fur  les  Mes 


( a ) Nos  Matelots  l’appelloient  le  Poe,  & fon  nom  ordinaire  à la  Nou- 
velle-Zélande , eft  Kogo . 

( b ) Qu'on  devroit  prononcer  E-Tee-ù, 

' " 1 
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» voifines  , Etée  fignifie  une  image  de  bois  repréfentant  une  g 
» figure  humaine , érigée  fiir  un  bâton  dans  les  cimetie-  jq0Yembre, 
» res  en  mémoire  des  morts , mais  pour  laquelle  on  n a 
» aucun  refpeét  particulier.  Il  paroit  quon  fait  ufage  du 
» Téeghée  de  la  Nouvelle-Zélande  dans  la  meme  vue  \ 

» mais  il  n’cft  pas  plus  révéré,  car  quoiqu’ils  ne  voulurent 
» point  la  vendre  pour  des  grains  de  verre  3 cependant  ils 
» ne  manquoient  pas , dans  le  détroit  de  la  Reine  Char- 
» lotte , de  nous  la  céder  pour  une  demi-verge  de  drap 
» large  ou  de  ferge  rouge.  En  outre  , ils  parent  fouvent 
» leur  ool de  plufieurs  rangées  de  dents  humaines,  que  nous 
b prîmes  pour  des  trophées  de  leur  valeur , puifque  c etoient 
• les  dents  des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Nous  n’avons 
n apperçu , parmi  eux , ni  Prêtres,  ni  Jongleurs  d aucune 
» efpèce , ce  qui  explique  pourquoi  ils  font  fi  peu  fuper- 
*>  ftitieux.  Lorfqu’une  fociété  a acquis  les  aifances  de  la 'vie,1 
„ e’eft  alors  qu’il  y a des  individus  allez  adroits  pour  raffiner 
» fur  les  idées  de  Religion , afin  de  jouir  de  quelques  avan- 
» tages  particuliers , & les  Zélandois  ne  font  pas  encore 
» dans  ce  cas.  » 

Je  dois  obferver  qu’ddidée  fut  bientôt  en  état  decon- 
verfer  avec  ces  Indiens , comme  il  feroit , fans  doute , parvenu 
à s’entretenir  avec  ceux  d’Amfterdam , fi  nous  y euffions 
fait  un  plus  long  féjour  \ car  , dans  les  premiers  jours , il  ne 
comprenoit  pas  plus  les  nouveaux  Zélandois  , qu’il  n’avoit 
entendu  les  habitans  d’Amfterdam. 

A quatre  heures  du  matin  •>  le  Z4 , nous  démarrâmes  ; 24. 

dans  le  delfein  de  eprendre  la  mer  3 mais  les  vents  du  Nord 
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Ann.  ,77!.  & Nord-Oueft,  qui  fouffloicnt  dans  l’anfc  par  raffales 
Novembre,  cres-violentes  , nous  forcèrent  de  nous  remettre  fur  nos 
amarres.  Tandis  que  nous  étions  occupés  à ces  manœuvres , 
quelques-uns  de  nos  anciens  Amis  fe  rendirent  à bord  , pour 
prendre  conge  de  nous  , & quittèrent  enfuite  l’anfe  avec 
toutes  leurs  richefles  ; mais  ceux  qui  avoient  été  de  la  der- 
nieic  expédition  demeurèrent.  Plulîeurs  de  nos  gens , qui 
allèrent  à terre,  virent  le  cœur,  qui  étoit  encore  attaché 
à la  pirogue,  & trouvèrent  les  inteffins  fur  la  plage  j le  foie 
& les  poumons  n’y  étoient  plus  ; & probablement  ils  les 
avoient  mangés , après  avoir  confommé  la  carcafTe. 

« Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  grevé  , les  Naturels 
s y rendirent  a linflant  j &,  voyant  un  tas  de  mauvais 
bïfcuit , que  nous  avions  jeté  comme  gâté , ils  fe  précipi- 
tèrent deflus , & le  mangèrent  tout  avec  avidité , quoique 
nos  cochons  euffent  refuie  d y toucher  : fûrement  ils  n’y 
furent  pas  portes  par  la  faim , puifqu’ils  avoient  en  abon- 
dance du  poifTonfrais,  & qu’ils  nous  en  vendoient,  cha- 
que jour  , allez  pour  notre  confommation  ; c’eft  plutôt 
parce  que  leur  goût  étoit  différent  du  nôtre  , & parce 
que  ce  pain  avoit  le  mérite  d’être  nouveau  pour  eux,  qui 
font  accoutumés  à fe  nourrir  de  poiffon.  On  fait  que  les 
alimens  pourris  ne  déplacent  point  auxpeuples  fauvages  (a). 
Ils  eurent  foin  de  chercher  auffi  , dans  l’emplacement  de 
nos  tentes , des  clous , de  vieilles  guenilles , &c. 


» 
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(a)  Voyez  l’Elprit  des  Ufages  des  différens  Peuples  5 Z-  T.  desAlimens 
des  Repas. 
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Le  z 5 , de  très-bonne  heure , nous  levâmes  l’ancre  ; mais 
la  brife  étoit  fi  foible  en-dehors  de  l’anfe , quelle  ne  nous 
conduifit  qu’entre  Motqara  & l’Ifle-Longue , où  nous  fûmes 
obligé  de  lai  fier  tomber  l’ancre  : « Une  chaloupe  fut  envoyée 
» dans  nos  jardins  , pour  y cueillir  des  choux  j & mon  Pere 
» profita  de  l’occafion  pour  faire  fes  dernieres  recherches 
» fur  la  côte  , &il  eut  le  bonheur  de  trouver  quelques  plan- 
» tes  que  nous  ne  coîinoilïions  pas  encore.  » Bientôt  la 
brife  foufflant  du  Nord , nous  appareillâmes  une  feconds 
fois , fortîmes  du  détroit , fîmes  route  pour  amener  le 
Cap  Téearawhitte, 

Pendant  notre  féjour  dans  le  détroit , les  Indiens  nous 
approvisionnèrent  abondamment  de  poiflbn , & à très-bon 
prix.  Outre  les  végétaux  , que  nous  fourniffoient  nos  jardins, 
nous  trouvions  encore  par-tout  une  grande  quantité  de 
creflon  & deceleri,  quonpreparoit,  chaque  jour,  pour  tous 
les  gens  de  l’équipage , que , durant  les  trois  mois  précé- 
der , ce  mets  avoir  maintenus  en  fanté  fiions  n’a  dons  alors 
perfonne  fur  les  quadres.  Je  crois  devoir  obferver,  pour  les 
Navigateurs  qui  fréquenteront  ces  parages  , qu’il  nous  ref- 
toit  encore  un  peu  du  porc  fale  a Ulietea , & qui  etoit  très* 
bon.  Cette  falaifon  fe  fit  de  la  maniéré  fuivante.  Durant  la 
fraîcheur  du  foir , on  tuoit  les  cochons , on  les  dépouilloit, 
on  les  coupoit  par  morceaux  , qu’on  défoffoit  , & on  en 
faloit  la  chair  , tandis  quelle  étoit  encore  chaude.  Le  len- 
demain, on  lui  donnoit  une  fécondé  couche  de  fel , & orï 
la  mettoit  danr  des  tonneaux , avec  une  quantité  fuffifant© 
d’une  forte  faumure.  Il  faut  avoir  foin  que  la  viande  foit 
bien  recouverte  parla  faumure , autrement  elle  ne  tarderait 
pas  à fe  gâter. 
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"^E  MATIN  * avant  de  foire  voile,  j écrivis  un  billet,  où  je 
Novembre.  mar<3ua^e  rems  de  notre  derniere  arrivée  dans  le  détroit , 
Il  jour  de  notre  départ,  la  route  que  je  me  propofois  de 
tenii , & quelques  autres inftruétions  que  je  jugeai  néceffaires , 
pour  le  Capitaine  Furneaux  , en  cas  qu'il  vînt  relâcher  ici  i 
ix'  je  mis  ce  papier  dans  une  bouteille  que  j’enterrai 
au  pied  d’un  arbre  , au  milieu  du  jardin  qui  eft  au  fond  de 
l’anfe  , de  maniéré  qu’il  pût  être  trouvé  par  cet  Officier , ou 
par  quelqu  autre  Européen.  Néanmoins  je  ne  pouvois  gueres 
efperer  qu  il  tombât  ent~e  les  mains  de  la  perfonne  pour 
qui  je  1 écrivois  j il  etoit  difficile  de  croire  que  l’Aventure  fût 
dans  quelque  port  delà  Nouvelle-Zélande, (ans  que,  dans 
cet  intervalle , nous  n en  euffions  eu  des  nouvelles.  Mais  je  ne 
pus  me  réfoudre  a quitter  la  cote  , avant  de  faire  de  nou- 
velles recherches  pour  découvrir  ce  bâtiment.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  je  cinglai  vers  le  Cap  Teerawhitte,  Sc  qu’en- 
fuite  je  contournai  la  côte  de  pointe  en  pointe , jufqu’au  Cap 
Pallifer  , tarant  des  coups  de  canon  de  demi-heure  en  demi- 
heure  j mais  tous  nos  foins  furent  infruélueux.  A huit  heures  , 
nous  mîmes  en  panne  pour  paffier  la  nuit  , le  Cap  Pallifer 
nous  reftant  au  S.  E.  ^ E.  à trois  lieues , &c  dans  cette  pofition 
nous  avions  cinquante  braffies  d’eau. 

J eus  alors  une  occafion  de  faire  les  remarques  fîiî- 
vantes,  fur  la  partie  de  la  côte  qui  eft  entre  les  Caps  Tée- 
rawhitte  & Pallifer.  La  baie , fur  le  côté  occidental  du  der- 
nier Cap  ne  paroît  point  courir  fi  avant  dans  les  terres , au 
Nord  , que  je  1 avois  d’abord  penfé  j l’erreur  venoit  de  ce 
que  la  terre  du  fond  de  la  baie  eft  extrêmement  bafte.  Cette 
baie  cependant  a pour  le  moins  cinq  lieues  de  profondeur  , 
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& autant  de  largeur  à fon  entrée.  Quoiqu’elle  paroiffe  expo- 
fée  aux  vents  du  Sud  & du  S.  O.  , il  eft  probable  qu’il  y a 
au  fond  des  endroits  à l’abri  même  de  ces  vents. 


Ann 
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La  baie  ou  entrée,  fur  le  côté  oriental  du  Cap  Téera- 
whitte , devant  lequel  nous  mouillâmes , gît  au  Nord,  un 
peu  à l’Oueft  , & femble  à l’abri  de  tous  les  vents.  Le  Cap 
du  milieu , ou  la  pointe  qui  fépare  ces  deux  baies , s’élève  à 
une  hauteur  confidérable , fur-tout  dans  la  partie  du  derrière  j 
car,  près  de  la  mer,  il  y aune  bordure  de  baffe  terre  , en 
travers  de  laquelle  on  trouve  quelques  rochers  pointus  \ 
mais  ils  font  fi  près  du  rivage  , qu’ils  ne  font  point  du  tout 
dangereux.  La  navigation , de  ce  côté  du  détroit , eft 
beaucoup  plus  sûre  que  l’autre  , parce  que  les  marées  y font 
bien  moins  fortes.  Le  Cap  Téerawhitte  &:  le  Cap  Pallifer  , 
giffent  dans  la  di redion  du  N.  O.,  & S.  69e1  E.,  à dix 
lieues  l’un  de  l’autre.  Celui  qui  fépare  les  deux  baies  , dont 
on  a parlé  ci-de fîus , eft  au -dedans , ou  au  Nord  de  cette 
direction.  Toute  la  terre,  près  de  la  côte,  entre  ces  Caps 
& aux  environs , eft  extrêmement  ftérile,  vraifemblablement 
parce  quelle  eft  fi  expofée  aux  vents  froids  du  Sud.  Du  Cap 
Téerawhitte  aux  deux  Freres , fitués  en  travers  du  Cap 
Koamaroo  , la  route  eft  prefque  N.  O.  ^ N.  & la  diftance 
de  feize  milles.  Entre  le  Cap  Téerawhitte  & rifle  d’entrée 
il  y a,  au  Nord,  une  Me  allez  près  de  la  côte.  Je  jugeai  que 
e’eft  une  Me , quand  je  la  vis  lors  de  mon  premier  voyage  \ 
mais , comme  je  n’en  étois  pas  sûr  , je  laiffai  ce  point  indécis, 
dans  une  carte  du  détroit  $ & voilà  pourquoi  j?en  parle  main- 
tenant , ainfi  que  des  baies  mentionnées  ci-defliis. 

® Le  eofd  de  cette  baie,  paroxt  très-convenable  pour 
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30  un  établiftèment  Européen.  Il  y a une  grande  étendue  de 
Novembre.'  ” terrc  5 feroic  de  cultiver  & de  défendre.  On  y 
» trouve  une  ^ .antité  prodigieufe  de  bois  ; & , fuivant  toute 
» apparence  , il  y a une  riviere  confidérable.  Enfin  le  pays 
» ne  femble  pas  très-peuplé  i de  forte  qu’il  feroit  peu  dan- 
» gereux  d’avoir  des  querelles  avec  les  Naturels , ce  qui  eft 
“ fur-tout  à redouter  dans  les  divers  cantons  de  la  Nou- 
» velle-Zélande.  Le  lin  ( Phormium  tenax  ),  dont  les  Na- 
» turels  font  leurs  vêtemens , leurs  nattes , leurs  cordages, 
« leurs  filets , eft  luifant , élaftique , & fort  de  maniéré  qu’il 
» pourrait  devenir  un  article  de  commerce  aux  Indes,  où 
» l’on  manque  de  cordages  & de  cannevas.  Dans  les  fiécles 
» futurs , lorfque  les  Puiftances  de  l’Europe  auront  perdu 
» leurs  Colonies  d’Amérique , on  penfera  peut-être  à faire 
» de  nouveaux  établiftemens  dans  des  régions  plus  éloignées  ; 
» &:  fi  jamais  il  eft  poftible  aux  Européens  d’avoir  allez  d’hu- 
» manité  pour  traiter  en  freres  les  Infulaires  de  la  mer  du 
» Sud,  nous  aurons  des  Colonies  qui  ne  lèront  pas  fouillées 
» par  le  fting  des  Nations  innocentes.  » 

Le  z6  , à la  pointe  du  jour , je  fis  voile  autour  du  Cap  Pal- 
lifer,  en  tirant  des  coups  de  canon,  comme  à l’ordinaire , à 
mefure  que  j’avançois  le  long  de  la  côte.  Je  marchai  ainfi 
julqu’à  trois  ou  quatre  lieues , au  N.  du  Cap,  Le  vent  fau- 
tant alors  au  N.  E. , je  portai  fur  le  Cap  Campbell  de  l’autre 
côté  du  détroit.  Bientôt  après , voyant  de  la  fumée  s’élever 
au  N.  E. , à quelque  diftance  dans  l’intérieur  des  terres , je 
ferrai  le  vent , & continuai  à aller  au  plus  près  jufqu  a fix 
heures  du  foir.  La  fumée  avoit  difparu , & nous  ne  vîmes 
aucun  autre  figne  d’Habitans, 


Tout 
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Tout  le  monde  penfoit  que  l’Aventure  ne  pouvoir 
être  ni  échouée  fur  la  côte , ni  dans  aucun  des  havres.  Je 
ne  la  cherchai  plus , & je  ne  penfai  plus  à la  revoir  pendant 
le  relie  du  Voyage , car  je  n’avois  fixe  aucun  rendez-vous  * 
après  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  réparation  cependant  ne 
me  découragea  point , & j etois  réfolu  d’employer  la  faifon 
fuivante  à reconnoître  pleinement  les  parties  auilrales.de  la 
mer  Pacifique. 
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Quoiqu’a  notre  départ  de  la  côte,  il  n’y  eût  point  d’ek 
poir  de  revoir  nos  Compagnons  de  voyage,  j’eus  la  fans- 
faélion  de  trouver  qu’aucun  homme  de  mon  équipage  ne- 
toit  affligé,  & perfonnene  croyoit  que  nos  dangers  s accroî- 
traient , parce  que  nous  ferions  feuls.  En  général , 1 équipage 
cingla  avec  autant  de  courage,  du  côté  du  Pôle  Auftral,.  que 
fi  une  flotte  eût  marché  de  conferve  avec  nous. 


« Nous  allions  commencer  cette  nouvelle  campagne 
a en  auffi  bonne  fanté  , fuivant  les  apparences,  que  lors  de 
» notre  départ  d’Angleterre  -,  mais  peut-être  que  les  fati- 
» gués  & les  travaux  continuels , que  nous  venions  d efliiyer , 
« avoient  réellement  aflfoiblis  nos  corps.  Outre  les  dangers 
„ 8e  les  difficultés  inféparables  de  cette  navigation , nous 
» n’avions  plus  à bord  d’animaux  vivans , comme  en  quit- 
» tant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; & le  peu  de  provifions 
» choifies  qu’on  fervoit  aux  Officiers,  commençoient  à 
» nous  manquer,  8c  nous  n’étions  pas  mieux  nourris  que 
„ les  Amples  matelots.  L’efpoirde  rencontrer  de  nouvelles 
„ terres  s’étoit  évanoui.  Jufqu’aux  fujets  ordinaires  de  con- 
» verfation , tout  étoit  épuifé.  Cette  campagne  au  Sud  ne 
Tome  //.  ^ 
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^Nv  ~ * promettoit  rien  de  nouveau  à l’imagination  ; & elle  ne  fè 

Novembre.  n a notre  elpric  qu  environnée  d’horreurs  & de 

» périls.  Nous  venions  de  jouir  de  quelques  beaux  jours  entre 
» les  Tropiques  \ les  productions  des  Ifles  avoient  couvert 
» nos  tables  de  mets  exquis , & le  lpectacle  de  différentes 

• Nations  nous  avoit  procuré  du  plaiû-r  } mais  ce  moment 
® agréable  alloit  etre  remplace  par  un  long  période  de 

brumes , de  gelées , de  jeunes , & fur-tout  par  une  en- 

• nuyeufe  monotonie.  L’Abbé  Chappe , dans  fon  Voyage, 
» a la  Californie , obferve  que  la  feule  variété  a des  charmes- 
» pour  le  Voyageur  qui  paffe  d’un  pays  à un  autre  5 & la  Phi- 
» Iofophie  exalte  tellement  fon  imagination,  que,  fuivanr 
» lui  , La  vie  qu'on  mene  en  mer  , n' eft  ennuy eufe  & uni - 

• forme  que  pour  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  a re- 
» garder  autour  d'eux  , ù qui  voient  la  Nature  avec  indif 
» férence.  Si  l’Abbé  Chappe  avoit  eu  le  bonheur  de  faire 
a un  Voyage  au  Cercle  Antardique , fans  ces  milliers  de 
» volailles  grades , qui  entretenoient  fa  bonne  humeur  , 

durant  fa  petite  traverfée  de  Cadix  à la  Vera-Crux  > il 
» nauroit  peut-être  pas  parlé  ainfi. 

» Je  quittai  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  avec 
» des  idées  très-différentes  de  ce  Voyageur  5 mais  j ’étois, 

® animé  par  l’efpoir  d’achever  le  tour  du  Monde , près  du 
“ Pôle  Aultral , dans  une  latitude  élevée.  » 
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CHAPITRE  VI. 

Départ  de  la  Nouvelle-Zélande.  Route  du  Vaif 
Jeau  dans  la  recherche  d’un  Continent.  Récit  des 
différens  objlacles  qu’a  oppojé  la  glace . Mé- 
thodes fuivies  pour  reconnoitre  la  mer  Pacific 

que  Aujlrale. 

Le  z 6 , à huit  heures  du  foir  , je  pris  mon  point  de  départ 

du  Cap  Pallifer , & je  gouvernai  au  Sud  un  peu  à l’Eft,  ^ivcmbl’ 

avec  un  vent  favorable  du  N.  Q.  & du  S.  O.  Nous  voyions 

chaque  jour  des  paffes-pierres , des  veaux  marins,  des  poules 

du  Port-Egmont,  des  albatroifes,  des  pintades , & d’autres 

peterels  j &,  le  x Décembre , par  48e*  13'  de  latitude  Sud  , 1 Décembre. 

& 17/  1 6’  de  longitude  Oueft,  nous  apperçûmes  plufieurs 

penguins  au  bec  rouge , qui  demeurèrent  autour  de  nous  le 

lendemain. 

Le  5 , par  50e*  17'  de  latitude  Sud,  & 17 40'  de  ^ 
longitude  Eft,  la  déqlinaifon  de  l’aimant  fut  de  iSd  15' 

Eft. 

Le  lendemain  , à huit  heures  & demie  du  foir , nous 
étions  aux  Antipodes  de  nos  Amis  de  Londres,  par 
conféquent  à la  plus  grande  diftance  poftible  deux. 

« Le  souvenir  de  nos  familles  &c  de  la  douceur 

S %. 
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— — 3;  tie  nos  iocietes , arracha  un  foupir  à ceux  dont  le  cœur 

Décembre.  ” fentoit  les  tendres  liens  de  1 affedion  filiale  ou  paternelle. 

n Nous  forum  es  les  premiers  Européens,  8r  peut-être  nous 
» fommes  les  feuls  qui  loyons  parvenus  à ce  point.  On  die 
» communément  en  Angleterre,  quefir  François  Drake  a 
” Pa£e  fous  l’arche  du  milieu  du  pont  de  Londres . Mais 
“ c’eft  une  erreur , car  il  fit  route  le  long  de  la  côte  d’A- 
**  mérique  j cette  faufiete  seft  probablement  répandue, 
» parce  qu  il  a pafie  les  penoeci , ou  le  i8o°  degré  de  lon- 
» gitude  dans  le  même  cercle  de  latitude  Septentrionale  > 
» lur  la  côte  de  la  Californie.  » 

S.  Le  8,  par  ÿ5d  3 9'  de  latitude,  & 1 78e1  5 3'  de  longitude 

Oueft  , nous  cefsâmes  de  voir  les  penguins  & les  veaux  ma- 
rins, & nous  en  conclûmes  qu’ils  s’étoient  retirés  vers  les 
Parties  méridionales  de  la  Nouvelle-Zélande  : nous  avions 
alors  un  vent  fort  du  N.  O.  & une  grolTe  houle  du  S.  O. 
Nous  atteignîmes  cette  houle , dès  que  la  pointe  Sud  de  la 
Nouvelle-Zélande  fut  dans  cette  diredion  j mais , comme 
nous  n’avions  point  eu  de  vent  de  ce  rumb  les  fix  jours  pré- 
cédens , & qu’au  contraire , il  avoit  foufflé  de  l’Eft , du  Nord 
& du  N.  O.  j’en  conclus  qu’il  ne  peut  pas  y avoir  de  terreau 
Midi,  fous  le  méridien  de  la  Nouvelle -|Zélande , à moins 
quelle  ne  foit  très-loin  au  Sud.  Les  deux  jours  fuivans , le 
ciel  fut  orageux  avec  de  la  pluie  neigeufe  & de  la  neige  j, 
les  vents  fouffloient  entre  le  Nord  & le  Sud-Oueft. 

ï o»  « Le  10,  à midi,  nous  étions  par  59e1  de  latitude  Sud, 

» fans  avoir  rencontré  de  glaces,  quoique  l’année  pré- 
» cédente  nous  en  enflions  trouvé,  le  10 Décembre,  entre. 
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to  g,  le  < t'  degré  de  latitude.  Il  eft  difficile  de  tendre  =f 

raifon  de  cette  différence  -,  peut  etre  1 hiver  qui  précéda  Décemb" 
notre  première  campagne , avoir  accumule  plus  de  glace, 
que  l’année  fuivante , ce  qui  eft  d’autant  plus  probable 
que  nous  apprîmes  au  Cap,  que  l’hiver  y fut  plus  froid 
qu’à  l’ordinaire.  Une  tempête  violente  bnfa  peut-etre 
la  alace  du  pôle,  & la  chaffa  au  Nord  jufqua  1 en- 
droit où  elle  frappa  nos  regards:  peut-être  auffi  que 
cet  effet  fut  produit  par  ces  deux  caufes,  & par  plufieurs 


autres.  » 


L’orage  fe  calma  le  1 1 , & le  ciel  s’éelaircifl*ant,nous  re- 
connûmes que  nous  étions  pardi"  15'  de  latitude  Sud,  & 
i7,J  41'  de  longitude  Oueft.  Ce  beau  rems  fut  de  peu  de 

durée  • le  foir , le  vent  devint  fort  du  S.  O.  & fouffla  par 
raffales  accompagnées  de  greffes  ondées  de  neige,  de  grêle 
& de  pluie  neigeufe.  Le  mercure , dans  le  thermomètre, 
tomba  à 3 2." , par  conféquent  le  rems  tres-froid  femblott  in- 
diquer que  la  glace  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  lendemain  , au  matin , à quatre  heures,  par  «C  1 o' 
de  latitude  Sud,  & 17V  l®ng'ltude  Oueft,  nous  vîmes 
la  première  Me  de  glace,  . plus  au  Sud,  que  nous  ne 
l’avions  trouvée  l’année  auparavant,  apres  notre  départ  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Nous  appelâmes  en  meme-rems 
un  peterel  antarftique,  quelques  albatroffes  gnfes,  des  pin- 
tades & des  petetels  bleus.  Le  vent  tourna  du  S.  O.  par  le 
N.  O.  au  N.  N.  E.  Le  plus  fou  vent  il  fat  frais  & accompagne 
de  neige,  & d’une  brume  épaiffe*  en  conféquence,  je  gou- 
yernai.au  S.  E.  & à l’E. , en  tenant  toujours  le  vent  fur  la 
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perpendiculaire  du  vaifîeau , afin  de  pouvoir  retourner  à- 
Décembre.  Peil'Pres  ^ur  la  meme  route,  fi  nous  étions  arrêtes  par  des 
obftacles.  Nous  avions,  depuis  quelques  jours,  une  grofle 
mer  dn  N.  O.  6c  du  S.  O.,  de  façon  qu  , probablement,  il 
n’y  a point  de  terre  proche  entre  ces  deux  points. 

« Le  1 3 , le  thermomètre  fe  tint  à 3 id,  &c  nous  cinglâ- 
» mes  a 1 Eft,  avec  une  briie  fraîche , quoiqu’il  tombât  une 
» quantité  prodigieufe  de  neige , qui  remplifFoit  tellement 
» lathmofphère,  que  nous  ne  voyions  pas  à dix  verges  devant 
» nous.  (Edidée  avoit  déjà  témoigné  fa furprife , en  obfervant 
» les  jours  précédens  de  petites  ondées  de  neige  & de  grêle: 
» ce  phénomène  eft  abfolument  inconnu  dans  fon  pays.  Ces 
» pierres  blanches , qui  fe  fondoient  dans  fe  s mains,  étoient 
» miraculeufes  pour  lui , 6c  quoique  nous  efïàyaflions  de 
» lui  expliquer,  que  le  froid  contribuoit  à leur  formation , 
» je  crois  que  fes  idées , fur  cette  matière , h 'étoient  pas  fort 
•*  claires.  Les  flocons  de  neige , qui  ne  cefîèrent  de  tomber 
» ce  jour , le  furprirent  plus  que  tout  ce  qu’il  avoit  vu  juf- 
» qu’alors  : après  avoir  confidéré  long  tems  fes  qualités  fîn- 
*>  gulieres,  il  nous  dit  qu’il  l’appelleroit  de  la  pluie  blanche  , 

» quand  ilferoit  de  retour  dans  fon  Ifle.  îln’apperçut  pas  les 
» premières  glaces , parce  que  nous  ies  dépaffâmes  de  trop 
» bonne  heure  dans  la  matinée 3 mais, deux  jours  après,  à 
» environ  6^  de  latitude  Sud , il  fut  frappé  d'étonnement 
» en  regardant  un  des  plus  gros  morceaux  3 6c  lorfqu’il  décou- 
lé » vrit,  le  lendemain,  une  immenfe  plaine  de  glace,  qui  nous 
* empêchoit  de  marcher  plus  loin  au  Sud,  il  témoigna  un 
» grand  plaifir,  parce  qu’il  croyoit  que  cetoit  une  terre. 

*>  Nous  lui  dîmes  qu’il  fç  trompoit , 6c  qu’il  n’ayoit  que  de 
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l’eau  douce  fous  les  yeux  * mais  nous  ne  pûmes  le  lui  per- 
fuader  <^u  en  montrant  la  glace  qui  s etoit  formée  dans  les 
futailles  fur  le  pont.  Il  nous  affura  cependant,  qua  tout 
événement,  il  vouloir  lui  donner  le  nom  de  terre  - bletti-' 
che , afin  de  la  diflinguer  de  tout  le  refie.  Il  avoit  raffem- 
blé , à la  Nouvelle-Zélande , un  certain  nombre  de  petites 
baguettes , dont  il  faifoit  foigneufement  un  paquet , ce 
qui  lui  tenoit  lieu  de  journal.  À chaque  Me  quil  avoit 
vu  & vifité , après  fon  départ  des  Mes  de  la  Société , il 
avoit  ajouté  une  petite  baguette,  de  forte  que  fa  collec- 
tion montoit  alors  à neuf  ou  dix,  dont  il  fe  rappelloit 
très-bien  les  noms,  & la  terre-blanche , oü  w hennu a~téa~ 


Ann.  17  7 6» 
Décembre 


» téa  étoit  la  derniere.  Il  demandoit  fouvent  a combien 
«9  d’autres  pays  nous  aborderions  en  allant  en  Angleterre  j- 
» &,  d’après  quelques  noms  que  nous  lui  dîmes,  il  forma 
» un  paquet  féparé  , qu’il  étudioit  chaque  jour  avec  autant 
» de  foin  que  le  premier.  L’ennui  de  cette  partie  de  notre 
» Voyage , le  rendoit  probablement  fi  empreffé  d’en  confioî- 
® tre  la  fin , & les  provifions  faiees , & la  froideur  du  climat , 

• contribuèrent  à le  dégoûter.  Son  amufement  ordinaire 
» étoit  de  détacher  les  plumes  rouges  des  tabliers  de  danfe, 
» qu  il  avoit  acheté  a T onga-T abboo , & den  faire  un  pa~ 
» nache  de  huit  ou  dix.  Il  paffoit  le  refie  de  fon  tems  à fe 
» promener  fur  le  pont , à parler  avec  les  Officiers  & les 

• Bas-Officiers,  ■&  à fe  chauffer  dans  la  chambre  du  Capî~ 
« taine.  Nous  profitâmes  de  l’occafion  pour  nous  inftruire 
» davantage  de  fa  langue  : nous  corrigeâmes  peu-à-peu  le 

• Vocabulaire  que  nous  avions  fait  aux  Mes  de  la  Société, 
a®  & nous  acquîmes  ainfi , fur  fon  pays  & fur  les  Mes  voifi- 
® nés , des  connoiflânces , qui  nous  portèrent  a y faire 
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~ ~ • - = ” diverfês  recherches  durant  notre  fécondé  relâche.  » 

Ann.  1775. 

i+Décembr.  Nous  rencontrâmes  plufieurs  grandes  Ifles  le  14,  & à 
midi  des  glaces  flottantes , à travers  lefquelles  je  m’ouvris  un 
paflage,  par  64?  5 5'  de  latitude  Sud,  & 16^  zo'  de  lon- 
gitude Oueft.  Nous  voyions  des  albatrofles  grifes,  des  pete- 
rels  bleus,  des  pintades  & des  hirondelles  de  mer.  En  avan- 
çant au  S.  E.  ~ E.  avec  un  vent  frais  de  l’Oueft , le  nombre 
des  Ifles  de  glace  s’accroiflbit  prodigieufement  autour  de 
nous.  Depuis  midi , jufqu  a huit  heures  du  foir , nous  n’en 
vîmes  que  deux}  mais , avant  quatre  heures  du  matin  du 
ï y.  1 5, nous  en  avions  départe  dix-fept,  outre  beaucoup  de  glaces 
flottantes,  au  milieu  defquelles  nous  avions  navigué.  A fix 
heures,  je  fus  obligé  de  marcher  au  N.  E.  afin  d éviter  une 
immenfe  plaine  au  S.  & au  S.  E.  Les  glaces,  dans  la  plupart 
des  endroits , y étoient  empilées  : en  d’autres , on  voyoit  des 
coupures  dans  la  plaine,  & au-delà  une  mer  nette.  Je  crus 
qu’il  feroit  dangereux  de  la  traverfer , parce  que  le  vent  ne 
nous  auroit  pas  permis  de  retourner  par  le  chemin  où  nous 
aurions  parte}  d’ailleurs,  comme  il  étoit  fort  & le  tems  ex- 
trêmement brumeux  par  intervalles , je  fus  contraint  de 
fortir  promptement  de  ces  glaces  flottantes,  qui  font  encore 
plus  périlleufes  que  les  grandes  Ifles.  Cette  glace  n’étoit 
point  telle  qu’on  en  trouve  ordinairement  dans  les  baies  ou 
rivières,  & près  défia  côte,  mais  pareille  à celle  qui  fe  dé- 
tache des  Ifles,  & qu’on  peut  appeller  proprement  les  parois 
des  grortes  pièces , ou  les  fragmens  qui  tombent  quand  les 
grandes  Ifles  commencent  à s’écarter  de  l’endroit  où  elles 
fe  forment. 

Nous  NE  PORTAMES  pas  long-tems  au  N.  E.  avant  d’être 

enfermés 
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enfermés  : nous  fûmes  obligés  de  revirer  & de  faire  force 
de  voiles  au  S.  O. , ayant  au  Sud  une  plaine , ou  des  glaces 
flottantes , & au  Nord  plufieurs  Ifles  dune  grofleur  énorme. 
Après  avoir  marché  deux  heures  fur  ce  bord,  le  vent  tour- 
nant heureufement  à l’Oueft,  nous  revirames  pour  forcer 
de  voiles  au  Nord , & nous  fortîmes  bientôt  des  glaces  flot- 
tantes, mais  non  pas  fans  recevoir  des  coups  très-  vioiens, 
des  morceaux  les  plus  gros,  qu’avec  tous  nos  foins  nous  ne 
pouvions  pas  éviter.  En  fortant  d’un  danger , nous  rentrions 
dans  un  autre  : le  tems  étoit  brumeux , & plufieurs  grandes 
Ifles  embarrafToient  notre  route , de  forte  que  nous  avions 
à faire  loff  tout , pour  en  éviter  une , &:  arriver  tout  plat , 
pour  en  éviter  une  autre.  Nous  fumes  fur  le  point  de  nous 
brifer  fur  une  de  celles-ci,  & fi  cela  étoit  arrivé , le  vaifïëau 
& tous  les  hommes  de  l’équipage , fans  aucune  exception , 
auroient  péris.  Ces  obftacles,  joints  au  peu  de  probabilité  de 
trouver  terre  plus  loin  au  Sud,  & à Fimpoffibilité  de  la 
reconnoître  à caufe  de  la  glace , fuppofant  qu’on  en  dé- 
couvrît une,  me  déterminèrent  à remettre  le  cap  au  Nord. 
Lorfque  nous  revirâmes  la  derniere  fois , nous  étions  par 
1 59d  %o  de  longitude  Gueft,  & 66A  de  latitude  Sud.  Nous 
vîmes  plufieurs  penguins  fur  les  Ifles  de  glace , & quelques 
peterels  antarétiques  dans  l’air; 

« Malgré  les  périls  continuels  auxquels  nous  étions 
» expofés  , l’équipage  étoit  moins  inquiet  que  je  ne  l’au- 
» rois  cru  ; & , comme  dans  une  bataille , le  fpe&acle  de  la 
» mort  devient  familier  & fouvent  indifférent,  ainfî  nous 
» nous  trouvions , chaque  jour , en  danger  de  périr , & nous 
» étions  tranquilles , comme  fi  les  flots , les  vents  &c  les 
Tome  IL  T 


Ann.  177  3 , 
Décembre. 
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• - • ~ ■ ■'  » rochers  de  glace  n’avoient  pas  pu  nous  faire  de  mai. 

Décembre  ' ” ^es  §^aces  ecoient  de  toute  forte  de  forme , comme  celles 
» que  nous  avions  vu  leté  précédent , fie  nous  apperce- 
» vions  un  grand  nombre  de  pyramides , d’obélifques , &c 
» de  clochers  d’Eglife , dont  la  hauteur  n’étoit  pas  fort  in- 
» férieure  à celle  que  nous  avions  obfervée  parmi  les  pre- 
» mieres  Ifles  de  glace  en  177Z  ; beaucoup  d’autres  aufll 
M leur  reflèmbloient , en  ce  quelles  étoient  très  étendues  j 
» & parfaitement  unies  au  fommet. 

» La  quantité  d’oiseaux,  que  nous  avions  rencontré 
» jufqu’  ici  dans  notre  paffage , auroit  perfuadé  d’autres  Na- 
» vigateurs , que  nous  étions  proche  de  terre  ; mais  nous  ne 
»>  formions  là-deflus  aucune  efpérance. 

» Le  tems, extrêmement  humide  & d’un  froid  défagréable, 
- »>  fut  funefle  aux  colombes  &:  aux  pigeons,  que  plufieurs  de 
*>  nos  gens  avoient  acheté  fur  les  Ifles  de  la  Société , & fur  celles 
» des  Amis , ainfî  qu’aux  oifeaux  chantans  que  nous  avions 
w eu  tant  de  peine  à prendre  en  vie  à la  Nouvelle-Zélande, 
» J’avois,  à mon  départ  de  ce  pays,  cinq  colombes,  mais- 
» elles  moururent  l’une  après  l’autre , avant  le  1 6 de  Décem- 
» bre,  parce  quelles  étoient  plus  expofées  au  froid  dans  nos 
» chambres,  que  dans  les  polies  des  Matelots.  Le  thermo- 
» mètre  ne  s’y  tenoit  jamais  qu’à  5 degrés  plus  haut,  qu’en 

plein  air  fur  le  pont.  » 

Nous  continuâmes  à marcher  au  Nord  avec  un  vent 
frais  de  l’Ouefl,  accompagné  de  fortes  ondées  de  neige  , 
jufqu  a huit  heures  du  foir  : le  vent  diminua  alors , le  ciel; 
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commença  à s’éclaircir  -,  & , à fix  heures  du  matin  du  1 6 , il  y 
eut  calme.  Quatre  heures  après,  il  fut  fuivi  d’une  brife  du  j^écemb.' 
N.  E.  avec  laquelle  nous  forçâmes  de  voiles  ^u  S.  E ayant 
une  brume  épaiffe  , des  ondées  de  neige,  &:  tous  nos  agrêts 
couverts  de  glace.  Le  foir , on  elfaya  d’en  prendre  quelques 
morceaux , mais  il  fallut  abandonner  l’entreprife  : la  mer 
étoit  trop  groffe,  & les  malles  li  larges,  que  la  chaloupe 
couroit  des  dangers  à en  approcher. 

Le  lendemain,  au  matin,  17,  on  réuffit  mieux,  car  à 
midi,  on  en  remplit  plufieurs  bateaux:  je  fis  voile  alors  à 
l’Eft,  avec  une  petite  brife  du  Nord,  accompagnée  de  neige 
& de  pluie  neigeufe , qui , en  tombant , fe  geloit  fur  les  agrêts. 

Nous  étions  par  64e1  4L  de  latitude  Sud,  & 1 5 5 a 44'  de 
longitude  Oueft.  La  glace , que  noüs  prîmes , n etoit  pas 
des  meilleures i formée  principalement  de  neige  glacée,  elle 
étoit  poreufe , & elle  avoit  abforbé  beaucoup  d’eau  falée  : 
cette  faumurefedifïipoit,  après  avoir  été quelque-tems  fur  le 
pont,  & on  en  tiroit  une  eau  douce.  Nous  continuâmes  à 
forcer  de  voiles  à l’Eft,  avec  un  vent  du  Nord  d’un  froid 
perçant , une  brume  épaiflë , de  la  neige,  & de  la  pluie  nei- 
geufe , qui  décor  oit  de  glaçons  nos  agrêts.  Nous  rencon- 
trions , à chaque  heure,  quelques-unes  des  grandes  Ifles  de 
glace , qui  rendent  la  navigation  fi  dangereufe  dans  ces  la- 
titudes élevées.  A fept  heures  du  foir , nous  en  trouvâmes 
un  nouveau  grouppe  ; nous  manquâmes  de  nous  brifer  fur 
une  d’elles , & nous  eûmes  peine  à fbrtir  du  milieu  des  autres. 

Je  retournai  à l’Queft  jufqu  a dix  heures , mais  la  brume  fe 
difïipa  , & je  repris  ma  route  à l’Eft.  Le  lendemain,  a 18, 
midi , nous  étions  par  6 4d  49'  de  latitude  S. & 149e5  19 

T x 
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- -- 1 ■■  - de  longitude  O.  Bientôt  notre  longitude,  d’après  la  diftance 

Décembre.’  obxferv^c  du  foleil  & de  la  lune,  fut  de  149e1  1 9'  O.- fuivanc 
la  montre  de  M.  Kendal  de  1 48d  5 é' , & fuivant  mon  eftime 
de  148^  5'  : latitude  6^A  48'  Sud. 

Le  tems  clair,  & le  vent  qui  tourna  au  N.  O.,  m’inlpi- 
rerent  le  defir  de  gouverner  au  Sud  ; j’y  portai  en  effet  le 
10,  cap  jufqu  a fept  heures  du  matin  du  zo , que  le  vent  paffant 
au  N.  E.  & le  ciel  fe  couvrant  de  nuages,  je  cinglai  au  S.  E. 
L après-midi , le  vent  fut  fort,  accompagné  de  brume  épaifïè, 
de  neige,  de  pluie  neigeufe  & de  pluie,  c’eft-à-dire,du  plus 
mauvais  tems  poffible.  Nos  agrêts  étoient  fi  chargés  de 
glace,  que  nous  avions  afièz  à faire  d’abattre  nos  huniers, 
pour  doubler  les  ris.  A fept  heures  du  foir,  par  147e1  4 6' 
de  longitude , je  paffai  une  fécondé  fois  le  cercle  antarélique 
ou  polaire,  & je  continuai  de  marcher  au  S.  E.  jufqu  a fix 
zr.  heures  du  lendemain  matin:  étant  alors  par  6yd  5'  de  lati- 
tude S.  nous  rencontrâmes  tout-à-coup  un  grouppe  de  très- 
grofiès  Ifles  de  glace,  & une  grande  quantité  de  morceaux 
fîottans-,  comme  la  brume  étoit  extrêmement  épaifiè 
nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à en  fortir  : je 
portai  enfuite  au  N.  O.  jufqu’à  midi  : la  brume  étant  un 
peu  diffipée,  je  remis  le  Cap  au  S.  E.  Les  Mes  de  glace 
que  nous  rencontrâmes  le  matin,  étoient  très-hautes  & très- 
efearpées,  & formoient  à leurs  fommets  divers  pics,  au-lieu 
que  la  plupart  de  celles  que  nous  avions  apperçu  auparat- 
vant , étoient  plates  au  haut  & moins  élevées  : plufieurs 
de  celles-ci  avoient  cependant  deux  ou  trois  cens  pieds  d’é- 
lévation , & deux  ou  trois  milles  de  circuit,  avec  des  côtés 
perpendiculaires,  qui  infpiroient  la  frayeur  quand  on  les 
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regardoit.  De  tous  les  oifeaux  qui  nous  avoient  accompagné,  2=: 
il  ne  reftoit  que  les  albatroiïes  grifes,  mais  nous  reçûmes  la  ^ 
vifite  d’un  petit -nombre  de  peterels  antarétiques. 

Le  zz , nous  gouvernâmes  E.  S.  E.  avec  un  vent  frais  du 
Nord , qui  fouffloit  par  raffales  : le  perroquet  d’artimon  fut 
enlevé,  mis  en  pièces,  & rendu  â jamais  inutile.  A Ex  heures 
du  matin , le  vent  tournant  vers  l’Oueft , je  marchai  Efi> 
Nord , étant  par  67*  51'  de  latitude,  ( la  plus  haute  où  nous 
fulfions  encore  parvenus)  & i4zd  54'  de  longitude  Oueft. 

Nous  continuâmes  notre  route  à TE.  ~ N.  E.  jufqu’à 
midi  du  Z3  : par  67 d iz'  de  latitude,  & 1 38e1  de  longitude, 
je  gouvernai  S.  E.  : nous  voyons  alors  vingt  - trois  Mes  de 
glaces  de  delfus  le  pont , & deux  fois  autant  du  haut  des 
mâts , & cependant  notre  horizon  ne  s’étendoit  pas  à plus 
de  deux  ou  trois  milles.  A quatre  heures  de  l’après-midi , 
par  67*  zo'  de  latitude,  & 137e1  iz'  de  longitude,  nous 
rencontrâmes  une  quantité  fiprodigieufe  de  glaces  en  plaines, 
ou  de  glaces  flottantes,  quelles  couvroient  la  mer  dans 
toute  l’étendue  du  Sud  à l’Eft,  & elles  étoient  fl  épaifles  & 
fl  ferrées , quelles  obftruoient  entièrement  notre  palfage.  Le 
vent  étant  alfez  modéré  & la  mer  tranquille , je  mis  à la  cape 
au  bord  intérieur  de  la  glace,  & je  détachai  deux  chaloupes 
afin  d’en  ramafler  quelques  morceaux.  Sur  ces  entrefaites, 
on  en  fai  fit  de  larges  pièces  aux  côtés  du  bâtiment , & on  les 
prit  à bord  avec  nos  palans  à croc  : l’enlèvement’ de  la  glace 
fut  fl  pénible,  à caufe  du  froid,  que  les  bateaux  reflerent  jufi 
qu’à  huit  heures  pour  faire  deux  voyages  : je  portai  enfuite 
à l’Ouefl  fous  les  huniers  & les  baltes  voiles , tous  les  ris  pris. 
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avec  un  vent  fort  du  Nord , accompagné  de  neige  5c  de 
pluie  neigeufe,  qui,  fe  gelant  fur  les  agrées  en  tombant,  ren- 
doit  les  cordages  auffi  durs  que  du  fil  d’archal , 5c  les  voiles 
comme  des  planches  de  bois  ou  des  plateaux  de  métal.  Les 
rouets  étoient  d’ailleurs  fi  fortement  gelés  dans  les  poulies, 
qu’il  falloit  faire  les  derniers  efforts  pour  abattre  ou  pour 
hiflèr  un  hunier  j & le  froid  fi  vif,  qu’à  peine  pouvoit-on 
le  fupporter  : des  glaces  couvraient , en  quelque  forte,  toute 
la  mer  : il  y avoir  des  coups  de  vent  & une  brume  épaiffe. 

Dans  une  pofition  fi  défavorable  , il  étoit  naturel  de 
penfer  à retourner  au  Nord , puifqu’il  n’y  avoit  point  de 
probabilité  de  trouver  une  terre  dans  ces  parages  , 5c  qu’il 
ne  paroiffoit  pas  poffible  de  s’avancer  plus  loin  au  Sud. 
J’aurais  eu  tort  de  m’avancer  à l’Eft  dans  cette  latitude , 
non-feulement  à caufe  de  la  glace  , mais  parce  que  j’aurois 
laiffé  au  Nord , fans  le  reconnoître,  un  efpace  de  mer  de 
44  degrés  de  latitude,  où  il  pouvoir  y avoir  une  grande 
terre. 

Tandis  qu’on  ramaffoit  de  la  glace , nous  prîmes  deux 
peterels  antardiques  ; & , en  les  examinant , nous  perfiftâmes 
à les  croire  de  la  Tribu  des  peterels.  Ils  font,  à-peu-près, 
de  la  grandeur  d’un  gros  pigeon  ; les  plumes  de  la  tête , du 
dos  , 5c  une  partie  du  côté  fupérieur  des  aîles,  font  d’un 
brun  léger  j le  ventre  & le  deffous  des  aîles  blancs  -,  les 
plumes  de  la  queue , blanches  auffi , mais  brunes  à la  pointe  : 
nous  prîmes  en  même-tems  un  nouveau  peterel  plus  petit 
que  le  premier,  mais , comme  les  autres , d’un  plumage  gris 
fombre.  Je  remarquai  que  ces  oifeaux  avoient  plus  de  plumes 
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que  ceux  que  nous  avions  vus  : tant  la  Nature  a pris  foin  de "■ 

les  vêtir  fuivant  le  climat  qu’ils  habitent.  Nous  apperçûmes  ' 

auffi  des  albatroffes , couleur  de  chocolat  : nous  n’avons 

trouvé  que  parmi  les  glaces  ces  oifeaux  ainfi  que  les  pe- 

cerels , dont  on  a parlé  plus  haut  j d’où  on  peut  conje&urer 

avec  raifon  , qu’il  y a une  terre  au  Sud.  Nous  découvrîmes 

un  gros  veau  marin  , qui  joua  autour  de  nous  pendant 

quelques  minutes.  Un  de  nos  Matelots,  qui  avoit  été  au 

Groenland,  l’appelia  cheval  de  mer  y mais  tous  nos  Meilleurs, 

qui  le  virent  , le  prirent  pour  ce  que  j’ai  dit.  Depuis  que 

nous  avions  rencontré  des  glaces , le  thermomètre  fe  tenoit 

de  3 3 à 3 4d  à midi. 

« Plusieurs  personnes  étoient  alors  affligées  de  rhti- 
» matifmes  violens,de  maux  de  tête  ; d’autres  avaient  les 
» glandes  enflées,  & des  fièvres  de  catharre  , qu’on  attri- 
» buoit  à l’ufage  de  la  glace.  Mon  Pere  , qui  fe  plaignoit 
» d’un  rhume  , depuis  quelques  jours , fut  obligé  de  garder 
» le  lit  : fa  maladie  fembloit  provenir  de  l’humidité  de  fa 
*>  chambre , dans  laquelle  tout  pourriffoit  : le  froid  y fut  fi 
» fenfible  ce  jour , que  le  thermomètre  ne  s’y  tint  qu’à  deux 
» degrés  & demi  plus  haut  que  fur  le  pont.» 

Le  z’4,  le  vent  diminua  , tournant  au  N.  O.  & le  ciel  2,4* 
s’éclaircit  par  6yA  de  latitude,  & 138e1  15'  de  longitude. 

Comme  nous  avancions  au  N.  E.  avec  un  bon  vent  du 
N.  O,  les  Ides  de  glace  fe  multiplioient  tellement  autour  de 
nous , qu’à  midi  nous  étions  environnés  de  près  de  cent,  & 
en  outre  d’une  immenfe  quantité  de  petits  morceaux.  M’ap- 
percevant  qu’il  y alloit  avoir  calme,  jeconduifisîe  vaifTeau 
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- - : - dans  un  parage , auflï  net  qu’il  me  fut  poflïble  : la  Réfolution 

Décembre.  cePendant  dériva  avec  la  glace  ; & , profitant  de  chaque 
léger  ioufile  de  vent,  on  1 empêcha  de  tomber  fur  quelques- 
unes  de  ces  Illes  flottantes.  Nous  paflâmes  ainfi  le  foir  de 
Noël , à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  l’année  précé- 
dente. Heureufement  il  n’y  avoit  point  de  nuit,  & le  tems 
etoit  clair j car  , avec  la  brume  des  derniers  jours , il  auroit 
fallu  un  miracle,  pour  conferver  le  vai fléau. 

« Le  Capitaine,  fuivant  la  coutume,  invita  les  Offi- 
» ciers  & les  Maîtres  à dîner , & l’un  des  Lieutenans  régala 
» les  Bas-Officiers.  On  donna  aux  Matelots  une  double 
» portion  de  poudding  , & ils  burent  l’eau-de-vie  de  leur 
» ration,  qu ils  avoient  épargné  quelques  mois  d’avance 
» pour  le  jour  de  Noël  : ils  eurent  grand  foin  de  s’enivrer. 
« La  vue  d’une  quantité  innombrable  d’Ifles  de  glaces , au 
« milieu  defquelles  nous  dérivions  à la  merci  du  courant, 
au  danger  de  faire  naufrage  à chaque  moment  contre  une 
M de  ces  malles , ne  les  empêcha  pas  de  fe  livrer  à leurs 
» amufemens  favoris.  Tant  qu’il  leur  refta  de  l’eau-de-vie, 
» ils  firent  Noël  en  bons  Chrétiens.  La  longue  habitude 
« de  la  mer  leur  infpire  du  mépris  pour  les  périls  ; & la  fa- 
» tigue  & l’inclémence  du  ciel,  durciflant  leurs  mufcles; 
» & leurs  nerfs,  rendent  infenfible  leur  efprit.  On  con- 
» çoit  aifément  que  des  hommes,  qui  ne  s’occupent  pas 
» même  de  leur  sûreté , s’intéreflent  peu  au  bien-être  des 
» autres.  Aflüjettis  à des  ordres  flrids , ils  exercent  une 
?»  autorité  tyrannique  fur  ceux  que  la  fortune  met  en  leur 
» pouvoir  -,  & , accoutumés  à faire  face  à l'ennemi , ils  ne 
» refpirent  que  la  guerre.  Par  la  force  de  l’habitude  , le 

» meurtre 
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» meurtre  cil  tellement  devenu  une  paffion  de  leur  ame  , r — 
, „r  • , . „ , Ann.  1773 

» que,  pendant  notre  Voyage,  je  les  ai  vu  montrer  , plu-  décembre. 

» fieurs  fois,  un  horrible  empredement  de  tirer  fur  les  In- 

*>  diens , pour  le  plus  léger  prétexté.  En  general,  la  vie 

» qu’ils  mènent  les  prive  des  confo lapons  domeftiques  > Sd 

» de  groffiers  befoins  remplacent , chez  eux , des  affe&ions 

» délicates.  Quoique  membres  d’une  fociété  civilifée , on 

» peut  les  regarder,  en  quelque  forte,  comme  un  corps 

» d’hommes  barbares , pafîionnés  , vindicatifs  * mais  d’ail- 

» leurs  braves,  finceres , & vrais  les  uns  envers  les  autres. 

» Tant  que  nous  reliâmes  fous  la  Zone-Torride,  nous 
» eûmes  à peine  une  nuit  : & je  trouve,  dans  le  Journal  de 
» mon  Pere  , plufieurs  articles  écrits  , quelques  minutes 
» avant  minuit , à la  lueur  du  foleil.  Cet  allre  étoit  fi  peu 
» de  tems  au-delfous  de  l’horizon  , qu’un  crépufcille  très- 
» fort  ne  celfa  pas  de  nous  éclairer.  Ce  phénomène  frappa 
» detonnemenr  (Edidée  , qui  vouloit  à peine  en  croire  fes 
» fens.  Nous  limes  envain  des  efforts  pour  le  lui  expliquer  : 

» & il  nous  affura  que  fes  Compatriotes  le  traiteraient  de 
» menteur , quand  il  leur  parlerait  de  la  pluie  pétrifiée,  & 

» du  jour  perpétuel.  Les  premiers  Vénitiens , qui  reconnu- 
» rent  l’extrémité  feptentrionale  du  continent  de  l’Europe,  ne 
» furent  pas  moinsfurpris  de  ce  que  le  foleil  ne  quittoit  point 
*>  l’horizon,  & ils  racontent  qu’ils  ne  pouvoient  dillinguer 
» le  jour  de  la  nuit , que  par  l’inftind  d’un  oifeau  de  mer, 

» qui  alloit  fe  jucher  fur  la  côte  pendant  quatre  heures  ( a)\ 


(a)  Piétro  Quirino  fit  voile  en  Avril  1431  , & fit  naufrage  à 1 Iile  de 
Roeft  ou  de  Rullen,  fur  la  côte  de  Norwége,  fous  le  Cercle  - Polaire  > 
en  Janvier  1432:.  Voyez  Navigaiioni ,-&c.  de  Ramujio , 1174.  Vol.  II. 
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. — * comme  nous  étions  probablement  fort  éloignés  de  terre- 

Ann.  1771.  . 1 o r 

Décembre.  " cect:e  indication  nous  manqua , tk.  nous  avons  fouvene 

» obfervé  un  grand  nombre  d’oifeaux  voltiger  autour 
» de  nous  , pendant  toute  la  nuit , & en  particulier  de 
» grolTes  troupes  de  différentes  efpèces  , jufqua  quatre 
» heures.  » 

Le  z 6 ^ au  matin  > toute  la  mer  etoit  couverte  de  places  s 
dans  l 'étendue  d un  horizon  de  quatre  ou  cinq  milles , nous 
vîmes  plus  de  deux  cens  grandes  Mes , outre  une  quantité 
innombrable  de  petits  morceaux. 

« Cette  scène  reiïèmbloit  aux  débris  d’un  monde  fra- 
» caffé  : au  milieu  de  ce  bouleverfement,  on  entendoit,  de 
» toutes  parts,  les  imprécations  & les  juremens  des  Matelots 
* qui  n croient  pas  encore  fortis  de  leur  ivreffè.  » 

Notre  latitude  , a midi,  etoit  de  66^  1 5^ notre  lonoN 
tude  r 341  2.2/.  Nous  trouvâmes,  par  obfervation , que  le 
vaiffeau  avoit  dérivé  environ  vingt  milles  au  N.  E.  ou  à F£ 
N.  E.  au-lieu  qu’à  en  juger  par  les  Mes  de  glace  , il  fembîoit 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  dérive,  ou  du  moins  qu’il  en  avoir 
eu  peu  : d’où  nous  conclûmes  que  la  glace  dérivoit  à-peu-près 
dans  la  même  diredion  , & avec  la  même  vîteffe.  Une  brife, 
qui  s’éleva  du  O.  S.  O.  à quatre  heures , nous  mit  en  état 
de  gouverner  au  Nord , route  par  où  il  étoit  plus  probable 
que  nous  forcirions  des  dangers  qui  nous  entouraient* 

Je  marchai  au  Nord  avec  une  bonne  brife  de  fOued.; 
accompagné  dun  rems  clair  , jufqua  quatre  heures  dp 
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lendemain,  au  matin,  17  : rencontrant  alors  des  glaces  flot-  ™ - 
tantes , je  mis  à la  cape , & on  en  prit  allez  à bord  pour  rem-  17  D^ccmb! 
pîir  nos  futailles  vides.  Je  fis  enfuite  voile  au  N.  O.  avec 
une  bonne  brife  du  N.  E.  St  un  tems  de  gelée  clair.  Notre 
latitude  étoit  de  6 5 e1  5 3'  S.  St  la  longitude  de  1 3 4a'  O. 

il  n’y  avoit  pas  la  moitié  autant  de  glaces  qu  auparavant. 

« Mon  Pere  & douze  autres  perfonnes , furent  attaquées 
» de  nouveau  de  rhumatifmes , & obligés  de  garder  le  lit.  Le 
» feorbut  ne  fe  montroit  pas  encore  fous  un  afpeét  effrayant  ; 

» mais  tous  ceux  qui  en  avoient  de  légers  fymptomes  , 

» ( j ’étois  du  nombre ) burent , deux  fois  par  jour,  du  moût 
» de  bière  frais,  entièrement  chaud  ,&  s’abflinrent , autant 

qu’il  leur  fut  poffible  , de  viandes  falées.  La  langueur 
» générale  , le  vifage  pâle  de  prefque  tout  le  monde  , fem- 
*>  bloient  nous  menacer  de  fuites  plus  funeftes.  Le  Capitaine 
» Cook  étoit  très -maigre:  il  avoit  une  conftîpation  con- 
» tinuelie , & il  perdit  l’appetit.  » 

Le  z 8 , à quatre  heures  du  matin , le  vent  ayant  tourné  % 
plus  à l’E.  St  au  S.  E. , devint  frais  St  fut  fuivi  d'ondées  de 
neige.  Notre  route  fut  Nord  jufqu a midi  du  lendemain. 

Etant  alors  par  14!  de  latitude,  & 134e1  39'  de  lon- 
gitude, je  gouvernai  N.  O.  ^ N.  Quelques  heures  après , le 
ciel  s’éclaircit , St  le  vent  diminua  St  tourna  plus  au  Sud. 

Le  30  , nous  eûmes  un  petit  vent  de  TOuefl:  , un  jàl 
tems  fombre  St  nébuleux , avec  de  la  neige  St  de  la  pluie 
neigeufe  par  intervalles  : nous  vîmes  plufieurs  baleines  jouer 
autour  du  bâtiment , mais  très-peu  d’oifeaux , des  Ides  de 
glace  en  abondapce , St  une  houle  du  O.  N.  O. 
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a“'/I77~  Le  } 1 » un  petit  ventfouffla  de  l’Oueft  , & un  tems  bea* 

3 1 Déccmb'.  & clair  > n°us  fournit  l’occafion  d’aërer  les  voiles  de  rechan- 
ge , de  nettoyer  & de  fumer  les  entreponts.  A midi , notre 
latitude  etoit  de  5 9*'  4c/  S.  & notre  longitude  135e1  1 C O. 
Loblervation  de  ce  jour  donna  lieu  de  conjecturer  que  nous 
avions  un  courant  Sud  ; en  effet,  il  eût  été  difficile  d’ex- 
pliquer pourquoi  des  maffes  fi  énormes  de  glace  venoient 
du  Sud.  L après-midi,  il  y eut  un  calme  de  quelques  heures 
fiu  i v i dune  bnfe  de  lEft,  qui  nous  mit  en  état  de  reprendre 
notre  route  au  N.  0. 1 N. 

4 


Ann.  1 7 74.  PREMIER  DE  J anvïer  , le  vent  ne  refia  pas  long-tems  à 

I Janvier.  l’Eft , mais  tournant  par  le  Sud  à l’Ouefi , il  fut  frais  , & 
fuivi  d’ondées  de  neige.  Le  foir , par  58e1  39'  de  latitude 
Sud  , nous  dépaflames  deux  Ifles  de  glace,  & nous  n’en 
re  /unes  enfiiite  que  lorlque  nous  portâmes  de  nouveau 
au  Sud. 


x. 


Le  z , a cinq  heures  du  matin  , il  y eut  calme  : nous 
étions  à 5 8d  z'  de  latitude , & 1 37d  iz'  de  longitude.  Une 
brile  de  1 Eft  fucceda  au  calme  , & je  gouvernai  N,  O.  - O 
Je  portai  ainfi  le  Cap , parce  que  je  voulois  reconnoître  un 
plus  grand  efpace  de  mer , entre  le  point  où  j’étois , &c 
notre  route  au  Sud. 


Le  3 , à midi,  par  5 6d  4 6'  de  latitude,  & 1 3 9d  45'  de 
longitude , le  tems  devint  beau , & le  vent  tourna  au  S.  O. 
Nous  apperçûmes  de  petits  plongeurs  ( comme  nous  les 
appellions  ) de  la  clafie  des  peterels , que  nous  jugeâ- 
mes être  de  ceux  quon  voit  ordinairement  près  de  terre  ^ 


du  Capitaine  Cook.  i<;7 

fur-tout  dans  les  baies  & fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande.  ===== 
Je  ne  fais  que  penfer  de  ces  oifeaux.  S il  y en  avoit  eu  janYie7. 
davantage,  je  ferois  porte  a croire,  que  nous  n étions  pas 
alors  très- éloignés  de  terre  : car  je  n’en  avois  jamais  vu  à 
une  auffi  grande  diftance  des  côtes.  Ceux-ci  avoient  proba- 
blement été  amenés  fi  loin , par  quelques  bancs  de  poifion . 
en  effet,  il  devoit  y avoir  de  ces  bancs  autour  de  nous , 
puifque  nous  étions  environnes  d un  grand  nombre  de  pe- 
terels  bleus  , dalbatroffes  & d’autres  oifeaux  , qu’on  voit 
communément  dans  le  grand  Océan  3 tous  , ou  prefque 
tous , nous  quittèrent  avant  la  nuit  : nous  vîmes  auffi  deux 
ou  trois  morceaux  de  goémon , mais  il  etoit  vieil  & gâté. 

A huit  heures  du  soir  , par  5 6â  de  latitude  S.,  & 

14011  3 1'  de  longitude  O.,  le  vent  fe  fixant  dans  l’Ouefi, 
m’obligea  de  gouverner  Nord-Eft , & m’empêcha  de  recon- 
noîrre  un  efpace  à l’Oueft  de  près  de  4od  de  longitude , & 
de  10  de  latitude.  Si  le  vent  avoit  été  favorable,  je  projet- 
tois  de  courir  1 5 ou  10  degres  de  longitude , plus  a 1 Quefl:  „ 
dans  le  parallèle  où  nous  étions  , & de  retourner  enfuite  à 
l’Eft , par  le  cinquantième  parallèle.  Cette  route  auroit  tel- 
lement coupé  l’efpace  mentionné  ci-deffus  , qu’il  n aurait 
plus  refté  de  doute  fur  la  fuppofition  d’une  terre  dans  ces 
parages  : nous  avons  peu  de  raifons  de  penfer  qu’il  y en 
a une.  Nous  fommes  portés  plutôt  à croire  le  contraire  3 car 
nous  avons  eu  une  groffe  houle  creufe , pendant  plufieurs 
jours,  du  O.  & du  N.  O.,  quoique  le  vent  ait  foufflé  d’une 
direétion  oppofée  la  plus  grande  partie  de  ce  tems  3 preuve 
qu’entre  ces  deux  rumbs  nous  n’étions  couverts  par  aucune 
terre. 


<8 
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Ann.  ,77+.  SIEyRS  personnes  de  l'equipage  avoient  encore  une 
Janriff.  hevrf  lcgerc>  eff«  des  rhumes.  Heureufement  les  remèdes 
les  plus  fimples  la  diffipoient,  il  ne  falloir  pour  cela  que 
quelques  jours.  Nous  n'avions  pas  plus  d'un  ou  deux  hommes 
a-la-fois  fur  la  lifre  des  malades. 

«.  Nous  MARCHAMES  au  N.  E.  N„  jufqu'au  S à midi, 

rsous  étions  alors  par  5 2/  de  latitude  S.  & 1 3 ^ ^z'  jon. 

gitude  Oueft , & à environ  deux  cens  lieues  de  notre  route 
à Taïti , dans  lequel  efpace  , tout  examiné,  il  n’eft  pas  pro- 
bable qu'il  y ait  une  terre  étendue  ; il  eft  moins  vraifemblable 
encore  qu',1  y en  ait  une  à l'Oueft,  puifque  nous  avions 
eu  & que  nous  avions  encore  de  ce  rumb  de  mandes  lames 
monftrueufes  : en  conféquence , je  gouvernai  N.  E.  avec  un 
vent  frais  du  O.  S.  O. 

7.  Le  7 , à huit  heures  du  matin , par  5 1"  4S/  de  latitude 

Sud,  nous  obfervâmes  plufieurs  diflances  du  Soleil  & de  la 
Lune , qui  donnèrent  la  longitude  fuivante  : 

( Par  MM.  Wales,  133e1  i4'  0 
Gilbert,  13^  IO' 

Clerke,  133^  0 

Smith,  I33«  37'  tJ// 

Moi,  133e1  3/ 


Moyen , 

Suivant  la  montre 
Mon  edime  , 


1 35d  *1'  43// 


1 3 3 44 
1 3 3d  3/ 


Oued. 


Déclinaifon  de  l’Aimant,  6d 
Thermomètre,  50* 


Ed. 
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Le  lendemain  , au  matin,  nous  fîmes  de  nouvelles  ob- 
fervations,  & en  tenant  compte  de  la  route  du  vaiffeau  , les 
réfultats  furent  conformes  aux  obfervations  précédentes.  Je 
dois  remarquer  que  notre  longitude  ne  pourra  jamais  être 
fautive , tant  que  nous  aurons  un  auffi  bon  guide  que  la 
montre  de  M.  Kendal.  A midi , je  gouvernai  E.  N.  E.  ~ E. q, 
par  49d  7'  de  latit.  S.  & 151e1  2/  de  longitude  Oueffi 

Le  9 , par  48*  17'  de  latitude  S.  & H7d  io'  de  longi- 
tude Oueft,  je  mis  le  Cap  à l’Eft , avecmn  bon  vent  frais  de 
l’Oueft,  accompagné  d’un  tems  clair  & agréable  & dune 
groÆe  houle  , qui  venoit  de  la  même  direétion  que  le 
vent. 

« L’équipage  commençoit  àfupporter  ces  climats  froids , 
» avec  d’autant  plus  de  peine , qu’il  n’y  avoir  pas  d’efpoir 
33  de  retourner  en  Angleterre  cette  année.  D’abord  les  vi fa» 
33  ges  parurent  annoncer  du  découragement  ”3  mais  peu-à~ 
» peu  les  matelots  fe  réfignerent  à leur  fort.  Il  faut  avouer 
» cependant  que  nous  étions  tous  affligés  de  ne  pas  favoir 
» où  on  vouloit  nous  conduire  : & en  effet  le  Capitaine  ne 
® dit  à qui  que  ce  foit  quelle  étoit  notre  deffination.  » 

Le  matin  du  1 o , comme  nous  avions  peu  de  vent , on 
mit  une  chaloupe  en  mer , & plusieurs  Officiers  allèrent 
tuer  des  oifeaux  : ils  rapportèrent  des  peterels  & d’autres 
qu’on  voit  ordinairement  à toutes  les  diflances  poffibles  de 
terre.  Nous  n appercevions  rien  d’ailleurs  qui  pût  nous  don- 
ner la  moindre  efpérance  d’en  trouver  aucune  , & le  lende- 
main à midi,  par  45  e*  fi'  de  latitude  S.  & izz*  12 1 de 
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longitude  Oueft  , .Y  à un  peu  plus  de  deux  cens  lieues  de  la 
route  que  je  fui  vis  en  allant  à O-Taïti,  en  1769  ,je  changeai 
de  route,  & je  gouvernai  S.  E.  avec  un  venu  frais  du  S.  O - O. 
Le  foir,  quand  notre  latitude  étoit  de  48e1  zz'  S.  notre 
longitude  de  1 2.  0 2.9'  Oueft  , nous  trouvâmes  la  déclinaifon 
de  l’aimant  de  zd  3 4'  E.  : nous  n’en  avons  jamais  eu  de  moin- 
dre en-dehors  du  tropique.  Le  foir  du  lendemain  , elle  fut 
de  4e1  30'  Eft  : notre  latitude  50e1  5'  S.  & 1 1 9 ^ de  longi- 
tude Oueft. 


Je  marchai  plus  au  Sud , jufqu’au  foir  du  13, 
quenotte  lacitude  fut  de  5 3 e1  o' S.,  & notre  longitude  1 1 8e1  3' 
Oueft.  Le  vent  foufflant  alors  avec  force  du  N.  O. , avec  une 
brume  cpaifte  & de  la  pluie  , ce  qui  rendoit  dangereufe  une 
navigation  au  large , j’allai  au  plus  près  au  S.  O. , & je  conti- 
nuai cette  route  jufqu  a midi  du  lendemain. 


«Le  matin,  une  vague  énorme  frappa  le  vaiflêau  & inonda 
» les  ponts.  L’eau  de  la  mer  retomboit  pardeflus  nos  têtes 
» & éteignoit  nos  lumières  3 de  forte  que  nous  croyions  quel- 
» quefois  être  engloutis  & tomber  dans  l’abîme.  Tout  étoit 
» à flot  dans  la  chambre  de  mon  Pere , & fon  lit  abfolument 
» rempli  d’eau.  Son  rhumatifme  le  tourmentoit  depuis  plus 
» de  quinze  jours , avec  tant  de  violence , qu’il  ne  pouvoit 
» fe  fervir  de  fes  jambes , &:  fês  peines  redoublèrent  ce  matin. 
» Notre  fituation  étoit  alors  fort  trifte  , même  pour  ceux 
» qui  avoient  confervé  leur  fanté , & infupportable  pour  les 
» malades,  à qui  leurs  membres  perclus  caufoientdesdou- 
» leurs  exceflîves.  L’afpeét  de  l’Océan  étoit  épouvantable  ; 
» & on  eût  dit  qu’il  fe  mettoit  en  colere  de  ce  que  de 

» préfomptueu^ 
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» préfomptueux  mortels  ofoient  marcher  fur  fon  fein.  Tout  11 

**  portoit  l’empreinte  de  la  triftefïe  , & un  filence  alarmant  janvier. 

„ régnoit  autour  de  nous.  Ceux  mêmes  qui  étoient  accou- 
*»  tumés  à la  mer , depuis  leur  enfance , avoient  du  dégoût 
» pour  les  nourritures  lalees  : l’approche  de  1 heure  du  dîne 
» nous  faifoit  de  la  peine  ; & , dès  que  1 odeur  des  alimens 
» atteignoit  nos  organes  , il  nous  etoit  impoffible  den 
» manger. 

» Ce  Voyage  ne  peut  être  comparé  à aucun  autre,  pour 
» la  multitude  des  fatigues  & des  maux  que  nous  avons 
» effuyés.  Les  Navigateurs , qui  ont  parcouru  la  mer  du  Sud 
» avant  nous,  naviguoient  en-dedans  du  tropique,  ou  du 
» moins  fous  la  zone-tempérée.  Ils  jouiffoient  prefque  tou- 
» jours  d’un  ciel  doux  & ferein  ; & ils  marchoient  à la  vue 
» des  terres  qui  leur  fournifloient  des  rafraîçhiffemens.  De 
» pareilles  campagnes  font  des  parties  de  plaifirs , à côté 
» des  nôtres.  Les  objets  nouveaux  & attrayans  foülagent 
» l’efprit , égayent  la  converfation  & raniment  le  corps  ; 

» mais  les  mêmes  points  de  vue  frappoient  fans  ceffe  nos 
» regards  } la  glace , la  brume , les  tempêtes  & la  furface 
» ridée  de  la  mer , formoient  une  fcène  lugubre,  que  ne- 
„ gayoient  jamais  les  rayons  du  foleil  : enfin  le  climat  étoit 
» froid , & nous  mangions  des  alimens  déteftables.  En 
' » un  mot,  il  fembloit  que  tout  notre  être  fe  defféchoit,  & 

» nous  devenions  indifférens  à tout  ce  qui  anime  la  vie  en 
» d’autres  tems.  Nous  facrifiions  notre  fanté , nos  fentimens , 

» nos  jouilfances , à la  gloire  de  naviguer  dans  des  parages 
® inconnus  jufqu’alors.  C etoit  en  effet,  comme  dit  Juvenal  : 

Proter  vicam,  vivendi  peidere  caufas. 
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» La  situation  de  s matelots  étoit  auffi  affligeante  que 
« celle  des  Officiers , par  une  autre  caufe.  Leur  bifeuit  quon 
» avoir  trié  a la  Nouvelle-Zélande,  cuit  de  nouveau 
» & enfuite  encaiffé,  étoit  auffi  gâté  qu  auparavant  ; ce 

* qui  provenoit  de  ce  que,  dans  le  triage , on  en  conferva  de 
» mauvais , & de  ce  que  les  tonneaux  n’avoient  été  ni  afîè^ 

* fumiges,  ni  adez  féchés.  Ils  ne  recevoient  tous  d’ailleurs 
» que  les  deux  tiers  de  leur  ration  ordinaire  } mais  une 

* fi  petite  quantité  de  bifeuit , étant  à peine  fuffifante 
» quand  il  elî  bon  , étoit  bien  loin  de  l’être  alors , qu’il  y 
» en  avoir  la  moitié  de  pourri.  Ils  nefe  plaignoient  point  : 
» ce  jour  cependant  le  premier  aide  du  Maître  vint  dire  ' 

* avec  amertume  , au  Capitaine,  que  ni  lui , ni  fes  cama- 

* rades  n’avoient  de  quoi  fe  raffalîer  ; & il  lui  montra,  en 
» meme-tems  des  relies  pourris  & puans  de  fon  pain 
» Ses  remontrances  eurent  de  l’effet,  & tout  l’équipage 

reçut  une  ration  ordinaire.  M.  Cook  fembloit  recouvrer 
» fes  forces  ; mais  ceux  qui  étoient  attaqués  de  rhumatilmes 

* fetrouvoient  auffi  indifpofés  que  jamais.  » 

Le  14,  nous  étions  par  5 4'  de  latitude  S.  & ru11 
d~  longitude  Cuell.  Le  vent  ayant  tourné  au  Nord,  & la 
brume  continuant,  je  cinglai  àl’Effl,  fous  les  baffes  voiles 
& les  huniers , tous  les  ris  pris.  Mais  nous  ne  pûmes  pas 
long-tems  porter  ces  voiles  ; car , avant  huit  heures  du  foir , 
le  vent,  qui  devint  une  tempête , nous  obligea  de  mettre3 
en  panne , fous  le  perroquet  d’artimon  , jufqu’au  matin  du  1 6 j 
le  vent  ayant  alors  beaucoup  diminué  &:  paffé  à l’Ouelt 
on  hiffa  les  baffes  voiles,  & les  huniers,  tous  les  ris  pris* 
& je  marchai  au  Sud. Bientôt  le  ciel  s’éclaircit 3 &,  le  foir, 
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notre  latitude  fut  de  5 6A  48'  S. , & notre  longitude  1 1 / 8' 

Ann.  1774. 

Oueft.  Janvier. 

Nous  continuâmes  à marcher  au  Sud , inclinant  à l’Eft , 
jufqu’au  1 8 , que  nous  portâmes  au  S.  O.  > avec  un  vent  de  î 8. 

S.  E.,  étant  par  6id  9'  de  latit.  S.  & n6A  f de  longitude 
Oueft.  A dix  heures  du  foir , il  y eut  un  calme,  qui  dura 
jufqua  deux  heures  du  lendemain  au  matin  : une  brife  fe  *9* 
leva  du  Nord , devint  bientôt  un  vent  frais , & fefixa  au  N.  E. 
j’en  profitai  pour  gouverner  Sud , jufqu’à  midi  du  10.  par  2.0. 

6 za  34'  de  latit.  S. , & 1 i6A  zq'  de  longit.  Oueft;  il  y eut 
un  nouveau  calme. 

Dans  cette  pofîtion  , nous  avions  en  vue  deux  Mes  de 
glace  , dont  l’une  fembloit  aufti  large  que  la  plus  grande  de 
celles  que  nous  avions  rencontrées  jufqu’ici  : elle  n’avoit  pas 
moins  de  deux  cens  pieds  de  hauteur , & elle  fe  terminoit 
par  un  pic  refîèmblant  à la  coupole  de  l’Eglife  de  S.  Paul. 

Comme  une  groffe  houle  venoit  de  l’Oueft , il  11 etoit  pas 
probable  qu’il  y eût  une  terre , entre  nous  & le  méridien  , 
de  r 3 3d  f , point  de  longitude  où  nous  étions , fous  cette 
latitude, quand  nous  cinglâmes  au  Nord.  Durant  toute  cette 
route, nous  n’avions  rien  vu  qui  pût  nousporter  à croire  que 
nous  étions  dans  les  environs  d’une  terre.  A la  vérité , nous 
avions  apperçu  fouvent  du  goefmon  mais  je  fuis  sûr  que  ce 
n’eft  pas  un  figne  afluré  de  la  proximité  de  terre , puifqu’on 
rencontre  du  goefmon  fur  toutes  les  parties  de  l’Océan. 

Après  un  calme  de  quelques  heures  , nous  eûmes  un  vent 
de  S.  E., mais  il  fut  très-incertain  & accompagné  de  greffes 
ondées  de  neige  : enfin  il  fe  fixa  au  S.  - S.  E.  , & nous 

X x 
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--  - ' — forçâmes  de  voiles  â l’Eft.  Le  vent  fut  frais , avec  un  froid 

Janvier  PerÇant  ? de  ^a  neige  & de  la  pluie  neigeufe. 

zz.  Le  zi  , par  6z('  5' de  latit.  S.  & 1 nâ  24' de  longitude  O., 

nous  vîmes  une  Ifle  de  glace  , un  peterel  antarctique,  plu- 
iieurs  peterels  bleus , & quelques  autres  oifeaux  connus  3 
mais  rien  ne  nous  donnoit  l’efpoir  de  trouver  terre. 

23.  Le  23  , à midi , notre  latit.  fut  6 zA  zz  S. , & notre  longit. 

r 1 od.  2.4'.  L’après-midi , nous  dépaflâmes  une  Me  de  glace.  Le 
vent , qui  étoit  frais , continua  à tourner  à l’Oueft  ; & le 
^4.  lendemain  au  matin  , à huit  heures , comme  il  fouffloit  du. 
Nord  de  l’Cueft  , je  gouvernai  S.  ~ S.  O.  & S.  S.  O.  Nous 
étions  alors  par  63e1  zo1  de  latit.  S.,  & io8d  7'  de  long.  Oueft, 
& nous  avions  une  grolïe  houle  du  S.  O.  Je  fuivisla  même 
z 5.  route,  jufqu  a midi  du  lendemain  z 3 , que  je  gouvernai  droit 

au  Sud  : notre  latitude  éto’t  à ce  moment  de  6 5e1  24'  S., 
& notre  longitude  de  10911  3 L Oueft.  Lèvent  venoit  du 
Nord  3 le  tems étoit  doux  & afTez  agréable,  & nous  n’apper- 
cevions  pas  un  feul  morceau  de  glace  3 ce  qui  nous  parut  un 
peu  extraordinaire  3 car , un  mois  auparavant  & à environ 
deux  cens  lieues  à l’Eft,  nous  fïîmes , en  quelque  forte,  en- 
fermés par  de  grandes  Mes  de  glace , dans  cette  même  lati- 
tude. Nous  vîmes  une  pintade  peterele,  des  peterels  bleus , & 
un  petit  nombre  d’albatroffes  brunes.  Le  foir  , fous  le  même 
méridien,  & par  6^  44'  de  latit.  S.,  la  déclinaifon  de  lai- 
ze*. mant  fut  de  i9d  z~j‘  Eftj  mais  le  lendemain,  au  matin  , par 
66a  zo'  de  latit.  S.  & la  même  longitude  qu’on  a énoncé  plus 
haut,  elle  fut  feulement  de  i 8d  zo'Eft:  le  moyen,  entre  ces 
deux  termes,  approche  probablement  davantage  de  la  vérité. 


. ... 
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Nous  avions  alors  neuf  petites  Ifles  en  vue  i &,  bientôt  après , 

nous  entrâmes , pour  latroilieme  fois , dans  le  Cercle  Polaire  janvjer>  ^ 
Antaréfique , par  io9d  3 1'  de  longitude.  A midi,  voyant 
quelque  choie  qui  relïembloit  a une  terre  au  S.  E. , on 
orienta  les  voiles  à 1 ’inftant , & je  portai  deffiis.  Bientôt  après, 
nous  ne  découvrîmes  plus  rien  3 mais  je  fuivis  la  même  route 
jufqu  a huit  heures  du  lendemain,  que  nous  fïimcs  bien  affurés  27. 

que  c’étoit  un  brouillard  ou  de  la  brume  : je  remis  le  Cap 
au  Sud  , avec  une  jolie  brife  du  N.  E.,  accompagnée  d’une 
brume  épailfe  de  neige  & de  pluie  neigeufe. 

LesIsles  de  glace  devinrent  alors  plus  fréquentes 
qu’auparavant , & par  6yA  38  de  latit.  S.,  & 108  12  de 
longit.  O. , nous  rencontrâmes  un  banc  de  glaces  flottantes. 

Comme  nous  commencions  à avoir  befoin  d’eau , on  mit  deux 
chaloupes  en  mer , & on  en  prit  des  morceaux  , qui  donnè- 
rent environ  dix  tonneaux  d’eau  douce.  Les  matelots , qui  tra- 
vaillèrent à cette  opération,  eurent  froid;  mais  ils  étoient  ac- 
coutumés à ces  fatigues.  Je  fis  de  petites  bordées  fur  le 
parage  011  nous  étions  3 car  une  brume  épailfe  nous  empê- 
choit  de  voir  à deux  cens  verges  autour  de  nous  3 & , comme 
nous  ne  connoiflions  pas  l’étendue  des  glaces  flottantes , je 
n’ofai  pas  gouverner  au  Sud  , avant  que  le  tems  fût  clair. 

Nous  palTâmes  ainfi  la  nuit , ou  plutôt  cette  partie  des  vingt- 
quatre  heures  qui  répondoit  à la  nuit  3 car  il  n’y  avoit 
d’autre  obfcurité  que  celle  qu’occafionnoit  les  brouillards. 

« A minuit  , le  thermomètre  n ’étoit  qu’à  3 4e1 3 & , le  len-  a 

„ demain  nous  jouîmes  du  foleil  le  plus  doux  que  nous  euf- 
« fions  eu  dans  la  zone-torride.  Mon  Pere  alla , pour  la. 
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première  fois  fur  le  pont , après  avoir  été  retenu  un  mois 
au  lit. 


» Nous  espérions  avancer  au  Sud  , aufli  loin  que  les  Na- 
» vigatems  étoient  ailes  vers  le  Pôle  Boréal.  On  verra  que 
» nous  fûmes  bientôt  détrompés.  » 

2.9.  A quatre  heures  du  matin  du  29  , la  brume  fe  dilîipa , 

& Ie  îour  devenant  clair  & ferein , je  gouvernai  de  nouveau 
au  Sud , avec  un  joli  vent  du  N.  E.  8c  du  N.  N.  E.  La  dé- 
clinaifon  de  l’aimant  étoit  de  zzd  41'  E.  , par  69d  45'  de 
latit.  S.  6c  108 1 5 de  longit.  Ouelt;  8c  l’après-midi , à la 
même  longitude,  8c  par  7od  23'  de  latit.  S.,  elle  fut  de 2 4d 
8P  Eft.  Bientôt  le  ciel  s’embruma,  8c  l’air  devint  très- 
froid.  Je  continuai  ma  route  au  Sud , & nous  laidames  der- 
rière nous  un  morceau  de  goefmon , couvert  de  bernacles  , 
qu’une  albatrolfe  brune  mangeoit.  A dix  heures , nous  dé- 
palsames  une  lile  de  glace , qui  n’avoit  pas  moins  de  trois 
ou  quatre  milles  de  circonférence.  On  en  voyoit  plusieurs 
autres  à l’avant.  Le  teins  devenant  brumeux , je  ferrai  le  vent 
au  Nord  -,  mais , en  moins  de  deux  heures , le  ciel  s’éclaircit 
& je  remis  le  Cap  au  Sud. 

30.  Le  3 o , à quatre  heures  du  matin  , nous  obfervâmes  que 
les  nuages  au-deflus  de  l’horizon  au  Sud , étoient  d’une  blan- 
cheur de  neige  , extraordinairement  brillante.  Nous  lavions 
que  cela  annonçoit  une  plaine  de  glace  : bientôt  on  la  dé- 
couvrit du  haut  des  mâts;  8c,  à huit  heures,  nous  étions 
près  de  fes  bords  : elle  s’étendoit  à l’Eft  3c  à l’Oueft , fort 
au-delà  de  la  portée  de  notre  vue  3 ôc,  la  moitié  de  l’horizon 
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étoit  éclairée  par  les  rayons  de  lumière  quelle  réfiéchiffoit 

jufqu  a une  hauteur  confidérable.  Je  comptai  diftinélement  Ann*  ? 774* 

en-dedans  de  la  plaine  , quatre-vingt-dix  fept  collines  de 

glace , outre  celles  qui  étoient  fur  les  bords , la  plupart  très- 

larges  , & refïèmblant  à une  chaîne  de  montagnes  s’élevant 

les  unes  fur  les  autres,  & fe  perdant  dans  les  nuages.  Le 

bord  extérieur  & feptentrional  de  cette  immenfe  plaine , étoit 

compofé  de  glaces  flottantes  ou  brifées , empilées  & ferrées 

les  unes  contre  les  autres , de  maniéré  qu’aucun  corps  ne 

pouvoir  y pénétrer;  cette  bordure  avoit  environ  un  mille 

de  large:  parderriere  , la  glace folide  ne  formoit  plus  qu’une 

feule  mafle  très-compa&e.  Excepté  les  collines , elle  étoit 

un  peu  baffe  & plate;  mais  fa  hauteur fembloit s’augmenter 

en  allant  vers  le  Sud  ; & , de  ce  côté,  on  n’enappercevoit  pas 

l’extrémité.  On  n’a  jamais  vu , je  penfe , des  montagnes  comme 

celles-ci , dans  les  mers  du  Groenland  , du  moins  je  ne  l’ai 

lu  nulle  part , & je  ne  l’ai  point  oui  dire  ; de  forte  qu’on  ne 

doit  pas  établir  une  comparaifon  entre  les  glaces  du  Nord 

& celles  de  ces  parages.  Il  faut  convenir  que  ces  montagnes 

prodigieufes  ajoutent  un  fi  grand  poids  aux  plaines  qui  les 

renferment , qu’il  eft  bien  différent  de  naviguer  fur  cette  mer 

glacée  ou  fur  celle  du  Groenland. 

Je  ne  dirai  pas  qu’il  fut  par-tout  impoffible  d’avancer 
plus  loin  au  Sud  ; mais  la  tentative  auroit  été  dangereufê  8c 
téméraire  ; &,  dans  ma  pofition,  aucun  Navigateur , je  crois, 
n’y  auroit  penfé  A la  vérité , c1 étoit  mon  opinion , ainfi  que 
celle  de  la  plupart  des  Officiers  , que  cette  glace  s etendoif 
jufqu’au  Pôle , ou  que  peut-être  elle  touchoit  à quelque  terre , 
à laquelle  elle  eft  fixée  dès  les  tems  les  plus  anciens  ; qu’au 
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Sud  de  ce  parallèle  , le  forment  d’abord  toutes  les  glaces  que 
4*  nous  trouvions  çà  & là  au  Nord  -,  quelles  en  font  enfuite  dé- 
tachées par  des  coups  de  vent,  ou  par  d’autres  caufes,  & jetées 
au  Nord  par  les  courans,  que  dans  les  latitudes  élevées, 
nous  avons  toujours  reconnu  porter  vers  cette  direétion. 

« On  remarquera  que  nous  eûmes  les  vents  modérés 
» & fouventEll,  dans  ces  hautes  latitudes,  comme  on  dit 
» qu’ils  régnent  dans  la  zone  glaciale,  du  côté  du  Nord.  Mon 
»>  Pere  croyoit  que  tout  le  Pôle  Auftral,  jufqua  la  diftance 
» de  20  degrés,  plus  ou  moins , eft  couvert  d’une  glace folide, 
» & que  le  foleil  en  confume  chaque  année  les  bords , qui 
s>  fe  régénèrent  pendant  l’hiver  : 

Stat  glacies  iners, 

Meules  per  omnes,  Horat. 

» mais  je  ne  penfe  pas  qu’une  terre  foit  néceftaire  pour  ex- 
» pliquer  la  formation  de*  ces  glaces.  » 

En  approchant,  nous  entendîmes  des  penguins  , mais 
nous  n’en  vîmes  point  j nous  n’apperçiimes  qu’un  petit 
nombre  d’autres  oifeaux , qui  nous  donnalfent  lieu  d’en  con- 
clure la  proximité  d’une  terre.  Je  crois  cependant  qu’il 
doit  y en  avoir  une  au  Sud  de  cette  glace  ; &,  dans  ce 
cas  , les  oifeaux  & les  autres  animaux  ne  peuvent  habiter 
que  fur  la  glace  elle-même,  dont  elle  doit  être  entière- 
ment couverte.  Comme  j’avois  l’ambition  d’aller  plus  loin 
qu’aucun  des  premiers  Navigateurs  , & aufli  loin  qu’il  eft 
poflible  à un  homme  de  s’avancer  , je  ne  fus  pas  fâché  de 
rencontrer  cet  obftacle  , qui  abrégeoit  les  dangers  & la 

fatigue 
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Fatigue  inféparable  de  la  navigation  des  parages  du  Pôle  Auf-  - 
tral.  Puifque  donc  il  ne  me  reftoit  aucun  moyen  de  marcher 
un  pouce  plus  avant  au  Sud , je  revirai  & je  remis  le  Cap  au 
Nord  : nous  étions  alors  par  7 id  1 o de  latit.  S.  &C  1 o6d  54 
de  longitude  Oueft. 

Heureusement,  le  tems  étant  clair , quand  nous  rencon- 
trâmes cette  glace , nous  la  découvrîmes  alïez-tôt  ; car,  dès  que 
j’eus  reviré  , une  brume  épaiffe  nous  enveloppa.  Le  vent 
étoit  à l’E-ft  & fouffloit  frais  j de  forte  que  je  pus  retourner 
une  fécondé  fois  fur  un  elpace , que  nous  avions  mal  exa- 
miné. A midi,  le  mercure,  dans  le  thermomètre,  fe  tint 
à 3idi,  & l’air  fut  extrêmement  froid.  Une  brume  épaiffo 
continua  avec  des  ondées  de  neige  ; & nos  agrêts  eurent  une 
couverture  de  glace  de  près  d’un  pouce  d’épaifTeur.  L’après- 
midi  du  lendemain , la  brume  s’éclaircit  par  intervalles  j 
mais  le  ciel  étoit fombre  & nébuleux,  & l’air  exceflîvement 
froid:  cependant,  dans  notre  horizon,  il  n’y  avoir  point 
de  glace  fur  la  mer. 

Je  portai  au  Nord  , avec  un  vent  d’Eft,  jufqu’ à l’après- 
midi  du  premier  de  Février  j lorfque , rencontrant  des  glaces  1 
üottantes , détachées  d’une  Ille  au-deffus  du  vent , je  mis 
deux  chaloupes  en  mer  -,  & , après  qu’on  en  eut  pris  des  mor- 
ceaux, je  continuai  ma  route  au  Nord , & au  N.  E.,  avec 
de  jolies  brifes  du  S.  E.  accompagnées  de  beau  tems,  & 
quelquefois  de  neige  ôt  de  pluie  neigeufe. 

Le  4 , nous  étions  par  6 5d  ^z'  de  latitude  S. , & 99d  44r 
de  longitude.  Le  lendemain , la  force  & la  pofition  du  vent 
Tome  IL  Y 
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====  varièrent  beaucoup  , & il  y eut  de  la  neige  & de  la  pluie 
6 Février.  neigcule.  Enfin , le  6 , après  un  calme  de  quelques  heures 
nous  atteignîmes  une  brife  du  Sud  y qui  , bientôt  fraî" 

chit , fe  fixa  au  O.  S.  O. , & fut  fuiyi  de  neige  & de  pluie 
neigeufe.  * 

Je  formai  alors  la  rcfolutîon  de  marcher  au  Nord , 8c 
de  palier  1 hiver  fui  vaut  en-dedans  du  tropique , fi  je  ne  dé- 
cou vrois  point  de  terre,  avant  d’y  arriver.  J’étois  bien  perfuadé 
qu  il  n’y  a point  de  continent  dans  cette  mer,  à moins  qu’il 
ne  foie  fi  loin  au  Sud  , que  les  glaces  le  rendent  inaccefliblej 
& fi  jen  trouvois  un  dans  l’Océan  Atlantique  Auftral 
il  «oit  néceflàire  d’employer  tout  l’été  à le  reconnoître’ 
D un  autre  côté , en  ne  fuppofant  point  de  terre , dans  l’Océan 
Atlantique  Auftral,  nous  pouvions  arriver  au  Cap  en  Avril, 
<5c  finir  ainfï  1 expédition,  du  moins  relativement  à ce  con- 
tinent , premier  objet  du  Voyage.  Mais  en  quittant , à cette 
époque,  la  mer  Pacifique  du  Sud,  avec  un  bon  vaifïeau  , 
envoyé  expreflément  pour  faire  des  découvertes  y & un 
équipage  en  fanté  , des  provifions  & des  munitions  de  toute 
efpèce , j’aurois  manqué  de  confiance,  & on  aurait  pu  m’ac- 
enfer  de  peu  de  jugement,  puifqueje  fuppofois par-là  oue 
la  mer  Pacifique  du  Sud  a été  fi  bien  reconnu  , qu’il  n’y  a 
plus  rien  à découvrir.  Je  ne  penfois  pas  ainfï  : quoique  j’eufle 
prouvé  qu’il  ne  peut  y avoir  de  continent  que  fort  loin  au 
Sud , il  reftoit  encore  de  la  place  pour  de  très-grandes  Ifîes 
dans  des  parages , qui  navoient  pas  été  entièrement  exa- 
minés. Plufieurs  de  celles  qu’on  y a trouvées  jadis,  netoient 
d’ailleurs  qu’imparfaite  ment  reconnues , & leurs  polirions,  mal 
déterminées.  Je  croyais  en  outre  qu’une  campagne  plus 
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longue  au  milieu  de  cette  mer  , avanceroit  les  progrès  de 
la  Navigation , de  la  Géographie  , & peut-être  de  l’Hiftoire  février. 
Naturelle,  &c.  J’avois  plufieurs  fois  communiqué  mes  idées 
fur  cette  matière  au  Capitaine  Furneaux  * mais , comme  l’exé- 
cution de  ces  projets  dépendoit  de  notre  Navigation  au 
Sud  , qui  pouvoir  durer  plus  ou  moins , fuivant  les  circonf- 
tances , pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  manquer  au  premier 
objet  de  l’expédition , je  ne  pris  point  de  parti. 

Puisqu’il  ne  m’étoit  encore  rien  arrivé,  qui  empêchât 
de  remplir  ces  vues , je  me  propofois  d’abord  de  rechercher  la 
terre,  qu’on  dit  avoir  été  découverte  par  Juan  Fernandez,  il 
y a environ  un  fiécle , dans  le  3 8e  parallèle*  fi.  je  ne  laretrouvois 
pas , de  chercher  Me  de  Pâque  ou  la  terre  de  Davis , dont  on 
connoît  fi  peu  la  pofition  , que  les  tentatives  faites  dernière- 
ment pour  la  trouver,  n’ont  pasréufli.  Je projettois enfuite 
d’entrer  dans  le  Tropique  , & de  m’avancer  à l’Oueft,  en  re- 
lâchant fur  leslfiesque  je  rencontrerais , jufqu  a notre  arri- 
vée à O Taïti , où  il  falloir  m’arrêter  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  l’Aventure.  Je  penfois  auffi  à porter  à l’Oueft 
jufqu’à  la  terre  Auftrale  du  S.  Efprit  , découverte  par 
Quiros  ,&  que  M.  de  Bougainville  appelle  les  grandes  Cy~ 
clades.  Quiros  dit  que  cette  terre  eft  confidérable,  ou  quelle 
gît  dans  le  voifinage  de  quelque  terre  étendue  * & , comme 
M.  de  Bougainville  n’a  ni  confirmé , ni  réfuté  ce  dernier 
point , je  crus  qu’il  valoir  la  peine  d’être  éclairci.  De  cette 
terre,  mon  defiein  étoit  de  gouverner  au  Sud  & de  retourner 
à l’Eft,  entre  le  cinquante  ou  le  foixantieme  parallèle* me 
proposant , s’il  étoit  polFible , de  gagner  le  travers  du  Cap  de 
Horn , au  mois  de  Novembre  fuivant , tems  où  nous 
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aurions  devant  nous  la  meilleure  partie  de  l’été , pour  recorr- 
nokre  la  portion  Auftrale  de  l’Océan  Atlantique.  Quelque 
grande  que  fût  cette  entreprife  , fon  exécution  me  fembloit 
pofiible  ; 6c,  quand  je  la  communiquai  aux  Officiers,  j’eus  la 
fatisfaétion  de  voir  qu’ils  l’adopterent  avec  joie.  Je  ne  ren- 
drois  pas  jufiice  à ces  Me/fieurs,  fi  je  ne  déclarois  pas  ici 
qu’ils  ont  toujours  montré  beaucoup  d’empreflement  à 
exécuter  toutes  les  mefures  que  je  jugeois  convenables  de 
prendre.  11  eft  à peine  befoin  de  dire  , que  les  matelots , de 
leur  côté , donnèrent  des  preuves  d’obéiiïance  6c  d’acti- 
vité ; ôc , en  cette  occafion , ils  furent  fi  loin  de  defirer  la  fin 
du  Voyage  , qu’ils  fe  réjouirent  de  le  voir  prolongé  d’un  an 
& d’arriver  bientôt  dans  un  climat  plus  doux. 

Je  gouvernai  alors  au  Nord,  inclinant  à l’Eftj  6c,  le  foir* 
nous  fûmes  furpris  par  une  furieufe  tempête  du  O.  S.  O.  , 
accompagnée  de  neige  6c  de  pluie  neigeufe.  Elle  s’éleva  fi 
fubitement,  qu’avant  que  nous  pufiîons plier  les  voiles, deux 
vieux  huniers , que  nous  avions  envergués,  furent  mis  en 
pièces , 6c  le  refte  de  la  voilure  fort  endommagé.  Le  coup 
de  vent  dura , fans  la  moindre  interruption , jufqu’au  lende- 
main matin  qu’il  commença  à diminuer  , mais  il  foufîla 
cependant  très-frais  jufqu’à  midi  du  11,  qu’il  y eut  calme. 


•*3« 


Nous  étions  ,par  50e1 14'  de  latit.  S.  6c  9^  r8'de  longi- 
tude Oueft.  a Le  thermomètre  avoit  regagné  le  quarante- 
» huitième  degré.  » Comme  plufieurs  oifeaux  voltigeoient 
autour  du  batiment,  je  profitai  du  calme  pour  mettre  une 
chaloupe  en  mer , 6c  les  chaffeurs  en  tuerentquelques-uns,  que 
nous  mangeâmes  le  lendemain.  L’un  écoit  de  l’efpèce  dont. 


— 
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on  a fl  fouvent  parié  dans  ce  Journal , fous  le  nom  de  poule  ===== 
du  Porc-Egmonc , de  l’efpèce  du  goeiland  , à-peu-près  de  Février, 
la  groffeur  d’un  corbeau , d’un  plumage  brun-foncé , excepté 
au-defifous  de  chaque  aile , où  il  a des  plumes  blanches.  Les 
autres  oifeaux  étoient  des  albatrofïes  ou  des  fauchets. 

Nous  eûmes  une  brife  du  N.  O. , apres  un  calme  de 
quelques  heures,  & nous  forçâmes  dévoilé  au  S.  O.  pen- 
dant vingt-quatre  heures 3 &,  durant  cette  route  , nous  vîmes 
un  morceau  de  bois , un  paquet  de  goémon  & un  peterel 
plongeur.  Le  vent  ayant  tourné  plus  à l’Oueft  , je  revirai , 

& je  forçai  de  voiles  au  Nord,  jufqua  midi  du  14?  tems  £4® 

où  nous  étions  par  4$)d  3 2/  de  latit.  S.  & 9 5 H hrngù- 
Oueft.  Nous  eûmes  des  calmes  & des  brifes  legeres , qui  le 
fuccéderent  l’une  à 1 autre , jufqu  au  lendemain. 

Le  1 5 , le  vent  fraîchit  au  O.  N.  O. , & fut  accompagné  , 15. 

d’une  brume  épaifïe  , & d’une  bruine  les  trois  jours  fuivans. 

Durant  cet  intervalle , nous  forçâmes  de  voiles  au  Nord  , 
inclinant  à l’Eft , & je  traverfai  la  ligne  de  route  que  j’avois 
fuivi  en  allant  à Taïti , en  1769.  Je  projettai  de  me  tenir  un 
peu  plus  à l’Oueft  3 mais  les  vents  forts  qui  foufflerent  de 
ce  rumb  , m’en  empêchèrent. 

oc  Un  grand  nombre  de  perfonnes  étoient  toujours  atta- 
» quées  de  violens  rhumatifmes,  qui  les  privoient  de  l’ufage  de 
» leurs  membres,  mais  le  fang  des  malades  étoit  fifoible, qu’ils 
» avoientpeu  de  fievre.  Quoique  1 ufage  de  la  four-krout  eut 
» empêché  le  fcorbut  de  paraître  pendant  le  froid  3 ce- 
» pendant,  comme  elle  eft  compofée  de  choux,  elle  n’étoit 
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î » pas  allez  nourriflante  pour  que  nous  pui/fions  nous  pafTer 
” de  bilcuit  & de  bœuf  fale  : mais  le  premier  étant  pourri, 
» & l’autre  preique  confumé  par  le  fel , cette  nourriture 
» ne  rendoit  pas  au  corps  fa  force  & fa  vigueur.  Mon 
» Pere , qui  avoir  éprouvé  des  douleurs  extrêmes  durant 
» la  plus  grande  partie  de  notre  campagne  au  Sud-Eft , eut 
» des  maux  de  dents , les  joues  enflées,  des  maux  de  gofier, 

* & un  mal  - aife  par  tout  le  corps,  jufqu’au  milieu  de 
» Février , quil  parut  fur  le  pont  avec  une  maigreur 
» effrayante.  Le  chaud,  qui  lui  étoit  faiutaire,  fut  funefte 
® au  Capitaine  Cook  : fa  maladie  bilieufe  fembloit  avoir 
“ difparu , mais  il  manquoit  toujours  d’appétit  : le  retour 
» au  Nord  lui  procura  une  obftruétion  dangereufe , qu’il 
» voulut  cacher  a tout  1 équipage  : en  s’efforçant  de  man- 
» ger  comme  les  autres,  il  accrut  le  mal,  au  lieu  de  le 
» guérir.  La  douleur  augmenta  tellement,  qu’il  fut  con- 
» ciaint  de  garder  le  Ht , & de  recourir  à une  médecine 

• qui>  au-lieu  de  produire  l’effet  qu’on  en  efpéroit,  caufa 
» un  vomiffement  très  - fort.  Il  eut  bientôt  un  hoquet 
» alarmant,  qui  dura  plus  de  vingt-quatre  heures,  & qui 
» nous  fit  défefpérer  de  fa  vie.  On  effaya  tous  les  remèdes, 
» & tous  les  remèdes  étoient  inutiles.  Il  paffa  une  femaine 
os  entière  dans  le  danger  le  plus  imminent.  Notre  domef- 
» tique  tomba  malade  en  meme-tems  que  le  Caoitaine , 
» & nous  manquâmes  de  le  perdre.  Mais , depuis  cette 
» époque  , il  devint  fi  foible,  qu’il  ne  put  nous  être 
» d’aucun  fervice  , pendant^  notre  route  entre  les  Tro- 

piques.  » 

Le  1 8 , le  vent  tourna  au  S.  O.  & fouffla  très-frais , mais 
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accompagné  d’un  tems  clair , qui  nous  donna  occafîon  de  ■ -■ 

déterminer  notre  longitude  par  plufieurs  obfervations  de  février^* 
lune  que  firent  Meilleurs  Wales,  Clarke,  Gilbert  & Smith. 

Le  réfultat  moyen  fut  de  94d  19'  3 o"  Oueft  : la  montre 
de  M.  Kendal  indiquoit  en  même-tems  9 4d  4 6'  Oueft,  & 
notre  latitude  étoit  de  43e1  53'  Sud.  Le  vent  ne  lè  tint  pas 
long-tems  au  S.  O.  avant  de  retourner  à l’Oueft,  & au 
Oueft-Nord-Oueft. 

Comme  nous  avançions  au  Nord,  le  changement  de 
l’air  nous  afFeéta  d’une  maniéré  plus  feiifibîe.  Le  20,  à zoi 
midi,  nous  étions  par  39e1  58'  de  latitude  S.  & 94°*  37'  de 
longitude  O.  Le  ciel  étoit  clair  & agréable,  & je  puis  dire 
que  ce  fut  le  feul  jour  d’été  que  nous  ayions  eu  depuis 
norre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  mercure  dans  le 
thermomètre  s’éleva  à 66d. 

Nous  continuâmes  à gouverner  au  Nord , parce  que 
le  vent  reftoit  dans  l’ancien  rumb 3 & , le  lendemain  , à au 
midij  nous  étions  à 37e1  54'  de  latitude  Sud 3 c’eft- à-dire, 
dans  le  parallèle  où  l’on  place  Fille  découverte  par  Juan 
Fernandez.  Rien  cependant  n’annonçoit  une  terre  dans  notre 
voifinage. 

Le  lendemain  , à midi , notre  latitude  fut  3 6e1  1 o'  S.,  & zu 
notre  longitude  94d  5 61  Oueft.  Bientôt  après , le  vent  tourna 
au  S.  S.  E. , & me  mit  en  état  de  gouverner  O.  S.  O.  Je  crus 
qu’en  fuivant  cette  dire&ion,  je  trouverais  plus  probablement 
la  terre  que  je  cherchois,  & cependant  je  n avois  aucune efpé~ 
rance  de  réulîir  3 car  une  large  houle  creufe  venoit  du  même 
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rumb.  Je  fuivis  cependant  cette  route  jufqu’au  1 5 , que  le 
vent  ayant  pâlie  de  nouveau  à l’Oueft , j’abandonnai  mes 
recherches,  & je  portai  au  Nord,  afin  d’atteindre  la  lati- 
tude de  l’ifle  de  Pâque  : nous  étions  alors  par  3 7''  5 2/ , 
& ioi'4  io7  Oueft  de  longitude.  «La  fituation  dangereufe 
» où  fe  trouvoit  le  Capitaine , fut  peut-être  la  raifon  pour 
» laquelle  nous  n’avançâmes  pas  plus  loin  au  Sud.  » 

J’étois  bien  assuré  que  la  terre  découverte  par  Juan 
Fernandez,  fi  jamais  elle  a exillé,  ne  peut  être  qu’une 
petite  Ifle : car  il  y a peu  d’efpace  pour  une  grande  terre, 
ainfi  qu’on  le  voit  clairement  par  les  routes  du  Capitaine 
Wallis,  de  M.  de  Bougainville , de  l’Endéavour,  & celle  de 
la  Réfolution.  Si  l’on  veut  lire  des  détails  fur  la  découverte 
dont  il  ell  ici  quellion , on  les  trouve  dans  la  Colleétion 
des  Voyages  à la  mer  du  Sud  par  M.  Dalrymple.  Cet  Ecri- 
vain place  la  terre  fous  le  méridien  de  5>od,  où  je  crois 
qu’elle  ne  peut  pas  être,  puifqué  M.  de  Bougainville  fem- 
ble  avoir  reconnu  les  parages  fous  ce  méridien,  & nous 
avions  alors  examiné  la  mer  depuis  le  <?4d  jufqu’au  ioid* 
Il  n’eft  pas  probable  quelle  gifle  à l’Eft  de  5>odj  parce 
que,  dans  ce  cas,  elle  auroit  été  apperçue  par  les  vaiflèaux 
qui  vont  des  parties  Nord , aux  parties  méridionales  de 
l’Amérique.  M.  Pingré,  dans  un  petit  Traité  furie  Paffage 
de  Vénus,  publié  en  1768 , donne  des  détails  fur  une  terre 
qu’on  dit  avoir  été  découverte  par  les  Efpagnols,  en  1714, 
à 3 8d  de  latitude , & à 550  lieues  de  la  côte  du  Chili  3 
c’eft-à-dire , à 1 10  ou  1 1 td  de  longitude  Oueft,  & à un 
ou  deux  degrés  de  la  route  de  l’Endéavour , de  forte  qu’il  eft 
difficile  que  ce  foit  là  fa  pofition.  En  un  mot,  elle  ne  peut 

être 
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être  qu’aux  environs  du  io  6 ou  io8d  du  méridien  Oueft, 
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& alors  ce  n’eft  qu’une  petite  ïïle , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé. 


Comme  ma  colique  bilieufe  me  retenoit  toujours  au  lit , 
M.  Cooper , le  premier  Officier  fous  moi , avoir  la  con- 


duite du  vaiflèau  , &:  je  fus  fort  fatisfait  de  fa  petite  ad- 
miniftration.  Les  fymptomes  les  plus  dangereux  de  mà 


maladie , ne  fe  diffiperent  qu’après  bien  des  foins.  M.  Patten, 
Chirurgien  de  la  Réfolution,  me  donna  des  preuves  d’un 
habile  Médecin , & d’une  garde  compatiffiante , & je  recon- 
noîtrois  mal  fes  foins  envers  moi , fi  je  ne  lui  temoignois 
pas  ma  reconnoiffimce  d’une  manière  publique.  Quand  je 
commençai  à guérir,  un  chien  appartenant  à M.  Forfter 
qui  l’aimoit  beaucoup,  fut  la  vi&ime  de  mon  eftomac 
délicat.  Il  n’y  avoit  aucune  autre  viande  fraîche  à bord,  & 
j’eus  du  goût  pour  cette  chair  ,,  ainfi  que  pour  le  bouillon 
qu’on  en  fit,lorfque  je  ne  pouvois  fupporter  aucune  autre 
nourriture  : ce  mets , qui  auroit  rendu  la  plupart  des  Euro- 
péens malades , me  donna  de  la  force  & avança  ma  con- 
valefcence  *,  tant  il  eft  vrai  que  la  néceffité  ne  connoît 
point  de  loi. 

« Les  soins  extrêmes  de  M.  Patten  manquèrent  de 
» le  faire  mourir.  Comme  il  paffa  plufieurs  nuits  fans  pren- 
» dre  de  repos , & qu’il  quittoit  à peine  le  lit  du  Capi- 
» taine , afin  de  dormir  une  heure  pendant  le  jour , nous 
•»  tremblâmes  pour  fa  vie , de  laquelle  dépendoit , en  quel- 
» que  forte , celle  de  prefque  toutes  les  perfonnes  de  1 équi- 
» page.  Il  eut  une  maladie  de  bile , qui  fut  dangereufe  a 
Tome  11.  Z 


Ann.  1774, 
Février. 
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» caufe  de  la  foibleffe  de  Ton  eftomac , & il  eft  très-proba- 
» ble,  que  Ci  nous  n’avions  pas  rencontré  terre  prompte- 
» ment,  il  auroit  été  la  viétime  de  l’exaébitude  & de  la 
» confiance  avec  laquelle  il  remplit  Tes  devoirs  de  Chi- 
» rurgien.  » 

Le  z8,  par  5 3d  7'  de  latitude  S.,  & ioid  33'  de  lon- 
gitude O.,  nous  commençâmes  à voir  des  poiiïons  volans, 
des  oiféaux  d’œufs  & des  nodies , qui , à ce  qu’on  dit , ne 
vont  pas  à plus  de  60  ou  80  lieues  de  terre  , mais  on 
n’eft  pas  affiné  de  cela.  Perfonne  ne  fait  à quelle  diftance 
s’écartent  des  côtes  les  oifeaux  de  mer  j pour  moi , je  ne 
crois  point  qu’il  y en  ait  un  fcul  fur  lequel  on  puifïe  comp- 
ter , pour  annoncer  , avec  certitude , le  voilinage  de  terre. 

Par  3od  30'  de  latitude  S.,  & ioid  43'  de  longitude 
O.,  nous  commençâmes  à voir  des  frégates:  par  19*  44'  de 
latitude,  & iood  43'  de  longitude  Oueft  , nous  eûmes 
calme  près  de  deux  jours,  &,  pendant  cet  intervalle,  la  cha- 
leur fut  infu p portable  j mais  , ce  qu’il  faut  remarquer , il  y 
eut  une  très-grofTe  houle  du  S.  O. 

« Le  scorbut  faifoit  de  grands  progrès , & j’en  eus  une 
*>  forte  atteinte.  Des  taches  livides , des  gencives  gâtées , 
» l’enflure  de  mes  jambes,  jointes  à des  douleurs  violen- 
» tes , m’affoiblirent  extrêmement  dans  l’efpace  de  peu 
» de  jours 3 & mon  eftomac  étant  dérangé,  je  ne  pus  pas 
» prendre  affez  de  moût  pour  dilfiper  le  mal.  Beaucoup 
* d’autres  perfonnes,  qui  le  traînoient  péniblement  fur  les 
» ponts , étoient  dans  le  même  cas. 
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• Depuis  trois  jours  le  ciel  étoit  clair  & ferein , & la 
» chaleur  de  l’air  rendoit  le  tems  agréable  ; mais  nous  étions  Février> 

» impatiens  d’arriver  à un  endroit  ou  1 on  put  trouver  des 
® rafraîchiffemens.  » 

Le  6 de  Mars , le  calme  fut  fuivi  d’un  vent  d’Eft , avec  5 & 8 Mars, 
lequel  je  gouvernai  N.  O.  jufqu’à  midi  du  8 , lorfque  par 
zf  4 ' de  latitude  S.,  & io3d  58'  de  longitude  O.,  je 
mis  le  Cap  à l’O.  Je  rencontrois  chaque  jour  un  grand  nom- 
bre d’oifeaux , tels  que  des  frégates , des  oifeaux  du  Tropi- 
que , & des  oifeaux  d’œuf,  des  nodies , des  fauchets , &rc. 

Nous  paffâmes  a côté  de  plufieurs  morceaux  d épongé,  & 
d’une  petite  feuille  féche , refTemblant  à une  baie.  Bientôt 
après  un  ferpent  de  mer,  pareil,  à tous  égards,  a celui  que 
nous  avions  vus  auparavant  aux  Ifles  du  Tropique,  frappa 
nos  regards.  Nous  apperçumes  aulïi  quantité  de  poiflbns  j 
mais  nous  étions  de  fi  mauvais  pécheurs,  que  nous  primes 
feulement  quatre  albacores  , qui  furent  tres-agreables  a 
l’équipage  , & fur  - tout  a moi  , qui  fortois  de  maladie, 
c La  moindre  pefoit  z 3 livres  * nous  n’avions  pas  mange 
» de  poiffon  frais  depuis  cent  jours.  » 
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CHAPITRE  VII. 

Suite  du  P a [[âge  de  la  Nouvelle-Zélande  à l’IJlc 


qu’on  y trouve. 

Le  i i , à huic  heures  du  matin , on  vit  du  haut  des  mâts 
une  terre  dans  l’Oueft  -,  & à midi , on  obferva  de  deflus 
le  pont  qu  elle  s etendoit  du  O.  j N.  au  O.  ^ S.  O.  à la 
diflance  d’environ  douze  lieues. 


Il  est  difficile  de  décrire  la  joie  que  reffentit  l’équi- 


■0  page.  Nous  avions  paffé  trois  mois  & demi  fans  voir 
» terre  , & les  tempêtes , les  dangers , les  changemens  de 
» climat,  la  mauvaife  nourriture  , & les  fatigues  de  toute 
» efpèce , avoient  afFoibli  tout  le  monde.  Chacun  reprenoit 
» fon  courage  & fa  gaieté:  nous  croyions  être  parvenus  à 
« la  fin  de  nos  maux  , & , d’après  la  defcription  du  Navi- 
» gateur  Hollandois , nous  comptions  trouver  des  volailles, 
* 6e  des  fruits  en  abondance.  » 


Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut  la  terre  de  Davis  ou 
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rifle  de  Pâque  ; car  Ton  afped  du  point  où  nous  étions , 
correfpondoit  parfaitement  à ce  qu’en  dit  Wafer:  je 
m’attendois  à découvrir  l’Ifle  baffe  fabloneufe  que  ren- 
contra Davis , ce  qui  auroit  confirmé  mon  opinion;  mais 
je  fus  trompé.  A fept  heures  du  foir , l’Ifle  nous  reftoit 
du  N.  6za  O.  au  N.  SyA  O.  à au  moins  cinq  lieues: dans 
eette  pofition  , une  ligne  de  cent  quarante  brades  ne  rap- 
porta point  de  fond.  Nous  paflames  la  nuit  ayant  alterna- 
tivement des  fouffles  de  vent  & des  calmes. 

« L’Isle  étoit  alors  d’un  afpeéfc  noir  & un  peu  défa- 
» gréable.  Nous  nous  amufâmes  à prendre  des  goulus  de 
» mer  , dont  plufieurs  nageoient  autour  du  vaifl'eau , & fe 
» jetoient  avidement  fur  l’hameçon,  qui  étoit  amorcé 
» de  porc  ou  de  bœuf  falé.  » 

Le  lendemain  , à dix  heures  du  matin,  il  s’éleva  une 
brife  du  O.  S.  O.  & je  forçai  de  voiles  fur  la  terre  ; à l’aide 
de  nos  lunettes , nous  découvrîmes  des  habitans  & quel- 
ques-unes de  ces  ftatues  coloflales , dont  parlent  les  Auteurs 
du  Voyage  de  Roggewin  {a). 

« A mesure  que  nous  avançions , la  terre  fembloit  peu 
w fertile:  il  y avoit  peu  de  verdure,  & on  y voyoit  à peine 
w quelques  buiflons  ; mais , dans  notre  fituation , le  rocher 
» le  plus  ftérile  étoit  un  charmant  fpe&acle.  Ce  qui  attiroit 
» davantage  nos  regards , c’étoient  les  ftatues  que  l’équipage 


(a)  Voyez  la  Collection  des  Voyages  de  Dalrymple.  Vol.  II, 
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» de  Roggewin  prit  pour  des  idoles  (a)  ; mais  nous 
» conjecturâmes , des  * lors  , que  ce  font  des  monumens 
» érigés  en  l’honneur  des  morts,  tels  que  les  Taïtiens  & les 
» autres  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  en  érigent  près  de 
» leurs  cimetières , & qu’ils  appellent  E-tée .» 

A quatre  heures  , P.  M.  nous  étions  à une  demi-lieuc 
au  S.  S.  E.  & N.  N.  O.  de  la  pointe  N.  E.  de  Tille  ; & en 
fondant  on  trouva  trente-cinq  brades , fond  de  fable  brun. 
Je  revirai , & je  tâchai  d’entrer  dans  une  ouverture  qui 
fombloit  une  baie,  fur  la  cote  occidentale  de  la  pointe  ou 
du  cote  S.  E.  j mais  la  nuit  nous  furprit , avant  d’en  venir  à 
bout  , & je  louvoyai  fous  la  terre  jufqu’au  lendemain  , ayant 
des  fondes  de  foixante-quinze  à cent  dix  bradés  , même 
fond  que  ci-delTus. 

« Nous  vîmes  une  plus  grande  quantité  de  foux  aux 
“ environs  des  colonnes  dont  on  vient  de  parler  j les  Hol- 
» landois  , qui  en  obferverent  auffi  , les  prirent  pour  des 
» facrifices  aux  idoles , mais  il  eft  plus  probable  que  les 
» Naturels  les  avoient  allumés  , afin  d’y  apprêter  leurs 
» alimens, 

» Nous  passâmes  la  foirée  à remarquer  TexaCtitude  avec 
» laquelle  notre  vaidèau  trouvoit  la  longitude.  Nous  étions 
« arrivés  directement  à cette  Ifle , quoique  plufieurs  autres 
» Navigateurs , tels  que  Byron  , Carteret  , Wallis  , 


(a)  Voyez  la  Colle&ion  des  Voyages  de  la  mer  du  Sud,  parM.  Dal- 
rymple. 
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» Bougainville  l’euflenc  manqué , après  avoir  pris  leur  point  ====== 

» de  départ  d’une  Ille  aullï  peu  éloignée  que  cehe  de  Juan  Mars. 

» Fernandez  : il  paraît  que  le  Capitaine  Carteret  s’égara 
n uniquement  à caufe  d’une  latitude  fautive  dans  les  Tabes 
» Géographiques  qu’il  confulta.  Nous  admirions  la  conf- 
» truélion  ingénieufe  de  nos  deux  montres  marines  (a). 

» Malheureufement  celle  de  M.  Arnold  s arrêta  immédia- 
» tement , après  avNr  quitté  la  Nouvelle-Zelande , au  mois 
» de  Juin  1773  3 niais  celle  de  M.  Kendall  eft  aile  panai- 
» tement  jufqu’à  notre  retour  enAngleterre.il  femble  ce- 
9 pendant  que  ,dans  une  longue  route, il  faut  plus  compter 
s»  fur  les  obfervations  des  diftances  de  la  lune  au  foleil  & 

» aux  étoiles,  fi  elles  font  faites  avec  de  bons  inftrumens , 

» que  fur  les  gardes  - tems.  La  méthode  de  déduire  la 
» longitude,  d’après  les  diftances  du  foleil  & de  la  lune,  ou 
» de  la  lune  & des  étoiles  , une  des  découvertes  les  plus 
» précieufes  qu’ait  fait  la  navigation  , doit  immortalifer  fes 
«>  premiers  Inventeurs.  Tobias  Mayer , Profefïèur  Allemand 
» à Gottingen  , fut  le  premier  qui  entreprit  la  tâche  labo? 

» rieufe  de  calculer  des  Tables  pour  cela  3 & le  Parlement 
» d’Angleterre  a accordé  une  récompenfe  à fes  héritiers, 

» Depuis  fa  mort  , de  nouveaux  calculs  ont  rendu  fa 
* méthode  fi  facile , que  la  longitude  en  mer  ne  fera  peut- 
» être  jamais  déterminée  avec  plus  de  précifion  par  aucun 
» autre  moyen. 

» La  latitude  de  Fille  de  Paque  correfpond,  a une 
» minute  ou  deux  près,  avec  celle  qui  eft  marquée  dans 


(a)  Voyez  ce  quen  dit  le  Capitaine  Cook  dans  Flntrodu&ion  générale» 
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Xnn7—  ” lc'  Journal  manufcrit  de  Roggewin  (a),  & fa  longitude 
Mars.  ' * n’ed:  fautive  que  d’un  degré.  La  latitude  que  lui  donnent 
» les  Efpagnols,  eft  auflî  exaéte  j mais  ils  fe  trompent  fur  la 
» longitude  d’environ  trente  lieues.  » 

13.  Le  1 3 , à huit  heures  du  matin  , le  vent,  qui  avoit  été 

variable  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  , fe  fixa  au  S.  E. 
& fouffla  par  rafhales  accompagnées  de  pluie  ; mais  bientôt 
le  tems  redevint  beau.  Comme  le  vent  donnoit  alors  direc- 
tement fur  la  côte  S.  E.  qui  ne  met  pas  autant  à l’abri  que 
je  le  crus  au  premier  coup-d’œil , je  refolus  de  chercher  un 
mouillage  fur  les  côtés  Oueft  & N.  O.  de  l’Ifle.  Dans  cette 
vue,  j’arrivai  vent  arriéré  autour  de  la  pointe  méridionale, 
en  travers  de  laquelle  il  y a deux  petits  ifiots  -,  l’un  plus 
près  de  la  pointe  élevée  & fe  terminant  en  pic , & l’autre 
bas  & plat.  Après  avoir  doublé  la  pointe  & être  parvenus 
devant  une  greve  fablonneufe  , nous  trouvâmes  les  fondes 
de  trente  à quarante  bralfes , fond  de  fable , à environ  un 
mille  de  la  côte, 

« Nous  ne  cessions  de  regarder  le  rivage  compofé  de 
» roches  brifées,  dont  l’afped  caverneux  & la  couleur  noire 
» & ferrugineufe , annonçoit  des  veftiges  d’un  feu  fouter- 
» rain.  Nous  obfervâmes  fur-tout  deux  rochers  : la  forme 
» de  l’un  étoit  finguliere,  il  relfembloit  à une  colonne  ou 
» obélifque  énorme,  & tous  les  deux  étoient  remplis  d’une 


( a.)  Voyez  les  Vies  des  Gouverneurs  de  Batavias  elle  y eft  marquée 
à ^7  degrés  4 minutes  Sud  de  latitude,  & 264  degrés  42  minutes  Eft  de 
TenerifFe,  ou  à degrés  4;  minutes  Oueft  de  Londres. 


» quantités 
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quantité  innombrable  d’oifeaux  de  mer  , dont  les  cris 
difcordans  aflourdifloient  nos  oreilles.  A mefure  que 
nous  avançions , le  terrain  s’inclinoit  doucement  vers  la 
mer.  Sur  la  pente  , nous  découvrîmes  plufîeurs  planta- 
tions à l’aide  de  nos  lunettes  ; en  général  cependant  la  fur- 
face  de  l’lfle  paroifloit  très-déferte  ôc  très-féche.  Mais  nos 
yeux , privés  fi  long-tems  du  doux  fpe&acle  de  la  ver- 
dure , fe  portoient , fans  ceflfe , fur  cette  Ifle  , où  nous 
appercevions  des  Naturels  prefque  nuds , qui  defcen- 
doient  précipitamment  du  haut  des  collines  pour  fe 
rendre  à la  greve.  » 


Ann.  1774. 
Mars. 


Bientôt  une  pirogue , montée  par  deux  hommes , s'ap^ 
procha  de  nous  ; ils  apportèrent  des  plantains  , qu’ils  mon^ 
terent  dans  notre  vaifleau  à l’aide  d’une  corde , & ils  re- 
tournèrent enfuite  à terre  j ce  qui  nous  donna  une  bonne 
opinion  des  Infulaires , & nous  fit  efpérer  de  trouver  ici  les 
rafraîchiflemens  dont  nous  avions  befoin. 


« Dès  que  les  Indiens  furent  près  de  nous , pour  de- 
mander une  corde , ils  prononcèrent  le  même  mot 
que  les  Taïtiens.  Ce  fut  un  fingulier  fpedacle  que  ce- 
lui qu’offroit  tout  l’équipage  , qui  s’approcha  afin  de  con- 
templer les  bananes  qu’ils  nous  envoyèrent.  Chacun  défi- 
cit de  manger  de  ces  beaux  fruits.  Toutes  les  phyfiono- 
mies  refpiroient  la  joie.  Au  moins  cinquante  d’entre-nous 
s’efforcèrent  de  commencer  une  converfation  avec  les 
Naturels  de  la  pirogue  > & , comme  tout  le  monde  leur 
parloir  à-la-fois  , ils  ne  pouvoient  répondre  à perfonne. 
Le  Capitaine  C00L  leur  jetta  des  rubans , des  médailles 
T orne.  II.  A a 
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~iy/s~  “ & des  grains  de  verre , pour  les  remercier  de  leurs  préfens. 

Mars.  * Ms  parurent  les  admirer  beaucoup , & ils  les  emportèrent 

» fur-le-champ  à terre.  En  nous  quittant , ils  attachèrent  à 
une  ligne  de  pêche  , qui  pendoit  à l’un  des  côtés  du  bâti- 
« ment,  une  petite  pièce  d’étoffe,  de  la  meme  écorce  que 
» celle  des  Taïtiens  & peinte  en  jaune.  D’après  quelques 
» paroles  qu’ils  proférèrent , nous  conclûmes  que  leur  langue 
53  efl  un  dialeéte  du  Taïtien  , qui  eft  ainfi  répandu  jufqu’aux 
53  deux  extrémités  de  la  mer  du  Sud;  tout , d’ailleurs  en 
» eux  , confirmoit  cette  opinion , ôc  annonçoit  que  les  deux 
:3  peuples  ont  une  origine  commune.  Ils  étoient  d’une  ffiture 
33  moyenne , mais  un  peu  mince  ; leurs  traits  reffembloicnt 
» à ceux  des  Taïtiens  , mais  ils  étoient  moins  agréables  ; 
33  l’un  d’eux  avoit  une  barbe  d’environ  un  demi-ponce  ; 
33  l’autre  ne  paroiffoit  pas  âgé  de  plus  de  dix-fept  ans.  Ils 
>3  étoient  tatoués  comme  les  Naturels  des  Ides  de  la  Société ,, 
33  des  Ifles  des  Amis  & de  la  Nouvelle-Zélande  ; mais,  des 
33  piquures  couvroient  tout  leur  corps  parfaitement  nud.  Ce 
33  qui  nous  frappa  le  plus , fût  la  groffeur  de  leurs  oreilles  * 
» dont  le  bas , fi  alongé  qu’il  ap.puyoit  prefque  fur  l’épaule, 
» étoit  percé  d’un  très-grand  trou  , où  l’on  mettoit  aifé- 
33  ment  quatre  ou  cinq  doigts.  Leur  pirogue  à balancier 
33  compofée  de  différentes  petites  pièces , qui  n’avoient  pas 
» plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  large , & deux  ou  trois 
» pieds  de  long , étoit  d’environ  dix  ou  douze  pieds  de  lon- 
33  gueur:  chaque  homme  tenoit  une  pagaie  , dont  la  pale 
» étoit  auffi  de  plusieurs  pièces.  Tous  ces  faits  font  d’accord 


(a)  Voyez  la  Collection  de  M.  Dalrymple,  Tome  II.  on  l'Hiftoire  de 
l'expédition  des  trois  VaiiTeauxi  Tome  I.  à la  Haye,  J 7 H» 
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* avec  ce  que  dit  le  Voyage  de  Roggewin , imprimé  à 
» Dort , en  1718  (a)  ; il  nous  parut  d’ailleurs  que  rifle  man-  N Mars. 
» que  de  bois , quoiqu’on  allure  le  contraire  dans  la  Re- 
» lation  du  Sergent-Major , dont  on  a déjà  fait  mention  ( o ').  » 

Je  continuai  à ranger  la  côte,  & je  découvris  la  pointe 
feptentrionale  de  l’Ifle,  fans  appercevoir  un  meilleur  mouil- 
lage que  celui  que  nous  avions  depalïè.  Je  revirai  donc , afin 
de  retourner  au  premier  endroit. 

Sur  ces  entrefaites  , j’envoyai  le  Maître  dans  une  cha* 
loupe  , pour  fonder  le  rivage.  Il  revint  a cinq  heures  du  loir, 

&,  bientôt  après  ,011  jeta  l’ancre,  par  trente-fix  brades  devant 
la  greve  fablonneufè,  dont  on  a parle  plus  haut.  Comme  1© 

Maître  s’avançoit  vers  la  cote,  avec  une  chaloupe  , un  des 
Naturels , qui  s’approcha  de  lui  a la  nagt- , demanda  in- 
Raniment  d’être  amené  au  vaiflfeau , où  il  pafla  deux  nuits  & 
un  jour.  La  première  chofe  qu’il  fit,  après  avoir  monté  à 
bord,  fut  de  mefurer  la  longueur  de  notre  batiment  , depuis 
le  couronnement  jufqu  à l’arriere,  & nous  remarquâmes  que, 
pour  compter  les  brades , il  expriment  les  nombres  par  les 
mêmes  termes  que  les  Taïtiens  : fon  langage  etoit  d ailleurs 
inintelligible  pour  nous. 

cc  Dès  que  les  Infulaires  obferverent  notre  chaloupe  en 
» mer  , ils  le  raflemblerent  fur  la  cote,  près  de  1 endroit 
» où  nos  gens  fembloient  vouloir  aborder.  Au  milieu  dune 
» foule  d’hommes , nous  en  vîmes  de  revêtus  d’une  brillante 


, (a)  Voyez  la  Colle&ion  de  M.  Dalrymple. 
( b ) Ibid.  Vol.  11.  ouHiftoire,  &c.  Vol.  !• 
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» étoffe  jaune,  ou  plutôt  couleur  d’orange,  & nous  les 

* primes  pour  des  Chefs.  Nos  yeux  débrouilloient  aulfi  l’af- 

* peét  des  maifons , qui  fembloient  très-bafles  & longues , 
» plus  élevées  dans  le  milieu  , & fe  terminant  en  pointe 
» vers  les  deux  extrémités.  Elles  avoient  la  forme  d’une 
» pirogue  dont  la  quille  ou  le  fond  eft  tourné  en  haut.  On 
» appercevoit  une  petite  porte,  fi  balle  qu’il  faut  fe  bailler 
•»  pour  y entrer. 

» L Indien  , que  le  Maître  amena  à bord,avoit  environ 
» cinq  pieds  huit  pouces  ; & beaucoup  de  poils  fur  la  poi- 
» trine  & fur  tout  le  corps.  Son  vifage  étoit  brun;  fa 
» barbe  forte,  mais  courte,  & noire  comme  les  cheveux 
» de  fa  tete,  courts  aulîi.  Le  tatouage  de  les  jambes  offroit 
» des  compartimens  d un  goût  que  je  n’ai  remarqué  nulle 
» part.  Tout  fon  vêtement  conlilloit  en  un  ceinturon, 
» pendoit  un  refeau  trop  clair  pour  rien  cacher  à la  vue. 
» d’où  Un  os  plat,  à peu-prèsde  la  forme  d’une  langue,  & 
» d’environ  cinq  pouces  de  long  , placé  fur  fa  poitrine,  te- 
» noit  à un  collier.  Il  nous  dit  que  c 'étoit  un  os  de  marfouin, 
» ( Eevée  Toharra  ) & il  employa  précifément  les  mêmes 
» mots  qu’auroit  employé  un  Taïtien  ; afin  de  fe  faire 
« mieux  entendre,  il  lui  donna  aulfi  le  nom  à'Eevée- 
w Eeka,  & nous  reconnûmes  que  cela  fignifioit  l’os  d’un 
» poilïon  ( a ). 

» M.  Gilbert  nous  raconta  que  dès  que  l’Indien  fe  fûtaffis 


{a)  Eeya  a Tam,  & Eeké  à la  Nouvelle  - Zélande,  & aux  Ifles  des, 
Anus,  lignifient  un  poilfon. 
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* dans  la  chaloupe , il  fe  plaignit  du  froid , & qu’il  fit  des  geftes 

* très-intelligibles-,  on  lui  donna  une  jaquette-,  on  mit  un 
» chapeau  fur  fa  tête,  & c’eft  dans  cet  équipage  qu’il  parut 
« fur  le  pont.  Nous  lui  offrîmes  des  clous , des  médailles , 

» des  cordons  de  grains  de  verre , qu’il  nous  pria  de  lui 
» attacher  autour  du  front.  Il  montra  d’abord  de  la  crainte 
» & de  la  défiance , & il  demanda  fi  nous  le  tuerions  comme 
„ un  ennemi  ( Matté-Toa  )l  mais  quand  nous  l’eûmes 
» affuré  qu’on  le  traiteroit  fort  amicalement , il  fe  crut  en 
« fureté  , & au-lieu  de  témoigner  de  l’inquiétude , il  ne 
» parla  que  de  danfer  ( héeva).  Nous  eûmes  peine  à le  de- 
« viner  au  premier  moment  -,  mais , après  lui  avoir  fait  nom- 
» mer  les  différentes  parties  du  corps , nous  reconnûmes 
» bientôt  que  fpn  langage  approchoit  de  celui  des  Mes  de 
* la  Société.  Lorfque  nous  prononcions  un  mot  qu’il  n’en- 
» tendoit  pas , il  le  répétoit  plufieurs  fois , avec  des  regards 
» qui  exprimoient  fortement  fon  ignorance.  A 1 approche 
» de  la  nuit,  il  dit  qu’il  vouloir  aller  dormir,  & il  fe  plai- 
» gnit  encore  du  froid.  Mon  pere  lui  donna  une  étoffe  de 
» Taïti , de  l’efpèce  la  plus  épaiffe  ; il  s’en  couvrit , en  difant 
» qu’il  la  trouvoit  affez  chaude.  On  le  mena  enfuite  à la 
» chambre  du  Maître  5 il  s’y  coucha  fur  une  table  , & 
» dormit  tranquillement  toute  la  nuit. 

» (Edidée  , qui  avoit  déjà  montré  de  1 impatience  d al- 
* 1er  à terre,  fut  très-charmé  de  trouver  que  les  Habitai* 
x de  cette  Ifle  , parloient  prefque  fa  langue-,  il  entre- 
» prit  plufieurs  fois  de  converfer  avec  l’Infulaire  qui  étoit 
» à bord*  mais  il  fut  interrompu  par  les  queftions  que 
s d’autres  perfonnes  du  vaiffeau  proposaient  à notre  hôte. 
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» Un  grand  nombre  de  colonnes  noires  , rangées  le 
' « long  de  la  côte,  frappoient  nos  yeux  de  toutes  parts; 
» plusieurs  étoient  élevées  fur  des  plates  - formes , nous  y 
» diftinguions  déjà  quelque  chofe  de  reflemblant  à une 
w tête,  & à des  épaules  humaines  vers  la  partie  fupérieure  ; 
« mais  le  bas  paroifloit  une  roche  grofliere  & informe. 
» Souvent  nous  en  comptions  deux , quatre  & cinq  dans 
33  un  même  grouppe.  Nous  découvrîmes  peu  de  plan- 
3>  tâtions  vers  l’extrémité  Nord-Eft.  La  terre  y eft  beau- 
33  coup  plus  efcarpée  que  dans  le  milieu , & nous  obfer- 
» vions  qu’il  n’y  avoit  pas , fur  toute  rifle , un  arbre  qui 
3>  furpafsât  la  hauteur  de  dix  pieds. 

33  On  remarquera  qu’ils  ont  aufli  l’ufage  de  fe  tatouer ; 
33  qu’ils  fabriquent  également  des  étoffes  avec  une  écorce 
33  d’arbre  ; que  la  forme  & le  travail  de  leurs  maflues , & 
33  la  maniéré  d’apprêter  leurs  alimens  , font  les  mêmes. 

33  D’ailleurs  le  dialeéte  de  l’Ifle  de  Pâque , eft  pareil , à 
33  beaucoup  d’égards  , à celui  de  la  Nouvelle-Zélande  , fur- 
os  tout  dans  la  dureté  de  la  prononciation  & l’emploi  des 
» gutturales , & il  a aufli  quelque  chofe  de  celui  de  Taïti. 

33  Le  Gouvernement  Monarchique  confirme  encore  l’afK- 
33  nité  qui  eft  entre  les  Habitans  de  Fille  de  Pâque  & les 
» Infulaires  des  Tropiques  : feulement  l’étendue  de  préroga- 
33  tive  des  Chefs  varie , fuivant  le  degré  de  fertilité  des 
» Ifies,  & l’opulence  & le  luxe  du  peuple.  33 

Ayant  mouillé  trop  près  du  bord  de  la  grève  , une 
brife  fraîche , qui  fouffla  de  terre  vers  les  trois  heures  du 
lendemain  matin  3 nous  chafla  au  large  ; & , après  qu’on  eut 
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relevé  l’ancre , je  fis  voile  de  nouveau  pour  regagner  la  côte. 
Tandis  que  le  vaiffeau  exécucoit  ces  manoeuvres , j’allai  à 
terre  , accompagné  de  quelques-uns  de  nos  Meilleurs,  afin 
de  connoître  ce  que  l’Ifle  pourrait  nous  fournir.  Nous  dé- 
barquâmes fur  un  rivage  fablonneux  , ou  étoient  aifemblés 
cent  ou  cent  cinquante  Naturels,  qqi  montraient  tant  d’envie 
de  nous  voir , que  plufieurs  fe  jetterent  à la  nage,  & vin- 
rent à la  rencontre  de  nos  chaloupes.  Je  leur  diftribuai  d’a- 
bord des  bagatelles  } &,  par  ligne , je  leur  demandai  enfuite 
à manger.  A l’inftant,  ils  nous  offrirent  des  patates , des  plan- 
tains ou  des  cannes  à fucre  i & ils  les  échangèrent  contre  des 
clous , des  miroirs  & des  morceaux  d’étoffe. 

• • 

Ils  nous' prouvèrent  bientôt  qu’ils  font  d’habiles  vo- 
leurs-, & qu’ils  trompent  dans  leurs  échanges.  Nous  avions 
peine  à garder  nos  chapeaux  fur  nos  têtes  : fur-tout  il  netoit 
prefque  pas  poflible  de  conferver  quelque  chofe  dans  nos 
poches,  pas  même  ce  que  nous  avions  acheté  ; car  ils 
«mettoient  tous  les  momens  de  prendre  ce  que  nous  pofi 
fcdions  -,  de  forte  qu  après  nous  avoir  vendu  deux  ou  trois 
fois  les  mêmes  fruits  ouïes  mêmes  outils,  leur  adrefîè  venoit 
encore  à bout  de  les  remporter  à terre. 

En  partant  d’Angleterre  , on  m’apprit  qu’un  vaifieau 
Efpagnol  avoit  vifité  cette  Ifle  en  1 7 69.  Ce  que  nous  voyions, 
nous  en  fourniffoit  des  preuves  : l’un  d’eux  avoit  un  cha- 
peau bordé  & trouffé  à l’Européenne  5 un  autre  portoit 
un  habit  de  Grégo , & un  troifieme  un  mouchoir  de  foie 
rouge.  Ils  fembloient  auffî  connoître  l’ufage  des  fufiîs , & 
paroiffoient beaucoup  redouter  ces  armes.  Roggewin  qui. 


192.  Voyage 

fi  nous  en  croyons  les  Rédacteurs  de  Ton  Voyage , leur  en 
fie  fentir  les  terribles  effets  t leur  infpira  fans  doute  cette 
frayeur. 

Près  de  la  place  de  débarquement , on  trouve  auffi 
quelques-unes  de  ces  fameufes  ftatues , fur  lefquelles  je  re- 
viendrai dans  un  autre  endroit.  Le  pays  paroifioit  ftérile 
& fans  bois  : il  y a cependant  plufieurs  plantations  de  patates, 
de  plantains  & de  cannes  à fucre  ; nous  apperçumes  aufii 
des  volailles , & nous  trouvâmes  un  puits  d’eau  faumâtre. 
Comme  nous  manquions  de  ces  deux  articles , & que  les 
Naturels  montraient  de  la  difpofition  à nous  obliger , je 
réfolns  de  relâcher  ici  un  jour  ou  deux.  De  retour  à bord  , 
je  jettai  l’ancre  en  conféquence,  par  trente-deux  bradés  , 
fond  de  beau  fable  brun  , à environ  un  mille  de  la  côte  la 
plus  proche  , la  pointe  Sud  d’une  petite  baie  , au  fond  de 
laquelle  eft  la  greve  fablonneufe,  dont  j’ai  fait  mention  , 
nous  reliant  à l’E.  S.  E.  , à un  mille  & demi  de  diftance.  Les 
deux  Illots  de  roche,  quigiffent  en  travers  delà  pointe  mé- 
ridionale de  l’Ifie  , étoient  cachés  derrière  une  pointe  au 
Nord.  Ils  nous  refloient  S.  | O.  à quatre  milles  & nous  avions 
l’autre  extrémité  de  fille  au  N.  2. 5e1  E. , à environ  fix  milles: 
la  greve  efl:  la  meilleure  marque  à laquelle  on  puillè  recon- 
noître  ce  mouillage  , parce  que  c’efi:  la  feule  qu’il  y ait  fur 
ce  côté  de  fille. 

«Quoique  mes  jambes  fuffent  très  - enflées,  & que  je 
» Puffe  à peine  marcher,  je  defeendis  à terre  avec  le  Ca- 
» pitaine,  monPere,  le  Doéleur  Sparrman,  &c.  Des  Na- 
* turels  preCque  tout  nuds , nous  reçurent  fur  le  rivage  : 

» plufieurs 
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» plufîeurs  avoient  un  ceinturon  , d’où  pendoit  par- 
ia devant  un  morceau  d’étoffe  de  fix  ou  huit  pouces  de 
» long,  ou  un  rézeau.  Un  très-petit  nombre  pottoient  .un 
» manteau  qui  defcendoit  jufqu’au  genou  : l’étoffe  reffem- 
® bloit  à celle  de  Taïti  par  la  texture  , & ils  1 avoient 
» piquée  pour  la  rendre  plus  durable/  La  plupart  de 
» ces  manteaux  étoient  peints  en  jaune , avec  de  la  ra- 
» cine  de  terre  - mérite.  Nous  n’apperçûmes  que  peu 
« d’armes  parmi  eux,  quelques- uns  cependant  avoient  des 
» lances  ou  des  piques,  armées  à la  pointe  d’un  morceau 
» triangulaire,  d’une  lave  noirâtre  & tranfparente , ( pumex 
» vitreus.  Linn.)  qu’on  appelle  communément  agate  d’If-. 
9?  lande.  L’un  d’eux  tenoit  une  maffue  de  combat , d’un. 
» morceau  épais  de  bois  d’environ  trois  pieds  de  long 
n fculptée  à une  extrémité,  d’autres  avoient  de  courtes 
n maffues , exactement  pareilles  aux  Patoo-Patoos  de  la  Npu- 
n velle-Zélande.  En  général,  on  reconnoiffoit  à leur  figure 
» toute  la  ftériiité  du  pays  : leur  taille  étoit  inférieure  à celle 
» des  Habitans  des  Mes  de  la  Société  & des  Ifles  des  Amis , 
» & je  ne  vis  pas  unfeul  homme  d’une  haute  ftature.  Leur 
» corps  étoit  plus  maigre,  & leur  vifage  plqs  mince  que 
» celui  d’aucun  autre  peuple  de  la  mer  du  Sud.  Leur  défaut 
» de  vêtemens , & leur  emprefiement  à obtenir  nos  mar- 
in chandifes , fans  rien  offrir  en  retour , fembloient  être  des 
» preuves  fiiffifantes  de  pauvreté.  Chaque  partie  de  leur 
» corps , & le  vifage  en  particulier,  étoient  fingulièrement 
» tatoués  y les  femmes,  dont  le  nombre  ne  furpàffoit  pas 
» neuf  ou  dix , avoient  auffi  fur  le  vifage  des  piquures  quon 
» eût  pris  pour  des  mouches  tels  qu’en  mettent  nos  Dames. 
» Peu  fatisfaits  de  leur  teint  brun- clair,  elles  s’étoient  peintes 
Tome.  IL  B b 
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: » toute  la  face  avec  une  craie  rougeâtre,  fur  laquelle  elles 
» appliquent , en  ourre  , l’orange  brillant  de  la  racine  de 
» terre-mérite , ou  des  rayures  élégantes  de  blanc  de  co- 
» quilles.  Leurs  vêtemens  paroiffoient  peu  amples , com- 
" parés  a ceux  des  Taïtiennes.  Les  traits  des  deux  fexes 
» étoient  minces , mais  point  fauvages , quoique  le  foleil; 
® auquel  les  expofe  leur  pays  ftérile,  ait  refferré  leur  front, 
» & retiré , vers  les  yeux , les  mufcles  du  vifage.  Leur  nez , 
» fans  être  trop  large  , eft  un  peu  plat  entre  les  yeux  ; leurs 
» lèvres  font  fortes , quoiqu’elles  n’aient  pas  l’épaififeur  de 
» celles  des  nègres  ; leurs  cheveux  noirs  & bouclés , mais 
» ils  n’ont  jamais  plus  de  trois  pouces  de  longueur  ; 

leurs  yeux  d’un  brun  foncé  & petits;  le  blanc  s’ÿ 
» apperçoit  moins  que  chez  les  autres  Peuples  des 
» mers  du  Sud.  J’ai  déjà  parlé  de  la  longueur  de  leurs 
» oreilles  , qu’ils  aîongent  , en  mettant  dans  le  trou 
» des  feuilles  roulées  de  canne  à fucre  qui  font  très- 
» élaftiques. 

» L’action  trop  forte  du  foleil  fur  leur  tête  , les  a 
» contraint  d’imaginer  différens  moyens  de  s’en  garantir. 
» La  plupart  des  hommes  portent  un  cercle  d’environ  deux 
» pouces  d’épai/feur , treffé  avec  de  l’herbe  d’un  bord  à 
» l’autre  , & couvert  dune  grande  quantité  de  ces  longues 
» plumes  noireè , qui  décorent  le  col  des  frégates  : d’autres 
» ont  d’énormes  chapeaux  de  plumes  de  goiland  brun, 
» prefqu’aulîi  larges  que  les  vàftes  perruques  des  Jurifcon- 
30  fuites  Européens  ; & plusieurs  enfin  , un  fimple  cerceau 
» de  bois , entouré  de  plûmes  blanches  de  mouettes  qui  fe 
» balancent  dans  l’air.  Les  femmes  mettent  un  grand  àC 
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» large  chapeau  d’une  natte  très-propre , qui  forme,  une  ^ ~ 
» pointe  en  avant  , un  faîte  le  long,  du  fo.mmet  , 5c  deux  Mars. 

» gros  lobes  derrière  chaque  côté.  M.  Hodges  a peint  une 
» femme  avec  ce  chapeau  & un  homme  qui  a l^.tete 
» couverte  d’une  autre  maniéré.  Il  y en  a deux  gravures 
» dans  ce  Voyage , & elles  expriment  au  naturel,  la  .figure 
« des  Infulaires  de  Me  de  Pâque.  Nous  ne  vîmes,  parmi 
» eux,  d’autres  ornemens  que  des  morceaux  dos  en  forme 
» de  langue , dont  j’ai  déjà  dit  un  mot , ôc  des  colliers  ou 
» des  pendans  d’oreille  de  coquillage. 

„ Après  avoir  paffé  quelque  tems  far  la  grève , parmi 
„ les  Naturels  du  pays , nous  pénétrâmes  dans  l’intérieur 
» des  terres.  Toute  la  campagne  étoit  couverte  de  ro- 
» chers  & de  pierres  de  différentes  grandeurs , qui , par 
» leur  couleur  noirâtre  £c  leur  afpeét  poreux,  fembloient 
» avoir  été  expofés  à un  grand  feu.  . Deux  ou  trois  efpèces 
« d’herbes  ridées  croiffoient  au  milieu  de  ces  pierres , ce 
» qui  donnoit  un  air  de  vie  à ce  pays  inanimé  d ailleurs. 

« A environ  quinze  verges  de  la  placer  du  debarquement  , 

» nous  vîmes  une  muraille  perpendiculaire  de  pierres  de 
» taille  quarrées  , d’environ  un  pied  & demi , ou  deux 
» pieds  de  long , & d’un  pied  de  large  : fa  plus  grande 
0>  hauteur  étoit  d’environ  fept  à huit  pieds mais  infenfi- 
„ blement  elle  diminuoit  en  pente  des  deux  côtés,  & toute 
» la  longueur  étoit  d’environ  vingt  verges.  Ce  quil  y a de 

» remarquable,  c, es  pierres  étoient  jointes  d après  les  régies 

n les  plus  précifes  de  l’art , 8c  elles  s emboîtoient  de  ma- 
» nière  à fe  tenir  long-tems.  Le  grain  cependant  n eft  pas 
» jrès-dur  j c’eft  une  lave  pierreufe  noirâtre  , brune, 

Bb  % 
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■ D caverneufe  & caffante.  Le  terrain  s’élève  tellement  du  bord 
* de  la  mer  , vers  le  centre  de  rifle , qu’une  fécondé  mu- 
**  raille  parallèle  à la  première , dont  elle  n’étoit  éloignée 
» que  de  douze  verges,  n’avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois 
» pieds  de  hauteur.  Du  terreau  & des  herbages  rem- 
» pliflbiênt  tout  l’efpace  entre  les  deux  murailles.  Cinquante 
» verges  plus  loin,  au  Sud,  nous  trouvâmes  un  autre 
» canton  élevé,  dont  la  furface  étoit  pavée  de  pierres 
” quarrees , femblables  a celles  qui  formoient  les  murailles ; 
® au  milieu  une  colonne  dune  feule  pierre,  repréfentoit 
35  une  figure  humaine  a mi-corps , d environ  deux  pieds  de 
» haut , & de  plus  de  cinq  de  large.  La  grofîïereté  du  travail 
» de  cette  figure , annonce  l’enfance  des  Arts.  Sur  une 
» tête  mal  deffinée  , on  apperçoit , à peine , les  yeux , le 
® nez  & la  bouche  : les  oreilles  exceflivement  longues , fui- 
» vant  la  coutume  du  pays,  font  moins  mal  exécutées  que 
» le  refte.  Le  col  eft  petit  & court , & on  ne  diffingue  prêt 
» que  pas  les  épaules  & les  bras.  Il  y a au  fommet  de  la  tête 
* un  énorme  cylindre  de  pierre,  de  plus  de  cinq  pieds  de 
» diamètre  & de  hauteur , placé  tout  droit.  Ce  chapiteau 
» qui  approche  de  celui  que  des  Divinités  Egyptiennes , 
» portoient  autrefois  fur  leurs  têtes , eft  d une  .pierre  diffé- 
« rente  du  refte  de  la  colonne  , & plus  rougeâtre.  La  tête 
» &ce  qui  eft  au-defius,  fait  la  moitié  de  toute  la  figure. 
» Nous  n’avons  pas  remarqué  que  les  Naturels  rendent 
» aucun  culte  à ces  colonnes  ; ils  paroiffent  cependant 
» avoir  pour  elles  de  la  vénération;  car  ils  témoignoient 
» du  mécontentement  lorfque  nous  marchions  fur  l’efpace 
» pavée , ou  fur  les  piedeftaux , ou  que  nous  en  examinions 
» les  pierres. 





» 

» 

» 
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„ Un  petunombre  deNaturels  nous  accompagnèrent  ^ ^ 

plus  loin  en  dedans  du  pays  , près  de  que  ques  buif-  Mats. 
Ls  où  nous  efpérions  trouver  de  nouvelles  plantes. 

Notre  chemin  fut  très-rude  fut  des  tas  de  pierres  de 
volcan  , qui  rouloient  fous  nos  pieds , & contre  lefquelles 
nous  nous  bleffions  à chaque  pas.  Les  Infulaires,  accou- 
tumés à ces  embarras  , fautoient  agilement  dune  piene 
ù l’autre,  fins  la  moindre  difficulté.  Nous  apperçumes 
de  mos  rats,  qui  couraient  devant  nous  & ^ 
fent  être  communs  fur  toutes  les  Ifles  de  la  met  du  Sud. 

Les  arbrilfeaux  qui  attirèrent  notre  attention  , urent 
une  très-petite  plantation  de  mûrier  à papier , dont  la  tige 
a de  deux  à quatre  pieds  de  hauteur  , & dont  ils  font  ici 
leurs  étoffes,  ainf.  qu’à  Taïti.  Cet  arbufte  eft  plante  en 
allées,  parmi  de  très-gros  rochers,  ou  les  pluies  ont  arnaffe 
un  peu  de  terreau.  Nous  découvrîmes  aux  environs  des 
mouppes  d ’Hibifcus  populneus  ,L.nn.  répandus  auffi  aux 
Mes  de  la  Société , où  les  Infulaires  1 emploient  dans  leur 
teinture  jaune  s K des  Mimofa,  le  feul  arbriffeau  qui 
fourniffe  des  maffues  & des  pattoo-pattoos,  St  du  bois 
affez  gros  pour  raccommoder  leurs  pirogues. 

„ A mesure  que  nous  avancions , la  furfàce  du  pays 
» devenoit  plus  ftérile  , 8t  plus  hénffee  de  roches  jetees 
» çà  St  là , dans  le  défotdre  du  cahos.  11  parois  que  le  petit 
» nombre  d’habitans  qui  nous  reçurent  au  d*arquemen 
» formoient  le  gras  de  la  Nation  s car  nous  nen  rencon 
» trames  pas  d’autres  dans  notre  promenade  : nous  nap- 
» perçûmes  même  que  dix  ou  douze  caban  , q q 
» notre  vue  embrafsàt  une  grande  partie  de  1 Ifle  : 1 une  des 
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— » plus  jolies  étoit  fituée  fur  un  mondrain , à environ  un 
33  demi-mille  de  la  mer , & nous  y montâmes.  Sa  conftruc- 
33  cion  annonçoit  la  pauvreté  & la  mifere  de  fes  propriétaires. 
» Des  pierres  d’environ  un  pied  de  longueur  , de  niveau 
» avec  la  furface  du  terrain  & formant  deux  lignes  courbes 
» lui  fervoient  de  fondement  ; une  diftance  de  lix  pieds  au 
» milieu  , & feulement  d’un  pied  aux  extrémités , féparoit 
33  les  deux  lignes  courbes.  Dans  chacune  de  ces  pierres  de 
33  fondement , je  remarquai  un  ou  deux  trous,  remplis  par 
33  un  pieu.  Les  pieux  du  milieu  avoient  lix  pieds  de  haut , 
“ niais  les  autres  diminuoient  par  degrés  jufqu  a deux  pieds. 
» Les  pieux  convergeant  tous  au  fommet , étoient  attachés 
” par  des  cordages,  à des  baux  de  traverfe,  qui  les  te- 
» noient  enfemble.  Une  efpèce  de  couverture  de  petits 
» bâtons , revêtus  d’une  natte  propre  & de  feuilles  de 
» cannes  de  fucre , portoit  fur  chacune  des  rangées  de  pieux , 
33  & formoit  un  faîte  ou  angle  très-aigu  au  fommet  j fur  un 
» des  côtés , il  y avoit  un  trou  d’environ  dix-huit  pouces 
»>  ou  de  deux  pieds  de  haut , d’où  fortoit  un  long  tuyau  , 

33  par  où  l’eau  fe  déchargeoit.  Je  me  traînai  à quatre,  pour 
® entrer  dans  cette  ouverture  : l’intérieur  de  la  café  étoit 
» abfolument  vide,  & je  n’y  vis  pas  même  de  l’herbe  fur 
» laquelle  on  pût  le  coucher.  Je  ne  pus  me  tenir  droit  dans 
*>  aucune  partie , excepté  au  point  précis  du  milieu  : tout 
» étoit  fombre  & trille.  Les  Naturels  nous  dirent  que  la 
» nuit  ils  occupent  ces  cafés  : ils  doivent  y être  entah 
» fes  les  uns  fur  les  autres  , puifqu’il  y a li  peu  de 
» ces  habitations  ; à moins  que  le  bas -peuple  ne  cou- 
» che  en  plein  air  , .&  ne  laiife  ces  miférablçs  huttçs  3 
« leurs  Chefs, 
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i Outre  les  cabanes , nous  obfervâmes  plufieurs  amas  de 
» pierre, formant  de  petits  mondrains , dont  l’un  des  cotes 
» abfolument  perpendiculaire , a un  trou  qui  va  fous  terre. 

» L’efpace  en-dedans  doit  être  très-petit,  & cependant  il 
» eft  probable  que  ces  cavités  fervent  d’afyle  au  peuple 
» pendant  la  nuit.  Peut-être  quelles  communiquent  avec  des 
» cavernes  naturelles , telles  qu’on  en  trouve  parmi  les  cou- 
»,  rants  de  lave , des  pays  de  volcan.  De  pareilles  cavernes , 

» très-communes  en  Mande,  font  très-fameufes  pour  avoir 
p tenu  lieu  de  maifons  aux  anciens  habitans  de  la  contrée. 
t>  M.  Ferber  , le  premier  Hiftorien  Minéralogique  du 
» Véfuve,a  remarqué  un femblable creux  Souterrain , dans 
» une  des  laves  modernes  de  cette  montagne.  Nous  aurions 
» été  bien-aife  de  déterminer  fi  notre  conje&ure  avoir  quel- 
» que  fondement  ; mais  les  Naturels  ne  voulurent  jamais 
» nous  permettre  d’y  entrer. 

„ La  cabane  que  j'examinai  , étoit  entourée  d’une  planta- 
» tion  de  cannes  à fucre  & de  bananiers , en  fort  bon  état , vu 
„ la  qualité  pierreufe  du  terrain.  Les  bananiers  croiffoient  tous 
» dans  des  trous  d’un  pied  de  profondeur  , faits,  à ce  que 
» nous  fupposâmes , pour  recueillir  la  pluie,  & la  conferver 
os  plus  long-tems  autour  de  la  plante.  Sur  ce  mauvais  ter- 
os  rain,  les  cannes  à fucre  jettent  cependant  des  tiges  de 
„ neuf  ou  dix  pieds,  qui  renferment  un  jus  très-doux.  Un 
os  feul  Infulaire , que  nous  trouvâmes  le  matin  , nous  offrit 
» de  ce  jus , quand  nous  lui  demandâmes  quelque  chofe 
os  à boire.  Nous  en  conclûmes  qu’il  n’y  a point  deau  fur 
» leur  Me  j mais , revenant  à la  place  de  débarquement , 
a nous  rencontrâmes  le  Capitaine  Cook  , que  les  Naturels 
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Y''  " a voient  conduit  très-près  de  la  mer  à une  pointe  taillée 

NMars!74'  * dans  le  rocher  & rempli  dordures:  l’eau  y étoit  dégoû- 
*>  tante  j & cependant  les  Indiens  en  burent  avec  beau- 
» coup  d’avidité.  M.  Cook  , faifoit  des  échanges  avec  les 
» Naturels , dont  le  nombre  étoit  diminué  de  la  moitié  ; les 
» autres  étoient  probablement  allés  dîner  : nous  remarquâ- 
» mes  de  nouveau  que  la  quantité  des  femmes  n ’étoit  pas 
» du  tout  proportionnée  à celle  des  hommes.  Le  matin , il 
» n’y  en  avoir  pas  plus  de  douze  ou  quinze , & alors  il  n’en 
*>  reftoit  que  fix  ou  fept.  Elles  n etoient  ni  réfervées  , ni 
» chattes  ; & , pour  un  petit  morceau  d’étoffe , les  matelots 
» aflbuvittoient  leur  paflion.  Leurs  traits  avoient  allez  de 
« douceur  ; mais  leurs  grands  chapeaux  pointus  leur  don- 
« noient  l’air  des  proftituées  de  profeflïon, 

» Nous  fumes  de  retour  à bord  avant  midi  : le  vaitteau 
» étoit  à l’ancre  , quoique  nous  l’euflions  laifle  fous  voile. 

» Les  fruits  & les  racines  que  nous  rapportions , furent  à 
» l’inftanf  diftribués  aux  malades > ainfi  que  des  volailles 
» toutes  cuites,  qui,  ayant  été  apprêtées,  comme  fur  les 
n autres  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  avoient  la  même  faveur. 

» Les  patates  d’un  jaune  d’or , aufli  douces  que  des  carottes , 

» (ce  qui  fit  quelles  ne  nous  plurent  pas  à tous  égale- 
*>  ment , ) étoient  très-nourriflantes  & très-anri-feorbutiques. 

» La  fécherefle  du  fol  paroît  concentrer  les  fucs  de  ces 
* fruits  , ainfi  que  de  tous  les  autres  végétaux  de  cette 
>>  Ifle.  Ceux  qui  aimoient  les  bananes , trouvèrent  les  leurs 
» excellentes  ; & leurs  cannes  étoient  plus  fucrées  que  celles 
» de  Taïti.  » 


L'après-midi, 


du  Capitaine  Cook.  2.0 1 

L’après-midi  , on  remplit  des  pièces  d’eau , & nous  ouvrî-  =j==j- 
mes  un  petit  commerce  avec  les  Naturels  du  pays.  Quel  Mars, 
ques  - uns  de  nos  Meilleurs  firent  aufïi  une  excurfîon  dans 
l’intérieur  de  rifle,  pour  voir  ce  qu  elle  produifoit  j & ils 
revinrent  le  foir , après  avoir  été  volés. 

« L’un  des  Naturels  , qui  fe  trouvèrent  à la  place  de 
» débarquement , fembloit  avoir  de  1 autorité  furies  autres, 

» & il  confentit  de  bon  cœur  à nous  accompagner.  Il 
» n’étoit  pas  aufli  timide  que  le  refie  de  fes  compatriotes  ; 

55  & il  fe  promenoit  hardiment  avec  nous,  tandis  que  les 
95  autres  paroiffoient  alarmés  du  moindre  de  nos  mouve- 
» mens.  Cette  frayeur  cependant  ne  les  empechoit  pas  de 
*5  fouiller  nos  poches  , & de  voler  tout  ce  qu’ils  pouvoient. 

» Nous  n’étions  pas  à terre  depuis  plus  d’une  demi-heure  , 

»>  lorfqu’un  d’eux,  fe  glifïant  parderriere  dEdidee,  lui  arra- 
99  cha  de  deffus  la  tête  un  chapeau  noir , & s’enfuit  très-vite , 

9>  à travers  des  pierres  raboteufes,  où  il  etoit  impoffible 
» de  le  fuivre.  CEdidée  fut  fi  étonné,  qu’il  parut  en  perdre 
» la  parole  j & , quand  il  vint  fe  plaindre  , le  voleur  étoit 
» déjà  fort  loin.  M.  Hodges,  affis  fur  une  petite  émi- 
95  nence  , deffinoit  une  vue,  & un  autre  Naturel  lui  enleva 
» fon  chapeau  de  la  meme  maniéré.  M.  Vf  aies  etoit  a fes 
99  côtés , tenant  un  fufil  -,  mais  il  réfléchit , avec  raifon , qu’une 
» faute  aufïi  légère  ne  meritoit  pas  la  mort. 

» E^ntous  promenant  le  long  de  la  côte  de  la  mer  , 

» nous:4écouvrîmes  la  même  efpèce  de  céleri  qui  abonde 
» fur  les  grèves  de  la  Nouvelle-Zelande , &C  deux  autres 
petites  plantes  communes  a cette  contrée.  Je  ne  puis  pas 
Tome  II. 
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dire  fi  ces  plantes  font  indigènes  fur  rifle  , ou  fi 
elles  ont  été  produites  par  des  femences  qu’ont  trans- 
porté le  courant  de  la  mer  ou  les  oifeaux.  Nous  trouvâ- 
mes aufli  une  plantation  d’ignames , ( diofeorea  alata. 
Linn.  ) Les  traits , les  coutumes  & la  langue  du  peuple  de 
1 lile  de  Pâques,  ayant  beaucoup  d affinité  avec  ce  qu’on 
obferve  aux  Mes  de  la  mer  du  Sud , nous  efpérions  y 
voir  les  animaux  domeftiques  de  Taïti , & de  la  Nouvelle- 
Zélande  i mais , après  les  recherches  les  plus  foigneufes , je 
n’y  ai  remarqué  que  des  volailles  ordinaires,  très-petites  & 
d’un  plumage  peu  fourni  ; deux  ou  trois  noddies , fi  appri- 
voifés,  qu’ils  fe.  plaçoient  fur  les  épaules  des  Naturels, 
frappèrent  auffi  nos  regards  -,  mais  on  ne  peut  pas  en  con- 
clure qu’ils  aient  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux. 

* Au  coucher  DU  Soleil  , nous  quittâmes  l’aiguade.; 
pour  marcher  vers  l’anfe  ou  nous  attendoir  la  chaloupe. 
Comme  nouspaffions  furie  terrain  où  étoit  la  colonne  dont 
on  a parle,  quelques  Naturels,  qui  nous  acoompagnoient 
encore,  nous  firent  figne  de  defcendre&  de  marcher  dans 
l’herbe , le  long  dupié  deftal  ; mais,  voyant  que  nous  ne  nous 
embarraffions  pas  de  leurs  geftes,.  ils  ne  firent  aucune  autre 
tentative  pour  s’oppofer  à nous.  Nous  propofâmes  diverfes 
queftions  fur  la  nature  de  ces  pierres,  à ceux  qui  paroif- 
foient  les  plus  intelligens  j.  & , autant  que  nous  comprîmes 
leurs  réponfes,  il  nous  parut  que  ce  font  des  monu- 
mens  érigés  à la  mémoire  de  leurs  Aréekées  oib  de  leurs 
Rois.  Je  penfai  que  les  environs  du  piédeftal , potfvoient 
bien  être  un  cimetiere , & en  les  examinant,  j’y  trouvai 
des  os  humains  , qui  confirmèrent  mes  conjectures.  La 
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* longueur  des  os  humains,  montroit  qu’ils  avoient  appar- 
„ tenu  à des  perfonnes  d’une  moyenne  ftature } & un  os  de  la 
» cuiffe,  que  je  mefurai , répondoit  à celui  d un  homme  de 
« cinq  pieds  neufpouces.  AfOueft  de  l’anfe  ,il  y avoir  trois 
» colonnes , placées  en  ligne  fur  une  plate-forme  ou  piedeftai 
. très-large  & très-élevé.  Les  Naturels  donnoient  à cette 
„ rangéele  nom  d 'Hangaroa  , & à la  colonne  feule,  celui 
» à'Obéena.  Dix  ou  douze  Indiens  étoient  affis  a peu  de 
» diftance  de  la  derniere , autour  d’un  petit  feu  dans  lequel 
« ils  grilloient  des  patates.  Ils  nous  offrirent  une  partie  de 
» leurs  foupers.  Cette  hofpitalité  nous  furpnt  dans  un  pays 
» fi  pauvre,  & nous  penfâmes  aux  Peuples  civihfes  qui, 

» en  pareil  cas , n’ont  prefque  plus  de  commiferation  pour 
„ les  befoins  de  leurs  femblables.  Nous  retournâmes  alors  a 
» bord  , avec  une  petite  quantité  de  patates , & environ  fix 
« ou  fept  plantes  communes , que  nous  avions  raffemblees. 

„ L’air  de  la  côte  fit  un  très-grand  bien  aux  feorbutiques. 
t»  Jetois  parti  le  matin  avec  des  jambes  exceffivement  en-, 
* fiées  : à mon  retour  , l’enflure  avoir  diminué , & ma^  dou- 
« leur  s ’étoit  difiipée.  Je  ne  pouvois  attribuer  cette  guerifon 
» fubite  qu’à  l’exercice  que  j’a-vois  pris , & peut-être  a ces 
» émanations  falutaires , qui , dit-on,  fuffifent  feuls  , pour 
» rendre  la  fanté  à ceux  qui  ont  contradé  le  feorbut  en 

» mer.  » 

Le  lendemain  , dès  le  grand  matin , f envoyai  les  Lieu- 
tenans  Pickerfgill  & Edgcumbe , avec  un  détachement  de 
foldats , & plufieurs  de  nos  Meilleurs  , pour  reconnoître 
la  contrée.  Leur  parti  étoit  compofé  de  vingt-fept  perfonnes. 
pomme  jetois  encore  en  convalefbence,  je  manquois  de 

Ce  1 
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~~~  " i0rce  pour  y aller  moi-même , & je  fus  obligé  de  relier  à 

Mars^  P^ace  débarquement  parmi  les  Naturels.  Ils  me  ven- 
dirent des  patates , quils  recueilloient  dans  une  plantation 
voifïne.  Mais  ce  trafic , tres-avantageux  pour  nous,  fut  bien- 
tôt arrêté,  par  l’arrivée  du  Propriétaire  (du  moins  je  fup- 
pofài  quL-  cet  homme  létoit  ) delà  plantation  , qui  en  chalfa 
tous  fes  compatriotes.  Je  conclus , qu’on  l’avoit  volé , ^ que 
le  vol  entreux  eft  défendu.  Us  pratiquoient  d’ailleurs  envers 
nous  toutes  les  fraudes  imaginables , & ordinairement  avec 
fuccès.  A peine  avions-nous  découvert  une  de  leurs  frippon- 
neries  qu’ils  en  inventoient  une  autre.  A fept  heures  du  foir, 
le  détachement,  que  j’avois  envoyé  dans  la  campagne  , revint 
après  avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de  rifle. 

Nos  Messieurs  partirent  du  rivage  à neuf  heures  du 
matin  : un  fentier  les  conduifit  au  côté  S.  E.  de  l’Ifle , & 
i>s  furent  fuivis  d’une  foule  nombreufe  des  Naturels , qui  fe 
précipitoient  vers  eux  avec  beaucoup  d’emprefTement.  Bien- 
tôt un  homme  d’un  moyen  âge , tatoué  depuis  les  pieds  juf- 
qu  a la  tête , & ayant  un  vifage  peint  d’une  forte  de  piment 
blanc  , parut  avec  une  pique  à la  main , fe  promena  à côté 
d eux , & ht  %ne  à fes  compatriotes  de  fe  tenir  éloignés 
& de  ne  pas  incommoder  les  étrangers.  Il  arbora  enfuite 
un  morceau  d étoffe  blanche  fur  fa  pique , & fe  plaçant  à 
leur  tête , il  les  conduifit  lui-même , en  agitant  ce  pavillon 
de  paix.  Durant  la  plus  grande  partie  de  la  route,  le  terrain 
fembloit  flérile  : c’étoit  une  argile  noire , couverte  par-tout 
de  pierres  ; : il  y avoir  cependant  de  vafles  champs  de  patates , 
& des  allées  de  plantains  *- mais  ils  ne  virent  point  de  fruit 
fur  aucun  des  arbres.  Vers  la  partie  la  plus  élevée  de 
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l’extrémité  méridionale  de  rifle , le  fol  ( une  belle  terre  rouge) 
paroifToit  beaucoup  meilleur  ; l’herbe  y étoit  plus  longue, 
& il  n’y  avoir  pas  de  pierres  comme  dans  les  autres  can- 
tons j mais  on  n’appercevoit  ni  plantations,  ni  cabanes. 


Ann 


Sur  le  côté  Est,  près  de  la  mer, ils  rencontrèrent  trois 
plates-formes  , ou  plutôt  les  ruines  de  trois  plates-formes 
de  maçonnerie.  Il  y avoit  eu , fur  chacune  d’elles , quatre 
grandes  ftatues  -,  trois  étoient  tombées , la  chute  en  avoit 
brifé  ou  mutilé  deux  } de  forte  qu’il  n’en  reftoit  plus  qu’une 
debout  , & une  fécondé  couchée  , mais  entière.  M.  Wales 
mefura  celle-ci , & il  la  trouva  de  quinze  pieds  de  longueur, 
&i  de  fix  pieds  de  large  au-deflus  des  épaules.  Chaque  ftatue 
portoit  fur  fa  tête  une  groffe  pierre  cylindrique  , d’une  cou- 
leur rouge , parfaitement  ronde  : l’une  de  ces  pierres , qui 
n etoit  pas  la  plus  grande , avoit  cinquante-deux  pouces 
d’élévation , & foixante-fix  de  diamètre.  La  partie  fupérieure 
de  quelques  cylindres  étoit  enlevée  j mais  plufieurs  étoient 
entiers. 


De  cet  endroit  ils  fuivirent  la  dire&ion  de  la  côte  au 
N.  E.  : l’homme , qui  leur  fervoit  de  guide  , marchoit  tou- 
jours le  premier , agitant  fon  pavillon.  Ils  trouveront  le  pays 
très-flérile,  l’efpace  d’environ  trois  milles  -,  &,  en  quelques 
endroits , manquant  de  terreau , de  maniéré  qu’il  n’offroît 
qu’un  rocher  nud , qui  fembloit  être  une  mauvaife  efpèce 
de  mine  de  fer.  Au-delà  ils  parvinrent  à la  partie  la  plus 
fertile  de  rifle  : ce  canton  étoit  entre-mêlé  de  plantations 
de  patates,  de  cannes  à fucre  & de  plantains , moins  hériffé 
de  pierres , que  ceux  qu’ils  venoient  de  paffer , mais  fans  eau  y 
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= ^cs  Naturels  leur  en  apportèrent  cependant  à deux  ou  trois 
h repriies  différentes  ; &,  comme  ils  avoient  foif,  ils  la  burent, 
quoiqu’elle  fût  faumâtre  & puante,  ils  pafferent  auffi  devant 
des  huttes,  dont  les  proprietaires  vinrent  à leur  rencontre  , 
& leur  o liment  des  patates  grillées  des  cannes  à fucre  j 
Se  , le  mettant  à la  tête  du  premier  de  nos  Anglois , qui 
marchoient  de  file , pour  profiter  du  l'entier,  ils  leur  en  dom 
ocrent  à chacun  une.  Ils  obfèrverent  la  même  méthode 
dans  la  diftribution  de  l’eau.  Ils  eurent  foin  que  les  plus  altérés 
n en  buffent  pas  trop  , de  peur  qu’il  n’en  reliât  point  pour 
les  derniers.  Tandis  que  ces  généreux  Infulaires  s’effor- 
çoient  dappaifer  la  faim  & la  foif  des  Etrangers,  d’autres 
tachoient  d enlever  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu  en  prélent. 
Pour  prévenir  des  fuites  plus  funeftes , nos  Meilleurs  furent 
obligés  de  tirer  un  fufil  chargé  à petit  plomb,  fur  l’un  d’eux 
qui  eut  l’audace  d’arracher  un  de  nosfacs.  Le  plomb  l’atteignit 
au  dos , il  abandonna  alors  le  fac,  fît  quelques  pas  en  s’en- 
fuyant, & enluite  tomba  : mais  il  le  releva  bientôt  & mar- 
cha. Nous  n’avons  pas  fu  s’il  étoit  dangereufement  bleffé , ni 
ce  qu’il  devint.  Comme  ce  malheur  occalionna  du  délai 
&c  raffembla  les  Naturels  , l’homme  qui  jufqu’alors  avoir 
conduit  la  bande,  & un  ou  deux  autres,  coururent  vers  nos 
MM.  * mais  au-lieu  de  s’arrêter  quand  ils  en  furent  près , 
ils  fe  mirent  à courir  autour  de  la  bande , en  répétant 
quelques  mots  d’une  maniéré  amicale.  Les  Anglois  ayant 
continué  leur  marche , le  vieil  guide  arbora  fon  pavillon  , & 
dirigea  la  troupe  comme  auparavant,  & aucun  Naturel  n’en» 
.treprit  de  commettre  de  vol. 

Ils  observèrent,  en  paffant,un  grand  nombre  d’indiens 
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raffemblés  fur  une  colline , tenant  des  piques  à k main  ; mais 
qui  fc  difperferent  à l’appel  de  leur  compatriote,  excepté  ^Mars^74' 
cinq  ou  flx  , l’un  defquels  fembloit  être  un  Indien  d’impor- 
tance. Cetoit  un  homme  robufte  & bien  fait , d’une  phyfio- 
nomie  ouverte  : il  avoit  le  vifage  peint , le  corps  tatoué  3 
il  portoit  un  hahou  ou  vêtement  meilleur  que  celui  des 
autres , & un  grand  chapeau  de  longues  plumes  noires  j il 
aborda  nos  MM.  &,  pour  les  faluer,  il  étendit  fes  bras  avec 
les  deux  mains  fermées , il  les  éleva  au-deflus  de  fa  tête , il 
les  ouvrit  enfuite  le  plus  qu’il  lui  fut  poflrble,  & les  laifîa 
retomber  peu-à-peu  fur  fes  côtés.  Le  porte-étendard  donna 
fon  pavillon  blanc  à cet  homme  , qui  paroiiToit  être  le  Chef 
de  l’Ide  5 celui-ci  le  remit  à un  autre , qui  le  porta  devant  eux 
le  refie  du  jour. 

« Ayant  l’arrivée  de  cet  homme  , les  Naturels  nous 
e»  avoient  averti  de  l’approche  de  leur  Hé-rée  3 ou  Ha~ 

» réehée , ou  Roi.  Comme  les  Naturels,  en  nous  faifant 
» des  préfens , avoient  prononcé  le  mot  Héeo  (a)y  ce  qui 
» flcmifie  ami  : nous  allâmes  lui  offrir  des  dons  , M.  PickerL 

<D 

x,  gill  & moi,  en  prononçant  Héeo.  Nous  demandâmes  fon 
» nom  3 & on  nous  dit  qu’il  s’appelloit  Ko-Toheetaï  3 nous 
si  voulions  favoir  s’il  étoit'Chef  feulement  d’un  canton  ou 
31  de  tout  le  pays , & fur  cela  il  étendit  fon  bras , comme 
31  pour  embraffer  Tille  entière  & dire  W aihu.  Afin  de 
» lui  montrer  que  nous  le  comprenions , nous  mîmes  nos 
» mains  fur  la  poitrine  ; nous  Tappellâmes  par  fon  nom  » 

» & nous  ajoutâmes  1e  titre  de  Roi  de  IVaihu , ce  qui  lui 
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--  5j  fit  beaucoup  de  plailir.  Alors  il  fe  mit  à caufer  pendant 

" ",;774-  ” long-tems  avec  Tes  Compatriotes.  On  ne  remarqua  pas 
» qu’aucun  des  Infulaires  eût  pour  lui  des  égards  ou  du 
» refpeél  : dans  une  contrée  fi  pauvre,  le  Chef  ne  peut  guè- 
» res  s’approprier  des  honneurs,  fans  empiéter  fur  les  droits 
» naturels  de  fes  camarades , & fans  s’expofer  à des  dangers. 
*>  Il  parut  mécontent  de  ce  que  nous  délirions  continuer 
» notre  marche , & il  nous  pria  de  retourner  fur  nos  pas , 
» en  nous  promettant  de  nous  accompagner  : mais],  voyant 
» que  nous  étions  déterminés  à aller  plus  avant , il  finit  fes 
» fupplications , & il  nous  luivit.  » 

Vers  l’extrémité  orientale  de  fille , nos  MM.  renconnurent 
un  puits , dont  1 eau  étoit  fale  , mais  parfaitement  douce , 
parce  qu’il  fe  trouvoitfort  au-delfus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
Naturels  ne  vont  jarrîais  y boire  fans  fe  laver  enfuite  ; & 
fulî'ent-ils  cent , le  premier  faute  dire&ement  au  milieu  du 
creux , boit  & fe  lave  lui-même  , fans  la  moindre  cérémonie  y 
un  autre  prend  enfuite  fa  place,  & fait  la  mêmechofe. 

Ils  REMARQUERENT  que  cette  partie  de  l’Ifie  étoit  rem- 
plie des  ftatues  gigantefques  dont  on  a parlé  fi  louvent; 
quelques-unes  placées  en  grouppes  fur  des  plates-formes  de 
maçonnerie , d’autres  lêules , enfoncées  en  terre  , & à peu  de 
profondeur  : en  général , ces  dernieres  font  beaucoup  plus 
grolfes  que  les  autres.  L’une  d’elles  qui  étoit  tombée  , avoit 
près  de  vingt-fept  pieds  de  long  , de  plus  de  huit  pieds  au- 
delfus  de  la  poitrine  ou  des  épaules,  & cependant  elle 
paroilfoit  bien  moindre  qu’une  qu’ils  virent  debout  : fon 
ombre  , un  peu  après  deux  heures , fuffifoit  pour  mettre  à 
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l’abri  des  rayons  du  foleil , toute  la  troupe , compofée  de  ----- 

pres  de  trente  petlonnes.  ^iars, 

«Les  Insulaires  leur  donnoient  le  nom  général 
» de  Hanga  tebow  * ils  appliquent  le  terme  d’Hanga 
» à chaque  rangée  : ils  appelaient  les  ftatues  en  particulier 
» Ko-(a)  tomoai , Ko-tomoéerée , Ko-hoo-oo  , Morahiena , 

» Oomarbeva  3 Weenâboo  3 W ecnapL 

» Nous  nous  arrêtâmes  pour  laiffer  à M.  Hodges  le 

• tems  de  deffiner  quelques-uns  de  ces  monumens  : la 
» gravure,  qui  accompagne  ce  Voyage,  eft  très-exa&e. 

» Nous  profitâmes  auffi  de  l’occafion  pour  dîner.» 

Nos  Messieurs  montèrent  enfuite  for  une  colline , d’où 
ils  découvrirent  toutes  les  côtes  Eft  & Nord  del’Hle,  où 
ils  n’apperçurent  ni  baie  ni  crique,  propre  au  débarquement 
d’une  chaloupe , ni  rien  qui  annonçât  de  l’eau  douce.  Celle 
qu’on  leur  offrit,  étoit  réellement  Talée  , & cependant  ce 
Peuple  en  boit  beaucoup  , tant  la  néceffité  & la  cou- 
tume ont  de  force.  Ils  furent  obligés  de  retourner  au 
puits  dont  on  a parlé.*  & , après  y avoir  étanché  leur 
foif,  ils  dirigèrent  leur  marche  vers  le  vaiffeau , parce  qu’il 
étoit  quatre  heures^ 

« Nous  traversâmes  le  faîte  des  collines  qui  fê  pro~ 

• longent  au  milieu  de  l’Ifle , par  des  chemins  plus  mauvais 


(a  ) lo  eft  l'article  comme  à la  Nouvelle-Zélande,  & aux  Ifles  des 
Amis- 
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» & plus  fatigans  que  jamais  : le  pays  jonché  de  cen- 
» dres  volcaniques,  étoit  en  friche  tour  autour  de  nous  , * 
» quoique  plufieurs  vertiges  atteftaflent  une  ancienne  cul- 
» cure.  Je  reconnus  alors  combien  la  longue  durée  de  mon 
» rhumatifme  m’avoit  affoibli.  Tous  mes  membres  étoient 
» crifpés , &:  je  pouvois  à peine  achever  le  refte  de  la  route , 

» quoiqu’en  pareilles  occafions , avant  ma  maladie  , je  fufle 
» infatigable.  Les  Naturels , voyant  que  nous  prenions  un 
» fentier  difficile  , nous  quittèrent  tous,  excepté  un  homme 
» & fon  petit  garçon.  Comme  nos  Officiers  & leur  fuite 
» alloient  trop  loin  , & qu’ils  faifoient  un  détour  pour 
*>  arriver  au  vaifleau  , je  me  féparai  d’eux , & avec  le  Doc- 
sî  teur  Sparrman  , un  Marelot  , & deux  Naturels , je  pris 
» la  route  la  plus  courte.  L’Infulaire,  me  voyant,  très-foible, 

» m’offrit  fa  main , & mettant  une  dextérité  étonnante  dans 
» fa  marche  fur  les  cailloux  qui  bordoient  le  chemin , il  me 
» foutint  pendant  un  efpace  confidérable.  Le  petit  garçon 
» alloit  devant,  Ôc  écartoit  les  piertes  qui  obftruoient  le 
» le  partage.  Après  nous  être  repofé  plufieurs  fois  , nous 
» atteignîmes  enfin  le  fommet  de  la  colline  , d’où  nous 
» vîmes  la  mer  à l’Oueft , & le  vaiffeau  à l’ancre.  La  colline 
» étoit  couverte  d’un  arbrifleau  de  l’efpèce  des  mimofa  ,qui 
» y croît  jufqu’à  la  hauteur  de  huit  ou  neuf  pieds  : quelques- 
x>  unes  des  tiges , penchées  vers  la  racine  , avoient  à-peu- 
» près  l’épaiffeur  de  la  cuiffe.  Je  trouvai  encore  un  nouveau 
» puits,  dont  l’eau  avoir  un  goût  de  pourriture,  & l’odeur 
» de  l’ hepar  fuLphuris  : nous  en  bûmes  cependant  malgré 
r>  fa  mauvaife  qualité.  Le  foleil  fe  coucha  bientôt , après 
» notre  départ  de  ce  puits  : nous  marchâmes  plus  de  deux 
» heures  abfolument  dans  les  ténèbres  -,  U , durant  cet 
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to  intervalle,  mon  Indien  me  fut  très-utile-,  mais,  comme 
» j’avois  trois  milles  d’avance  , j’attendis  M.  Pickerfgill  & AN^arsJ7^ 
o fa  troupe  , & j’arrivai,  avec  lui,  fain  & fauf  au  bord  de 
» la  mer , après  avoir  fait  au  moins  vingt-cinq  milles  par 
» des  chemins  déteftables , où  il  n’y  avoit  pas  un  feul  arbre 
» qui  pût  nous  mettre  à l’abri  du  foleil.  Je  donnai  à mes 
» bons  Condu&eurs , tout  ce  que  j’avois  d étoffés  de  Taïti, 

» & d’ouvrages  de  fer. 

» Je  dois  ajouter  que  la  campagne  étoit  hériffée  par- 
» tout  de  pierres  irrégulières , caverneufes , fpongieufes , 

» brunes , noires  & rougeâtres , monumens  inconteftables 
» d’un  volcan.  En  général , lorfqu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup 
» de  pierres  dans  les  fentiers,  ils  étoient  fi  étroits,  que, 

» pour  avancer , il  falloir  tourner  les  pieds  en  dedans  :les 
» Naturels  leur  donnent  aifément  cette  pofition.  Cette 
» maniéré  de  marcher  étoit  très -fatigante  pour  nous  5 & 

» nous  nous  Méfiions  ou  nous  tombions  à chaque  pas.  Des 
» deux  côtés  le  terrain  étoit  revêtu  dune  herbe  de  la 
» Jamaïque  ( pafpalum)  , 'qui  croiffoit  en  touffes , & fi 
» gliffante , que  nous  ne  pouvions  pas  nous  y foutenir. 

* Ailleurs  on  trouvoit  un  tuf  ferrugineux , des  plaines 
» d’un  feul  rocher  bien  réuni  , ou  de  lave  noire  fondue , 

» qui  fembloit  contenir  du  fer , fans  terreau , ni  herbe , ni 
» aucune  plante. 

»Nous  remarquâmes  quelques  armes,  & en  particu» 

» lier  des  bâtons  minces  armés,  à la  pointe , d’une  lave 
» noire  & vitrée , & enveloppée  avec  foin  dans  un  petit 
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« morceau  cl  étoffe.  Je  ne  vis  qu’un  homme  qui  eût  une 
» hache  de  bataille , reffemblante  à celle  des  Zélandois , 
» mais  beaucoup  plus  courte  : une  tête  étoit  fculptée  de 
» chaque  cote , & un  petit  morceau  de  verre  noir,  dont  011 
» a déjà  parle  plus  haut , reppélentoit  les  yeux.  » 

Dans  un  petit  creux , fur  la  partie  la  plus  élevée  de 
1 Me  , M.  Pickerlgill  rencontra  des  cylindres  pareils  à ceux 
qui  couronnent  les  tetes  des  ftatucs.  Ceux-ci  fembloienc 
plus  larges  qu’aucun  des  autres  ; mais  il  étoit  trop  tard  pour 
s arrêter  a les  mefurer.  M.  Wales,  qui  m’a  communiqué  ces 
details , penfe  qu’il  y a une  carrière  d’où  on  a originai- 
rement tiré  ces  pierres , & qu’il  n’a  pas  été  très-difficile  de 
les  rouler  en  bas  de  la  colline , après  quelles  ont  été  taillées 
Cette  conjecture  me  paroit  fort  raifonnable , & je  crois  que 
cela  eft  arrivé  ainffi 

Sur  le  penchant  de  la  montagne,  vers  l’Ouefi:  , ils 
découvrirent  un  autre  puits  3 l’eau  , fortement  minéralifée 
avoit , à la  furface  , une  écume  verte  très-épaiffe  , &C  elle 
exhaloit  une  puanteur  infupportable.  Nos  Meffieurs  furent 
contraints  d’en  boire  3 mais  bientôt  ils  en  furent  malades. 

- . > 

On  ne  vit  que  deux  ou  trois  arbriffeaux  dans  toute  cette 
Cxcurfion , ainii  que  dans  celle  de  la  veille.  La  feuille  & la 
graine  de  l’un  d’eux  ( appellées  par  les  Naturels  Torromédo  ) 
refïembloient  beaucoup  à la  feuille  & à la  graine  de  la  vefee 
ordinaire  3 mais  la  coffe , par  fa  groffeur  & fa  forme ap- 
prochoit  plus  de  celle  du  tamarin.  La  graine  a un  goût 
amer  défagréable  3 & les  Naturels  > voyant  nos  Meffieurs  ea 
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manger , leur  firent  ligne  de  la  cracher  -,  ils  y fuppofent, 
vraisemblablement , quelque  qualité  pernicieufe  y le  bois , 
d’une  couleur  rougeâtre , eft  aflTez  dur  & affez  pefant , mais 
très-tortu  , petit , court , & il  ne  furpaflè  pas  fix  ou  fêpc 
pieds  de  hauteur.  Au  coin  S.  O.  de  fille , on  découvrit  un 
autre  petit  arbrifteau  , dont  le  bois  eft  blanc  & caftant,  & 
reftèmble  d’ailleurs,  par  la  feuille,  au  frêne  : on  apperçut 
en  outre,  en  plufieurs  endroits , la  plante  dont  les  Taïtiens 
font  leurs  étoffes j mais  elle  étoitfoible  de  d’une  mauvaifê  ve- 
nue , de  elleavoit  tout  au  plus  deux  pieds  de  demi  d’élévation. 
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Ils  ne  rencontrèrent  point  d’animal  d’aucune  elpècej 
feulement  quelques  oifeaux  frappèrent  leurs  regards  : à 
moins  que  les  vaifieaux  ne  foient  dans  la  plus  grande  dé» 
trefte , rien  ne  doit  les  porter  à relâcher  fur  cette  Ifte. 


« On  a oublié  de  dire  que  nous  fûmes  reçus  au  dé- 
• barquement  par  deux  cens  Naturels  aftemblés,  parmi  leif 
» quels  je  ne  comptai  que  quatorze  à quinze  femmes , de 
*»  très  - peu  d’enfans.  Comme  ces  femmes  prodiguoient 
» leurs  faveurs , je  conjecturai  que  celles  qui  étoient  ma- 
» riées  de  qui  étoient  fages , avoient  été  forcées  par  les 
» hommes  de  fê  tenir  à leurs  habitations  dans  les  parties 
» éloignées  de  fille.  On  n’a  peut-être  jamais  vu , dans  aucun© 
» contrée  , des  Courtifannes  auftî  lubriques  : les  Matelots 
» renoncèrent  à toute  pudeur , de  ils  ne  rougirent  pas  de 
s»  fe  livrer  à la  débauche,  fans  chercher  à la  couvrir  autre- 
« ment  que  par  l’ombre  des  ftatues  gigantefques., 

• Nous  NOUS  détachâmes  de  la  troupe  , M,  Patten-,  l& 
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» Lieutenant  Clerke  & moi , pour  faire  de  petites  prome- 
» nades  féparées , &r  nous  fouffrîmes  beaucoup  de  la  chaleur 
» du  foleil.  Nous  avions  pris  nos  fufils,  dans  l’efpérance  de 
« tirer  des  oifeaux  -,  mais  nous  fumes  trompés.  Nous  trou- 
« vâmes , dans  un  champ  cultivé , une  efpèce  de  folanum 

nigritm , qu’on  emploie  à Taïti  &c  aux  ïïles  de  la  Société, 
» comme  vulnéraire,  & qu’on  cultive  peut-être  ici  pour 
*>  cela.  L’herbe , qui  pouffe  communément  au  milieu  des 
» pierres  dans  les  terrains  en  friche , avoit  été  foigneufement 
» arrachée  & étendue  fur  toute  la  plantation  , ainfi  qu’on 
» y étend  la  marne  , peut-être  pour  préferver  la  folanna  des 
» rayons  brûlans  du  foleil  ; ce  qui  femble  prouver  que  les 
*>  Naturels  n’ignorent  pas  entièrement  l’économie  rurale. 

» Passant  près  de  quelques  arbrilfeaux  qui  fermoient 
» l’entrée  de  deux  huttes , nous  crûmes  entendre  des  voix 
» de  femmes  ; mais , prêtant  une  oreille  attentive , nous 
» n’entendîmes  plus  rien.  Nous  traverfâmes  différens 
w champs  qui  n’avoient  aucune  efpèce  d’enclos,  quoiqu’en 
» difent  les  Rédaéteurs  du  Voyage  de  Roggewin  , qui 
*>  paroilfent  avoir  confulté  leur  imagination , plutôt  que  la 
» vérité. 

» La  chaleur  nous  épuifa,  dans  un  tems  où  il 
» nous  reftoit  encore  bien  du  chemin  à faire , avant  d’ar- 
» river  au  bord  de  la  mer.  Nous  rencontrâmes , par  bonheur, 
» un  Naturel  qui  recueilloit  des  patates  dans  un  champ. 
» Nous  lui  dîmes  que  nous  avions  une  grande  foif  -,  & , 
» quoiqu’il  fût  vieux , il  fe  mit  à courir  à une  vafte  plan- 
» ration  de  cannes  de  fucre , & il  nous  en  apporta  fur  Ion. 
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» dos  une  charge  des  meilleures  & des  plus  remplies  de 
» jus.  Après  l’avoir  récompenfé  de  fes  bons  offices , nous  MarJ/^ 
* nous  mîmes  à fucer  ce  jus , qui  étoit  extrêmement  ra- 
» fraîchiflant. 

„ Arrivés  à la  place  du  débarquement,  où  le  Capi- 
3>  taine  Cook  faifoit  divers  échanges , nous  vîmes  des  Na- 
» turels  qui  le  trompoient , en  lui  vendant  des  paniers 
» remplis , en  apparence , de  bananes , tandis  qu’au  fond 
» il  y avoir  des  pierres.  Après  les  noix  de  cocos,  auxquelles 
» ils  donnoient  la  préférence  , ils  aimoient  beaucoup  les 
» étoffes  de  Taïti  & d’Europe , qu’ils  eflimoient  fuivant 
» la  grandeur  des  pièces  ; ils  mettoient  un  prix  inférieur 
» aux  ouvrages  de  fer.  Quand  le  marché  étoit  honnêtement 
» conclu , la  plupart  s’enfuyoient  avec  l’étoffe  , la  noix  de 

cocos , ou  le  clou  qu’ils  venoient  d’acquérir  , comme 
» s’ils  euffent  eu  peur  d’un  dédit  de  notre  part.  Témoins 
*>,  des  baffes  friponneries  qu’ils  exerçoient , nous  déplorions 
» leur  fort.  Quoique  la  rareté  des  étoffes  force  plufieurs 
» d’entr’eux  à aller  nuds , ils  échangeoient  le  peu  qu’ils 
» en  avoient , contre  celles  de  Taïti , & cependant  nous 
»,  ne  pouvions  pas  leur  en  donner  une  auffi  grande  quan- 
» tité.  Le  defir  d’avoir  de  ces  étoffes , les  porta  à vendre  dif- 
» férentes  chofes  dont  probablement  ils  ne  fe  feroient  pas 
» défaits  autement , & entr’autres  des  chapeaux , des  colliers, 
x des  pendans  d’oreilles  & de  petites  figures  humaines  de  bois 
» de  dix-huit  pouces  ou  de  deux  pieds  de  long , étroites , & 

» d’un  travail  beaucoup  plus  net  & beaucoup  plus  propre  que 
*»  celui  des  flatues.  Les  unes  repréfentoient  des  hommes,  & 

» les  a atres  des  femmes  j les  traits  n’avoient  rien  d agréable , 
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» &:  l’enfemble  de  la  figure  étoit  trop  large  ; cependant  on 
» y appercevoit  le  goût  de  la  fculpture.  Le  bois  en  eft  bien 
j 3 poli , d un  grain  ferme , & d’un  brun  fombre , ainfi  que 
» celui  du  cafuarina  j mais , comme  nous  n’avions  pas  encore 
» vu  cet  arbre  fur  fille,  j’attendis  avec  empreflement  le 
■n  retour  de  nos  autres  Meilleurs , comptant  que  peut-être 
leurs  découvertes  nous  donneroient  des  lumières  là-defTus. 
r>  (Edidée  étoit  enchanté  de  ces  petites  figures,  mieux  tra- 
» vaillées  que  les  Etées  de  fon  pays,  & il  en  acheta  plu- 
» fieurs,  qui,  à ce  qu’il  nous  dit,  feraient  d’un  grand  prix 
» à Taïti  : pendant  qu’il  faifoit  fa  Colleétion , il  en  trouva 
*>  une  qui  repréfentoit  la  main  d’une  femme,  fculptée  en 
» bois  jaune  &r  à-peu-près  de  grandeur  naturelle.  Les  on- 
33  gles  s’étendoient  au  moins  à trois  quarts  de  pouce  au-delà 
» de  l’extrémité  des  doigts,  qui  étoient  dans  la  pofition 
J3  qu’ils  leur  donnent  à Taïti , quand  ils  danfent.  Le  bois  efi: 
s»  d’une  efpèce  odorante , & comme  les  Taïtiens , ils  en 
33  recueillent  les  petits  coupeaux  pour  parfumer  leur  huile. 
» Nous  n’avions  pas  rencontré  cet  arbre , ni  oblervé  l’ufage 
*>  de  porter  de  longs  ongles  fur  cette  Ifle , & nous  ne  conce- 
» vions  pas  d’ou  venoient  ces  morceaux  de  fculpture’afièz 
33  bien  faits.  (Edidée  a dans  la  fuite  donné  cette  main  à mon 
33  Pere , qui  l’a  dépofée  au  Mufæum  à Londres  : notre  In- 
3»  dien  rafiembloit  auffi  des  chapeaux  à plumes , fur-tout 
13  de  ceux  qui  avoient  des  plumes  de  frégates , parce  que 
» cesoifeaux  rares  à Taïti,  y font  fort  eflimés  à caufe  de 
33  leurs  couleurs  & luifantes. 


J3  Nous  fumes  témoins  de  la  maniéré  dont  le  propriétaire 
* du  champ  chafifa  les  voleurs  qui  fouillèrent  fes  pommes  de 


?»  terre , 


r 
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. terre , dont  on  a parlé  plus  haut  ; les  N aturels  des  Mes  de  la  ==.  ~~ 
» Société  nous  dirent  Couvent  qu’ils  infligent  des  peines  Mars. 

» capitales  aux  voleurs  •,  mais  nous  n en  avons  pas  vu 
» d’exemple.  A l’Ifle  de  Pâque,  nous  n’avons  jamais  remar- 
» qué  que  le  délit  fût  puni  d’aucune  maniéré. 

n Nous  trouvames  a bord  plusieurs  Infulaires , qui 
» étoient  venus  à la  nage , quoique  le  vaiflfeau  fût  à trois 
» quarts  de  mille  de  la  côte.  Ils  témoignèrent  l’admiration 
» la  plus  extraordinaire  pour  tout  ce  qu’ils  voyoient  : cha- 
» cun  d’eux  mefura  avec  les  bras  tendus  la  longueur  du  bâti- 

• ment  de  l’avant  à l'arriéré:  des  maflès  fl  énormes  de  bois 
» étonnoient  d’autant  plus  ce  peuple,  que  fes  pirogues  font 
» faites  de  petits  morceaux.  Il  y avoit , parmi  eux , une 
» femme  qui  etoit  auffi  venue  a la  nage,  & qui  trafiqua  de 
» fes  charmes  avec  une  grande  impudence.  Elle  s’a- 
» drefla  d’abord  a plufieurs  des  Bas-Officiers,  & enfuite  aux 
» Matelots  : elle  égala  réellement  les  fameux  exploits  de 
» Meflaline  (<z).  Enfin  un  de  fes  compatriotes  l’emmena 
» dans  une  de  fes  pirogues , & pour  prix  de  fa  lafciveté , 

» elle  emporta  quelques  guenilles  Sz  quelques  morceaux 
» d’étoffe  de  Taïti.  Une  autre  des  femmes  de  l’Ifle,  qui 

• s etoit  rendue  au  vaiflfeau  la  veille  , n’avoit  pas  été  moins 
» libertine.  L’ardeur  infatiable  de  leurs  defirs  & le  fuccès 
» de  leurs  agaceries,  au  milieu  d’un  équipage  malade,  nous 
» furprenoient  également. 


(a)  Voyez  Pline  j Hifloire  Naturelle)  L.  X,  eh.  G 3',  Tacite»  ann , 
l.XI.  Juven .Sut.  VI,  v.  *19- 

_____  Laffata  viris,  nec  dùtn  fatiata  recefïït. 

Tome  IL  $ 
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» Je  fis  une  autre  promenade  à terre  après  dîné,  & je  m’ar- 
» rêtai  quelque-tems  avec  une  famille  qui  fouilioit  des  pa- 
" tares  : j’allai  dans  une  hutte,  très -petite,  & on  me 
» fit  alfeoir:  il  y avoir  fix  ou  lept  personnes,  dont  une 
» femme  & deux  petits  garçons.  On  m’offrit  des  cannes  de 
» fucre , & je  préfentai  à mes  hôtes  des  étoffes  de  Taïti , dont , 
**  blindant,  !s  enveloppèrent  leur  tete.  ils  ne  témoignèrent 
» pas  autant  de  curiofité  que  les  Naturels  des  Ifles  de  la 
» Société,  & ils  retournèrent  bientôt  à leur  première  oc- 
» cupation.  Ils  me  donnèrent  plufieurs  de  leurs  chapeaux 
30  a panache , pour  des  morceaux  d’étoffe  de  la  largeur 
» d’un  mouchoir. 

» Les  Rédacteurs  du  Voyage  de  Roggewin,  fêmblenc 
» dire  que  les  Holiandois  tirèrent  fort  librement  fur  les 
» Infulaires,  qui  ne  les  offenfoient  points  &,  qu’après  en 
« avoir  tué  un  nombre  confidérable , iis  répandirent  la  ter- 
» reur  dans  lame  des  autres.  Notre  arrivée  ranima  peut- 
» etre  cette  frayeur , tranfmife  d âge  en  âge  ; ce  qui  les 
® rendoit  fi  timides  & fi  bienveillans  à notre  égard  -,  mais , 
» indépendamment  de  cette  confidération , il  y a , dans  leur 
» caraétere , une  douceur , une  commifération  & une  bonté 
» naturelle  , &,  par  confequent , de  l’hofpitahté  pour  tous 
» les  Etrangers  qui  abordent  fur  leur  miférable  Ifle.  » 
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CHAPITRE  VIII. 


Defcripdon  de  VIfle  de  Pâque,  de  [es  Produc- 
tions, de  fa  fituation,  de  fes  Habitans , de 
leurs  Mœurs,  & de  leurs  Ufages.  Conjeclures 
fur  leur  Gouvemenent , leur  Religion,  & fur 
d’autres  fujets.  Defcription  plus  particulière  des 
Statues  Gigantefques. 


Je  vais  parler  plus  en  détail  de  cette  Me , qui  eft  fftrement 

. r -a  « n 1 • t tt  _ ». a*-»  Avril  î *7  . QUOI- 
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celle  où  relâcha  l’Amiral  Roggewin,en  Avril  1711,  quoi-  Mars. 

- . 1 r tt  ««  nlnc  n ^rrnîd 


celle  ou  reiacud  i auma.  , ,,  À 

que  les  defcriptions  de  fon  Voyage  nefoient  plus  d accord 

avec  l’état  aétuel  du  pays  : c’eft  peut-être  aufli  celle  que  vit  le 
Capitaine  Davis  en  ! 68  6 j car , quand  on  Fapperçoit  de  l Eft , 
elle  répond  parfaitement  à ce  qu’en  dit  Wafer , ainfî  que  je 
l’ai  déjà  obfervé  -,  fi  ce  ne  l’eft  point,  la  terre  qu’il  décou- 
vrit ne  peut  pas  être  fituée  loin  de  la  côte  d’ Amérique, 
nuifque  cette  latitude  a été  bien  reconnue  depuis  le  80 
jufqu’au  100e  méridien.  Le  Capitaine  Carteret  la  plaçoit 
beaucoup  plus  loin-,  mais  fa  route  femble  avoir  ete  un  peu 
trop  au  Sud.  Si  j’avois  trouvé  de  l’eau  douce  , je  me  propofois 
de  pafler  quelques  jours  à chercher  l’Ifle  Bafte-Sablonneufe, 
que  rencontra  Davis , ce  qui  auroit  terminé  la  queftion  : mais, 
comme  il  me  reftoit  un  long  chemin  à faire,  avant  detre 
fur  de  remplir  les  futailles,  & comme  d’ailleurs  javois 

Ee  i 
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'^.,N  i - befoin  de  rafraîchiflèmens , je  n’exécutai  pas  cette  entre- 
Mars.  prife.  Le  plus  petit  délai  pouvoit  entraîner  des  conféquences 
fâcheufes  pour  l’équipage  : les  Matelots  étoient  déjà  a£ 
fedés  j plus  ou  moins,  du  fcorbut. 

Aucune  Nation  ne  doit  prétendre  à l’honneur  de  la 
découverte  de  cette  Ifle  : car  il  n’y  a pas  de  contrée  qui 
foit  d’une  moindre  reffource  aux  Marins.  Il  n’y  a point  de 
mouillage  fur  ; point  de  bois  a brûler , & point  d’eau  douce 
dont  on  puiffe  remplir  fcs  futailles.  La  Nature  a répandu 
iës  faveurs  avec  bien  de  la  referve,  fur  ce  coin  de  terre. 
Puifque  rien  n’y  croît  qu’à  force  de  travail,  on  ne  peut  pas 
fuppofer  que  les  Infulaires  faffent  des  plantations  au-delà  de 
ce  qui  leur  eft  néceffaire,  & leur  population  étant  peu 
confidérable , ils  font  incapables  de  fournir  aux  befoins  des 
Navigateurs. 

Elle  produit  des  patates  douces , des  ignames , des 
racines  de  tata-oreddy , des  plantains  & des  cannes  de  fiicre: 
ces  fruits  font  afTe?  bons  & fur-tout  les  patates , les  meilleures 
que  j’aie  jamais  mangé  j ils  ont  auffi  des  citrouilles,  mais  en 
fi  petit  nombre , que  rien  n’étoit  dans  leur  opinion  fi  pré- 
cieux que  la  coque  d une  noix  de  cocos.  On  voit , parmi 
eux,  des  volailles  apprivoifées,  telles  que  des  coqs  & des 
poules , petits , mais  d’une  bonne  faveur  ; des  rats  qu’ils  fem- 
blent  manger  j car  j’ai  rencontré  un  homme  qui  en  tenoit 
des  morts  à fa  mainj  il  ne  voulut  pas  me  les  donner,  & me 
fît  entendre  qu’il  fe  propofoit  de  s’en  nourrir  : à peine  trouve- 
t-on  quelques  oifeaux  de  terre,  & ceux  de  mer  font  en  petit 
nombre } j’y  ai  compté  des  frégates,  des  oifeaux  du  tropique,; 
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'des  oifeaux  d’œuf,  des  nodies,  des  hirondelles , &c.  La  cote 
ne  paroît  point  abonder  en  poiflbn,  du  moins  nous  nen  Mars. 
avons  pas  pris  un  feul  à l’hameçon  ni  à la  ligne , & nous  en 
avons  apperçu  bien  peu  parmi  les  Naturels. 

L’Isle  de  Paque  ou  la  Terre  de  Davis,  gît  par  Z7d  5'  50  ' 
de  latitude  S.  & io9d  46'  20"  de  longitude  Oueft.  Sa  circon- 
férence eft  d’environ  10  ou  11  lieues  •,  elle  a une  furface 
montueufe  & pierreufe , & une  côte  ferme.  Les  collines  font 
fi  élevées  qu’on  les  voit  à 1 5 ou  16  lieues:  en  travers  de 
l’extrémité  méridionale,  il  y a deux  Iflots  de  roche  gifTant 
près  du  rivage:  les  pointes  Nord  & Eft  de  Me  s’élèvent 
directement  de  la  mer  aune  hauteur  confidérable : entre 
ces  deux  pointes,  fur  la  partie  S.  E.  la  côte  forme  une  baie 
ouverte  , dans  laquelle,  je  erois , que  les  Hollandois  mouil- 
lèrent. Je  jetai  l’ancre,  comme  on  l’a  déjà  dit  , al  Oueft 
de  l’Ifle , trois  milles  au  Nord  de  la  pointe  méridionale  5 la 
grève  fablonneufe  reftant  R S.  E.  Cette  rade  eft  très-bonne 
avec  les  vents  d’Eftjmais  dangereufe  avec  ceux  de  1 Oueft, 
ainfi  que  l’autre,  fur  la  côte  S.  E.  doit  être-  périileufe  par  les 

vents  d’Eft. 

D’après  ces  inconvéniens , ainfi  que  beaucoup  d aunes, 

■un  Navigateur  ne  touchera  jamais  fur  cette  Ifle  , à moins 
qu’il  n’y  foit  contraint , ou  qu’il  ne  fe  détourne  pas  de  fa 
route.  Alors  la  relâche  feroit  avantageufe  , car  les  Infulaires 
vendront  avec  empreflèment  &:  à bon  marche  les  rafrai- 
chiflemens  qu’ils  auront.  Le  petit  nombre  de  ceux  que  nous 
achetâmes , nous  fut  utile  -,  mais , dansces  parages,  les  vaiffeaux 
doivent  y avoir  befoin  d’eau , & on  n’y  en  trouve  point.  11 
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Mars.  e^c  ^co'c  ^ee  ’ e^e  flV°ic  filtré  à travers  une  greve  pier- 
reufe,  dans  un  puits  de  pierre.  Les  Naturels  ont  conftruic 
ce  puits  pour  cela,  un  peu  au  Sud  de  la  greve  fablonneufe, 
donc  on  a fait  mention  ü fouvent  ; & l'eau  y entre  par  le 
flux  & le  reflux,  avec  la  marée.  Nous  en  avons  vu  plufleurs 
boire  de  l’eau  de  la  mer. 

'c  Lis  le  eft  fi  flerile,  quon  ny  trouve  pas  plus  de  vingt 
» efpèces  différentes  de  plantes  * & la  plus  grande  partie 
» ne  croîtrait  pas  fans  culture  (a).  L’efpace  qu’occupent 
» les  plantations  eft  peu  confidérable , en  comparaifon  de 
» celui  qui  refte  en  friche.  Enfin  le  fol  eft  pierreux  & par- 
» tout  brûlé  par  le  foleil. 

« Quand  on  confidere  la  mifere  de  ces  Infulaires , on  eft 
» étonné  qu’ils  vendent  des  provifions,  dont  la  culture  a 
» dû  leur  coûter  beaucoup  de  peine  & de  travail.  La  mau- 
» vaife  qualité  du  fol , la  privation  d’animaux  domeftiques, 
» de  bateaux  & d’uftenfiles  propres  à la  pêche  1 rendent 
» leur  fubfiftance  très-difficile  & très-précaire.  Mais  lé  défit 
» de  pofféder  les  joujous,  &les  curiofités  que  nous  appor- 
» dons  parmi  eux  , donnant  à leurs  defirs  une  force  irré- 
» fiftible  les  empêchoient  de  réfléchir  fur  les  befoins  pref- 
» fans , que  bientôt  ils  éprouveroient.  » 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  ne  femblent  pas  être  plus 


(a)  Les  Efpagnols  mettent  les  courges  blanches  au  nombre  des  pro- 
ductions végétales  de  cette  lfle;  mais  nous  n’en  avons  remarqué  aucune. 
Voyez  la  Lettre  judicieufe  de  M.  Dalrymple  au  Do&eur  Hawkfw'ottfa. 
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âe  fix  ou  fept  cens.  Ils  n’ont  que  peu  de  femmes  parmi  eux  , ^ ■'■■■  - — 

ou  bien  ils  ne  leur  permirent  point,  durant  notre  relâche,  Mars. 
de  fe  montrer.  Nous  n’ayons  cependant  remarqué  aucun 
indice  de  jaloufie  chez  les  hommes , ou  de  crainte  de 
paraître  en  public  chez  les  femmes.  On  s’étendra  davan- 
tage plus  bas  fur  cette  matière. 

A juger  du  teint , des  traits  & de  la  langue  des  Infulaires , 
ils  femblent  avoir  tant  d’affinité  avec  les  Habitans  des  Ides 
plus  occidentales , que  chacun  leur  attribuera  une  origine 
commune.  Il  eft  extraordinaire  que  la  même  Nation  fe 
foit  répandue  fur  toutes  les  Ides , dans  ce  vaftq  Océan  , 
depuis  la  Nouvelle-Zélande  , jufqu  a rifle  de  Pâques  ; c’eft- 
à-dire , fur  prefqu’un  quart  de  la  circonférence  du  globe. 

La  plupart  de  ces  Infulaires  ne  fe  connoiffent  que  par  de 
vieilles  traditions  j & le  laps  du  tems , a rendu  ces  Nations, 
en  quelque  forte , étrangères  ; chacune  a adopté  des  cou- 
tumes , des  maniérés  particulières  , &c.  Un  Obfervateur 
intelligent  y apperçoit  cependant  encore  de  la  redfem- 
blance. 

En  général  , le  peuple  de  cette  Ide  eft  d une  race  foible. 

Je  n’ai  pas  vu  un  homme  de  fix  pieds  (a)ySz  ce  s Infulaires  font 
bien  loin  d’être  des  géants,  comme  l’afture  un  des  Auteurs 
du  Voyage  de  Roggewin.  Ils  font  vifs  &a£tifs,  d’une  phy- 
fionomie  affez  heureufe , & d’un  maintien  qui  n’eft  pas  dé- 
fagréabie  : ils  ont  de  i’amitié  & de  l’hofpitalité  pour  les 


( a ) On  fe  fouviendra  que  le  pied  Anglois  eft  moins  long  que  le  pied 
de  France. 
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= Etrangers  ; mais  ils  font  aulfi  portés  au  vol  que  les  Habitans 
des  Illes  de  la  Société. 


Les  hommes  font  couverts , depuis  les  pieds  jufqu  a la  tête  ; 
de  figures,  toutes  à-peu-près  pareilles  : ils  leur  donnent 
feulement  une  direction  différente  , fuivant  les  caprices  de 
leur  imagination.  Les  femmes  font  peu  tatouées  : elles  fe 
peignent  de  rouge  & de  blanc,  ainfi  que  les  hommes.  La 
première  couleur  fe  tire  du  Tamaris } mais  je  ne  fais  pas  de 
quoi  eft  compofée  la  fécondé. 

Ils  se  vêtissent  dunepiece  detofïe  piquee  , longue  de 
fix  pieds  fur  quatre  ou  d’une  natte  : une  fécondé  pièce  en- 
veloppée autour  de  leurs  reins , & une  troifieme  fur  leurs 
épaules,  forment  un  habillement  complet.  Mais  la  plupart 
des  hommes  font,  en  quelque  forte,  nuds  : ils  ne  portent  qu’un 
tablier  entre  leurs  jambes  : chacune  des  extrémités  de  ce 
ce  tablier  s’attache  à une  corde  ou  ceinturon,  qui  eft  fur 
leurs  reins.  Leur  étoffe  eft  faite  de  l’écorce  d’une  plante  , 
comme  celle  des  Illes  de  la  Société  j mais , parce  qu’ils  en 
ont  peu , nous  trouvâmes  un  grand  débit  de  celles  de  Taïti  , 
& même  de  toute  forte  de  draps  ou  de  toile. 

En  général,  leurs  cheveux  font  noirs  : les  femmesles 
portent  longs , & quelquefois  relevés  au  fommet  de  la  tête  ; 
les  hommes  les  coupent , ainfi  que  leurs  barbes.  <*  C eft 
» par  propreté  comme  les  Habitans  de  Tonga-Tabboo  j 
» mais  heureufement  ils  paroiffent  moins  fujets  à la  lèpre.  » 
Ils  ornent  leur  front  d’un  bandeau  rond  garni  de  plumes  \ 
U ils  fe  couvrent  d’un  bonnet  de  paille , femblablê  à ceux 

quon 
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qu’on  voit  en  Ecoffe.  Je  crois  que  les  hommes  fur-tout 
mettent  le  bandeau , & les femmes  le  bonnet.  Les  deux  lexes  Mars> 

ont  de  très-grands  trous,  ou  plutôt  des  fentes  dans  leurs 
oreilles  -,  fouvent  de  près  de  trois  pouces  de  longueur  : 
ils  en  replient  quelquefois  la  partie  inférieure  dans  cette 
fente  ; & alors  on  diroit  qu’une  partie  de  l’oreille  eft  coupée. 

Les  principaux  pendans  font  du  duvet  blanc  , des  plumes  &c 
des  anneaux  compofés  d’une  fubftance  elaftique  roulee 
comme  le  reflbrt  d’une  montre  : ils  en  remplirent  1 in- 
térieur du  trou.  Je  jugeai  que  cetoit  pour  donner  plus  d e- 
tendue  à la  fente.  Excepté  des  amulettes  d’olfemens  ou  de 
coquillages , je  ne  me  fouviens  pas  de  leur  avoir  vu  d’autres 

.parures. 

Quelques  pacieiques,  quelques  bons  que  femblent  eue 
ces  Infulaires , ils  ne  manquent  pas  d’armes  offenfives,  telles 
que  des  maffues  de  bois  courtes  & des  piques  : ces  piques 
font  des  bâtons  tortus  d’environ  fix  pieds  de  long  *atmes  a 
•une  extrémité  d’un  morceau  de  caillou.  Ils  ont  auffiune  arme 
-de  bois , pareille  au  pattoo-patoo  de  la  Nouvelle-Zelande. 

» Mais  ils  font  en  trop  petit  nombre , & trop  pauvres  pour 
être  continuellement  en  guerre.  11 n eft  pas  probable  non 
» plus  qu’ils  aient  des  querelles  avec  les  Ifles  voifines , pmf- 
« qu’on  n’en  connoît  aucune  affez  proche  pour  cela , & les 
» Habitans  de  celle  de  Pâque  , ne  nous  ont  rien  dit  fer 
» cette  matière.  » 

Ils  habitent  de  très-miférables  cabanes  balfes , compo- 
ses de  bâtons,  plantés  en  terre , à fix  ou  huit  pieds  de 
diftance  les  uns  des  autres , recourbés  en  haut,  réunis  au 
Tome.  II»  ^ 
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Commet,  & formant  une  efpèce  d’arche  gothique.  Les  plus 
longs  Ce  placent  au  milieu,  2c  les  plus  courts  de  chaque  côté 
& a moins  de  difhmce.  Le  bâtiment  eft  ainfi  plus  élevé , & plus 
large  au  milieu  &c  plus  bas  & plus  étroit  vers  chaque  extré- 
mité. A ces  bâtons,  ils  en  attachent  d’autres  horizontale- 
ment, &le  tout  eft  couvert  de  feuilles  de  cannes  de  lucre. 
La  porte  , qui  eft  au  milieu  d’un  des  côtés,  a la  forme  d’un 
porche  , & elle  eft  fi  baffe  & fi  étroite  , qu’un  homme  peut 
à peine  y entrer  en  fe  traînant  fur  fes  mains.  La  plus  grande 
café  que  j’ai  vue  , avoir  foixante  pieds  de  long,  huit  ou  neuf 
de  haut  au  milieu  , & trois  ou  quatre  à chaque  bout.  Il  y a 
des  efpèces  de  maifons  voûtées  en  pierre,  & conftruites  en 
partie  fous  teire  ; mais  je  n ai  jamais  été  dans  une  de  celles-là. 

Je  n ai  vu  aucun  uftenlile  de  ménage , fi  ce  n’eft  un  petit 
nombie  de  citrouilles.  Ils  préféroient  les  coques  de  noix  de 
cocos  à tout  ce  que  nous  pouvions  leur  donner.  Ils  apprêtent 
leurs  alimens  de  la  meme  maniéré  qu’à  Taïti  j c’effà-dire, 
avec  des  pierres  chaudes  , dans  un  four  ou  creux  fait  en 
terre.  Ils  échauffent  les  pierres  avec  de  l’herbe  ou  des  têtes  de 
cannes  à fucre  & de  plantains.  Ils  grillent , fous  des  feux 
de  paille , d herbe  féche , &c.  les  bananes.  Nous  avons  compté 
fouvent  dix  ou  douze  feux  dans  un  même  endroit  : c’étoît 
communément  le  matin  & le  foir. 

«Nous  n avons  remarqué  aucun  amulement  parmi 
* eux  > & Pas  un  feul  inftrument  de  mulîque.  Ils  doivent 
31  cependant  fe  livrer  à quelque  plailir  de  ce  genre , puif- 
» qu  un  .nfulaire , nommé  Maroo-wahai,  qui  coucha  fur 
39  nocrc  bord,  parla  beaucoup  de  danfer  , dès  que  nows 
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» eûmes  calmé  Tes  craintes  fur  les  dangers  qu’il  croyoit 

Ann 

» courir.  » 

Je  n’ai  apperçu  que  trois  ou  quatre  pirogues  dans  toute 
Hile  : elles  étoient  très-mauvaifes  & conftruites  de  plufieurs 
morceaux  de  bois,  joints  enfemble  par  un  petit  cordage. 

Elles  ont  environ  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  long.  Lavant 
& l’arrière  font  fculptés  ou  un  peu  élevés  ; elles  font  très- 
étroites  , & elles  ont  des  balanciers  -,  elles  ne  paroiflent  pas 
capables  de  porter  plus  de  quatre  perfonnes , & ainfi  elles 
ne  font  point  propres  aux  navigations  éloignées.  Quelques 
petits  & quelques  mauvais  que  foient  ces  bâtimens , je  ne 
fais  d’où  provient  le  bois  dont  on  les  a fait:  car  il  y avoit , 
en  particulier , une  planche  de  fix  ou  huit  pieds  de  long , de 
quatorze  de  large  à une  extrémité  , & de  huit  à l’autre  ; 
ôc  nous  n’avons  pas  trouve  un  feul  arbre , qui  puiffe  donner 
une  planche  de  la  moitié  de  cette  groffeur.  En  effet,  il  n’y 
avoit  pas , dans  toute  la  pirogue , une  fécondé  pièce  de  la 
moitié  de  cette  groffeur. 

Ils  peuvent  s’être  procuré  ce  gros  bois  de  deux  maniè- 
res : ou  les  Efpagnols  l’y  ont  laifle  , ou  les  flots  l’ont  apporté 
fur  la  côte  de  l’Ifle  d’une  terre  éloignée  : peut-être  aiifli  qu’il 
y a aux  environs  une  Ifle  d’où  ils  l’ont  tiré.  A la  vérité , 
nous  n’avons  vu  aucun  ligne  de  terre  ; & les  Naturels  du 
pays  ne  nous  ont  donné  aucun  éclairciflement  fur  cette  ma- 
tière, quoique  nous  ayions  employé  pour  cela  toute  forte 
d’expédiens.  Nous  ne  réufsimes  pas  mieux  en  faifant  des 
recherches  fur  le  véritable  nom  de  llfle  j car,  en  compa- 
rant nos  notes,  nous  en  trouvâmes  trois  differens  > fâvoir  , 
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Tamareki,  Whyhu  & Téapy.  Sans  prétendre  dire  lequeî 
d^s  trois  efi:  le  véritable  , ou  même  fi  l’un  d’eux  eftlenom 
propre,  j’obferverai  feulement,  quXEdidée,  qui  entendoit 
mieux  que  nous  le  langage  du  pays  , quoiqu’il  le  comprît 
to  ’rnparfaitement,  nous  dit  avoir  appris  des  Infulaires  quo 
l’ifle  s’appelloit  Téapy. 

Il  paroi t , par  la  relation  du  Voyage  de  Roggewin , que 
leurs  pirogues  ne  font  pas  meilleures  aujourd’hui  que  de  font 
rems  : le  défaut  de  matériaux,  & non  pas  de  génie,  femble 
etre  la  raiion  pourquoi  ils  nont  pas  lait  de  progrès  dans  cet 
Art.  Nous  avons  remarqué  des  morceaux  de  fculpture  bien 
delfines , & bien  exécutés. 

Leurs  plantations,  difpofées  agréablement  en  ligne 
droite , ne  font  enfermées  par  aucune  haie  : en  effet,  puifqu’ils 
n ont  pas  darbrifleaux  , ils  ne  pourroient  les  entourer  que 
de  pierres. 

Je  ne  doute  point  que  toutes  ces  plantations  ne  foient 
des  propriétés  particulières  , & qu’il  n’y  ait  , comme  à 
O-Taïti , des  Chefs  ( qu’ils  appellent  Aréekés  ) auxquels  ces 
plantations  appartiennent  \ mais  je  ne  connois , en  aucune 
maniéré , le  pouvoir  ni  l’autorité  de  ces  Chefs , non  plus  que 
le  Gouvernement  de  rifle. 

Je  suis  aussi  ignorant  fur  leur  Religion.  Je  crois  que  les 
ftatues  gigantefques , dont  on  a fi  fouvent  parlé  , ne  paffent 
pas  pour  des  idoles  dans  l’efprit  des  Infulaires  aétueîs  > quoi- 
que cela  ait  pu  être  lors  de  la  relâche  de  Roggewin  : du 
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ïnoins  je  n’ai  rienapperçu  qui  porte  à le  penfer.  Au  contraire, 
je  fuppofe  que  ce  font  des  cimetières  , defiinés  à certaines 
clafTes  & à certaines  familles.  Quelques-uns  de  nos  Mef- 
fieurs  ont  vu . ainfi  que  moi , un  fquelette  humain  qu’on 
yenoit  de  couvrir  de  pierres  dans  une  de  ces  plates-formes. 
Ces  plates-formes , en  maçonnerie , ont  quelquefois  trente 
ou  quarante  pieds  de  long,  douze  ou  feize  de  large,  & de 
trois  à douze  d’élévation  : la  dimenfion  dépend  en  partie 
de  la  nature  du  terrain , car  elles  font  ordinairement  fîtuées 
au  bord  de  ta  greve  qui  fait  face  à la  mer  ; de  forte  que  cette 
ïaçade  peut  être  de  dix  ou  douze  pieds , ou  davantage  de 
hauteur , tandis  que  la  hauteur  des  autres  côtés , peut  n etre 
pas  de  plus  de  trois  ou  quatre.  Elles  font  contraires , du 
moins  à l’extérieur  , de  pierres  taillées  fort  larges,  & la  main 
d’œuvre  net  pas  inférieure  à celle  du  plus  bel  ouvrage  de 
maçonnerie  que  nous  ayions  en  Angleterre  ; ils  n’emploient 
aucune  efpèce  de  ciment  -,  cependant  les  joints  font  très- 
ferrés  , & les  pierres  emmortaifés  les  unes  dans  les  autres 
d’une  maniéré  très-adroite.  Les  côtés  ne  font  pas  perpen- 
diculaires } ils  inclinent  un  peu  vers  l’intérieur  , comme  les 
parapets,  ôte.  ijuVu  t-Lvt  wi  Europe  : mais  leurs  foins, leurs 
peines  & leur  fagacité , n’ont  pas  pu  préferver  ces  monumens 
curieux  des  ravages  du  tems , qui  dévore  tout. 
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Les  statues  , ou  du  moins  la  plupart  , occupent  ces 
plates-formes  qui' leur  fervent  de  bafe  : elles  font,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger , à-peu-près  à mi-corps , & le 
bas  fe  termine  par  un  tronc.  L’exécution  en  eff  grof- 
fière  , mais  pas  mauvaife.  Les  traits  du  vifage , & en  parti- 
culier le  nez  & le  menton , ne  font  point  mal  formés  : mais 


Ann.  1774. 
Alors. 


2$0  V O Y A G E 

les  oreilles  ont  une  longueur  difprop  ordonnée  ; quant 
au  corps , on  a peine  à y trouver  de  la  relfemblance  avec 
celui  d’un  homme. 

Je  n’ai  examiné  que  deux  ou  trois  de  ces  ftatues,  près 
de  la  place  du  débarquement:  elles  font  d’une  pierre grife, 
la  même , en  apparence , que  celle  des  plates-formes.  Mais 
quelques-uns  de  nos  Mefiieurs  qui  traverferent  l’Ifle  , & qui 
en  obferverent  beaucoup  d’autres , penfoient  que  la  pierre 
différé  de  toutes  celles  qu’ils  ont  vu  dans  lépays , & elle  leur 
parut  faétice.  Nous  avons  peine  à concevoir  comment  ces 
Infulaires,  qui  ne  connoiffent  en  aucune  maniéré  les  nuii- 
fances  de  la  mécanique  , ont  pu  élever  des  maftes  h éton- 
nantes , & enfuite  placer , au-deffus , les  groftes  pierres  cy- 
lindriques , dont  on  a fait  mention  plus  haut.  La  feule 
méthode  que  j’imagine , eft  d’élever  peu-à-peu  l’extrémité 
fuperieure  , en  la  foutenant  avec  des  pierres  , à mefure 
qu  elle  fe  haufle , & en  bâtifîant  tout  autour  , jufqu’à  ce 
quelle  foit  toute  drefièe  : ils  feraient  ainfi  une  forte  de 
colline  ou  d’echaftaudage , fur  lequel  ils  rouleraient  le  cy- 
lindre pour  le  placer  fui.  la  têtu  Je  la  fUtuc  , ce  en  ôter 
enfuite  les  pierres.  Mais  fi  la  pierre  eft  artificielle  , les  ftatues 
peuvent  avoir  été  mife  en  place  , dans  leur  pofition 
aétuelle,  & le  cylindre  pofé  enfuite,  en  conftruifant  tout 
autour  une  colline , comme  on  vient  de  le  dire.  De  quelque 
maniéré  qu’on  les  ait  élevées,  il  a fallu  un  tems  immenfej 
ce  qui  montre  affez  l’induftrie  & la  perfévérance  des  Infu- 
laires , au  fiécle  où  on  les  a élevées  ; car  les  habitans  aftuels 
n’y  ont  certainement  eu  aucune  part,  puifqu’ils  11e  réparent 
pas  même  les  fondemens  de  celles  qui  tombent  en  ruines. 
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Ils  leur  donnent  des  noms  différons , tels  que  Gotomoara  , ' SSSSÀ 

Marapate , Kanaro  , Goway-Toogoo  3 Matta-Matta  , Ann‘m^J4* 
&c.  &c.  qu’ils  font  précéder  du  mot  Moi,  & auxquels  ils 
ajoutent  quelquefois  celui  d 'Aréekée.  Le  dernier  lignifie 
Chef,  &:  le  premier  , lieu  où  l’on  enterre , lieu  où  l’on  dort , 

( du  moins  à ce  que  nous  avons  compris.  ) 

« Ces  monumens  singuliers  , étant  au-defïus  des  forces 
» aétuelles  de  la  Nation  , font  vraifemblablement  des  reftes 
» d’un  tems  plus  fortuné.  Sept  cens  Infulaires  , privés 
» d’outils , d’habitations  & de  vêtemens , tout  occupés  du 
» foin  de  trouver  des  alimens  & de  pourvoir  à leurs  pre- 
» miers  befoins,  n’ont  pas  pu  conftruire  des  plates-formes, 

» qui  demanderaient  des  fiécles  de  travail.  En  effet , nous 
» n’avons  pas  remarqué  , dans  no:  excurfions  , un  feul  inf- 
» trument  qui  foit  du  moindre  ufage  dans  la  maçonnerie 
» ou  la  fculpture.  Je  n’y  ai  jamais  vu  de  carrières  récem- 
» ment  exploitées , ni- aucune  ébauche  de  ftatue  qui  pût 
» palier  pour  l’ouvrage  du  tems  préfent.  Il  eft  donc  très- 
» probable  que  jadis  ce  Peuple  étoit  plus  nombreux-,  plus 
» riche  & plus  heureux,  qu  alors  il  avoit  du  loifir  pour 
33  flatter  la  vanité  de  fes  Princes , en  perpétuant  leurs  noms 
33  par  des  monumens  durables.  Les  refles  des  plantations , 

» qu’on  trouve  fur  le  fommet  des  collines  , donnent  un 
«3  nouveau  poids  à cette  conjedure.  On  ne  peut  pas  déter- 
» miner  par  quels  accidens  divers  une  Nation  fi  floriflante, 

33  a pu  décheoir  & retomber  à l’état  d’indigence  où  on  la 
» trouve  aujourd’hui.  K ais  il  eft  aile  d’imaginer  plufieurs 
33  caufes  capables  de  produite  cet  effet  ; & la  dévaftation 
® caufée  par  un  volcan  , fufliroit  feule  pour  raflembler 
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» toutes  les  miferes  fur  clés  Infulaires  relTerrés  dans  un  fî 
» petit  efpace:  cette  Me,  qui  peut-être  produilît  jadis  un 
» volcan  , puilque  tous  les  minéraux  font  purement  volca- 
» niques , a , fuivant  toute  apparence,  été  bouleverfée  par 
» le  feu.  Les  arbres , les  plantes , tous  les  animaux  domef- 
» tiques , 5c  même  une  grande  partie  de  la  Nation , peuvent 
n avoir  péri  dans  une  de  ces  épouvantables  convulfions  de  la 
» Nature  } 5c  la  faim  5c  la  mifere  auront  pourfuivi  ceux  qui 
» échappèrent  au  feu. 

«Toutes  les  femmes  que  nous  avons  vues  dans  les  différen- 
® tes  parties  de  flfle , ne  montent  pas  à trente , quoique  nous 
» bayions  traverfée  prefque  d’un  bout  à l’autre,  5c  il  n’eft  point 
» du  tout  probable  qu’elles  fe  tuffent  retirées  dans  quelques 
o>  lieux  cachés.  Si  réellement  il  n’y  a pas  plus  de  trente  ou 
3»  quarante  femmes  pour  hx  ou  fept  cens  hommes  , la 
» Nation  doit  s’éteindre  en  très  peu  de  tems , à moins  que 
v nos  principes  de  phyfique  fur  la  pluralité  des  maris , ne 
» foient  erronés.  La  plupart  de  ces  femmes  ne  nous  ont 
a»  pas  donné  lieu  de  croire  quelles  ne  fréquentent  qu’un 
» feul  époux  : au  contraire  , elles  fembloient  auiïi  débau- 
» chées  que  Meffaline  5c  Cléopâtre.  Mais  cette  difpro- 
jd  portion  eft  un  phénomène  h fingulier,  qu’on  a peine  à 
» la  croire , 5c  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  penfer  que  réelle- 
» ment  les  deux  fexes  font  en  nombre  égal.  Quoique  per- 
» fonne  de  notre  équipage  n’ait  obfervé  de  vallées , ou 
« de  retraites  où  les  femmes  aient  pu  fe  fouftraire  à nos  re- 
» gards  pendant  notre  féjour  ^ le  Leéteur  fe  rappellera  cepen- 
» dant  les  cavernes  dont  il  a été  queftion  plus  haut , 5c  dont 
» les  Naturels  nous  refuferent  l’entrée.  Les  cavernes  d iflande 
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» 

» 

» 

» 

» 

» 

ï> 

» 


font  a fiez  yaftes  pour  contenir  plufieurs  milliers  d'habi-  — — : 

tans  , il  eft  probable  que , dans  une  llle  egalement  24  Mars, 
volcanique,  telle  que  celle  de  Pâque,  de  pareilles  ca- 
vernes pourroient  fervir  d’afyle  a un  grand  nombre  de 
Naturels.  Nous  ne  favons  pas  pourquoi  les  habitans  de 
l’Ifle  de  Pâque  font  plus  jaloux  de  leurs  femmes  que  les 
Taïtiens.  Leurs  craintes,  à notre  égard  , netoient  pas 
mal  fondées , car  la  conduite  des  Matelots  eft  infolente 
& immodefte , par-tout  où  ils  jouiffent  de  quelque  fu« 
périorité  fur  les  Peuples  fauvages. 


« Je  dois  dire  que  nous  avons  apperçu  très-peu  d’enfans, 
» & fl  ce  peuple  jugeoit  à propos  defouftraire  fes  femmes  a 
» nos  yeux , il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  cacher  les  enfans. 
» Cette  matière  refte  ainfi  dans  l’obfcurité  , & fl  réellement 
n le  nombre  des  femmes  n’eft  p as  conflderable , il  doit  avoir 
» été  diminué  par  quelque  accident  extraordinaire  que  les 
» Naturels  feuls  peuvent  révéler.  Notre  ignorance  de  la 
» langue  nous  a privé  de  beaucoup  d eclaircifïèmens.  » m 


Outre  les  nombreux  monumens  d’antiquité,  quon  ne 
trouve  que  près  de  la  côte  de  la  mer , il  y a plufieurs  petits 
tas  de  pierres  empilées  en  differens  endroits  le  long  du 
rivage.  Deux  ou  trois  des  pierres  fupérieures de  chaque  pile, 
étoient  généralement  blanches  ; peut-être  quelles  le  font 
toujours  ainfl  quand  le  tas  eft  complet.  Sûrement  ces  tas  ont 
quelque  objet  : il  eft  probable  qu’ils  indiquent  les  endroits 
où  des  morts  ont  été  enterrés , & qu’ils  tiennent  lieu  des 
grandes  ftatues. 
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■ Les  outils  de  ce  Peuple  font  très-mauvais  , & comme' 
ceux  de  tous  les  autres  Infulaires  de  cette  mer  , eompofés 
de  pierres , d’os  & de  coquillages , &c.  ils  attachent  peu  de 
prix  au  fer  & aux  ouvrages  de  ce  métal  ; ce  qui  eft  extraor- 
dinaire , car  ils  en  connoiflent  l’ufage;  mais  on  peut  dire 
que  c eft  parce  qu’ils  n’en  ont  pas  un  grand  befoin. 

« Enfin  , en  fuppofant  que  les  volcans  ont  boule  verfé- 
» depuis  peu  cette  Ifle , Tes  habitans  doivent  plus  exci- 
*»  ter  de  pitié  qu’aucun  autre  pays  moins  civilifé,  puifque  „ 
» connoiftant  les  commodités , les  aifances  & le  luxe  de  la 
JJ  vie , le  fouvenir  de  ces  biens  doit  leur  en  rendre  la  perte 
» plus  fenfible.  (Edidée  déploroit  fouvent  leur  fituation , & il 
» fèmbloit  prendre  plus  de  part  à leurs  maux  qua  ceux  des 
» Zélandois.  Il  ajouta  un  autre  bâton  au  paquet  qui  com- 
» pofoit  Ton  Journal  , & il  grava  dans  fa  mémoire  cette 
» obfervation  fur  l’Ifle  de  Pâque , Tata-Maitdi,  Whtnnua? 
» Eeno  ; le  Peuple  y eft  bon,  mais  l’Ifle  eft  très-pauvre  j 
» au-lîeu  qu’à  la  Nouvelle-Zélande  il  faifoit  plus  de  re- 
oî  proches  aux  habitans  qu’au  pays.  Ses  fentimens  étoienc 
» toujours  humains , & fes  idées  toujours  juftes  : rien  n avoir 
» corrompu  la  bonté  de  fon  cœur , & la  droiture  de  fon 
» entendement. 
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CHAPITRE  IX. 


Pajfage  de  l’Ifle  de  Pâque  aux  l/les  des  Marquas. 
Evénemens  furvenus  tandis  que  le  Vaiffeau 
mouilloit  dans  la  Baie  dé  la  Madré  de  Dios , 
& de  la  Réfolution  fur  rifle-  Sainte-Chriftine. 


En  quittant  l’Ifle  de  Pâque , je  gouvernai  N.  O.  \ N. 

N,  N.  O.  avec  un  bon  vent  d’Eft:  nous  vîmes  la  cote 
jufqu’à  la  diflanse  de  quinze  lieues.  Je  projettes  de  toucher 
aux  Marquifes , fi  je  ne  rencontrais  aucune  terre  , avant  d y 
arriver  A peine  fûmes-nous  en  mer  , que  je  fus  attaque 
dune  fécondé  maladie  bilieufe , un  peu  moins  violente  que 
la  première.  Je  crois  que  je  metois  trop  fatigue  a llfle  de 

Pâque, 
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« Tous  ceux  qui  avoient  fait  de  longues  courfes  à travers 
» l’Ifle,  avoient  le  vifage  brûlé  par  le  foleil,  &ils  éprou- 
» voient  des  douleurs  extrêmes  à mefure  que  la  peau  fe 
* levoit.  Le  féjour  à terre  & le  peu  de  végétaux  que  nous 
» venions  d’y  prendre,  avoient  rétabli  la  fante  des  fcorbuti- 
» quesj  mais  plufieurs  retombèrent  bientôt,  & fe  plaignirent 
» de  conftipations  & de  maladies  bilieufes , qui  font  mor- 
» telles  dans  les  climats  chauds.  Notre  Chirurgien  fut 
» obligé  de  garder  le  lit  }.  & , ce  qu’il  y eut  de  plus  malheu- 
3 reux , les  malades  ne  pouvoient  pas  manger  les  patates 
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« que  nous  avions  embarquées  à l’Ille  de  Pâque,  parce 
qu  elles  écoient  trop  ve.nteufes  pour  leurs  eftomacs  foi- 
o 1 es.  Les  calmes  lur-touc  nuifirent  beaucoup  aux  malades  j 
« mais  on  les  voyoit  fe  ranimera  mefure  que  le  vent  deve- 
« noit  li  ais.  Nous  appercevions , chaque  jour , des  oilêaux  du 
Tropique  & des  fauchets , & nous  épouvantâmes  plufieurs 
» bancs  de  poifions  volans  qui  s’élancèrent  hors  de  l’eau.  » 

Le  2 2. , par  1 9 20  de  latitude  Sud  & 1 iq.11  4^  de  longi- 
tude Oueft  , je  gouvernai  Nord-Oueft.  Depuis  notre  départ 
de  1 Ille  de  Paque,  la  declinaifon  de  l’aimant  n’avoit  pas  été 
de  plus  de  3 4 , & pas  moins  de  2d  3 z Eft  $ mais  le  2 6,  par 
1 5e*  17  de  latitude  Sud  & 1 19e1  4 3'  de  longitude  Oueft, 
elle  ne  fut  plus  que  id  i'  Eft}  enfuite  ©lie  commença  à 
augmenter. 

j*  ' 

Le  29,  par^  iod  20  de  latitude  & 12 3e1  3 8, de  longitude 
Oueft,  je  portai  au  O.  N.  O.  & le  lendemain  à l’Oueft; 
étant  alors  par  3d  24'  de  latitude , parallèle  que  je  jugeai 
celui  des  Marquifes , ou , comme  je  l’ai  obfervé  auparavant, 
je  me  propofois  de  toucher , afin  de  déterminer  leur  pofi- 
tion,  qui  varie  beaucoup  dans  les  différentes  cartes.  Comme 
nous  avions  un  bon  vent  alifé  fixe , je  fis  dreffer  la  forge  & 

réparer  diverfes  ferrures.  On  travailloit  déjà,  depuis  quelaue 
tems , à calfater  les  ponts,  &c.  &c. 

En  avançant  à l’Oueft , nous  reconnûmes  que  la  dé- 
clinaifon  augmentoit,  mais  lentement  3 car,  le  3 Avril,  elle 
n’étoit  que  de  4d  40'  Eft,  par  9d  3 1!  de  latitude  & r 32"  45' 
de  longitude,  fuivant  une  obfervation  faite  en méme-tems. 


du  Capitaine  Cook.  237 

« Depuis  le  *4,  le  ciel  en  général  étoit  ferein  & la 
» couleur  de  la  mer  dun  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé  , MMars. 
*>  fuivant  celle  du  firmament.  Les  dauphins , les  bonites 
» & les  goulus  fe  montroient  de  tems  en  teins  , ainfi  que 
» différens  oifeaux , qui  fe  battoient  avec  les  poiflons  volans. 

» La  chaleur  du  foleil,  tempérée  par  le  mouvement  rapide 
» de  l’air,  nous  permettoit  de  faire  fur  les  ponts  des  pro- 
» menades  fort  agréables.  Nous  avions  befoin  de  ces  beaux 
« jours  pour  ranimer  nos  efprits  défaillans  : les  végétaux  de 
53  l’Ifle  de  Pâque  étoient  déjà  confommés  : il  falloit  manger 
» des  viandes  falées,  marinées  depuis  trois  ans , & dont  les 
35  fucs  étoient  entièrement  détruits , ou  fe  contenter  de  bif 
» cuit , fi  l’eftomac  ne  pouvoir  pas  digérer  ces  fubftanccs 
35  grofiîeres.  Comme  tout  le  monde  defiroit  la  terre , nous 
» confultions , avec  emprefièment,  les  livres  qui  traitoient 
35  du  Voyage  deMindana,  & les  termes  vagues  qui  expri- 
» ment  la  di fiance  des  Marquifes  au  Pérou , donnant  une 
»>  libre  carrière  à nos  conjectures , chaque  jour  produifoit  de 
3»  nouveaux  calculs  fur  leur  longitude.  Nous  pafsâmes  pem 
33  dant  cinq  jours  confécutifs  fiir  les  différentes  pofitions 
® que  les  Géographes  ont  donné  à ces  Ifies.  Durant  cette 
33  route, nous  jouîmes  de  quelques  foirees  charmantes } & 

33  le  3 au  coucher  du  foleil,  nous  obfervâmes  en  particulier 
33  que  le  firmament  & les  nuages  étoient  teints  de  diflé- 
33  rentes  couleurs  vertes.  Frézieravoit  obfervé , avant  nous , 

33  cette  couleur  qui  n eft  point  extraordinaire  , fi  l’air  eft 
33  chargé  de  vapeurs  , comme  cela  arrive  fouvent  entre  les 
33  Tropiques.  Le  même  jour,  nous  prîmes  un  petit  poiflbn 
33  fuceur , qui  s’attacha  à un  poiffon  volant  avec  lequel  nous 
» avions  amorcé  un  hameçon  3 preuve  que  ces  animaux  ne 
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» font  pas  toujours  collés  aux  goulus , & nous  apper- 

Avril.  0 çumes  un  gros  poifton  de  1 efpece  des  raies , appelle 
» diable  de  mer  par  quelques  Auteurs  ; il  reftembloit  par- 
» faitement  à un  autre , qui  avoit  frappé  nos  regards  dans  la 
*»  mer  Atlantique,  le  premier  de  ‘'Septembre  1771.  Le 
» nombre  des  hirondelles,  des  oifeaux  du  Tropique  & des 
*>  frégates  augmentoit  autour  de  nous  à mefure  que  nous 
» marchions  à l’Oueft,  & que  nous  approchions  des  Mes  que 
» nous  nous  attendions  à trouver.  » 

Je  continuai  à cingler  à l’Queft  jufqu’au  6 , à quatre 
heures  de  l’après-midi,  tems  où,  par  9e1  zo'  de  latitude  & 
138e1  14/  de  longitude  Oueft,  nous  découvrîmes  une  Me 
qui  nous  reftoit  a l’O.  ^ S.  O.  à la  diftance  d’environ  trois 
lieues.  Deux  heures  après,  nous  en  vîmes  une  autre  dans  le 
S.  O,  ^ S.  qui  fembloit  plus  étendue  que  la  première.  J’arrivai 
fur  celle  - ci , & je  marchai  à petites  voiles  toute  la  nuit , 
ayant  un  tems  pluvieux,  variable  & des  raffales  \ ce  qui  eft 
alfez  commun  dans  cette  mer,  quand  on  eft  près  d’une 
7.  haute  terre.  Le  lendemain,  au  matin, à fix  heures,  la  première 
Me  nous  reftoit  au  N.  0. 5 la  fécondé  au  S.  O.  ~ O,  ; & une 
troilîeme  à l’O.  Je  donnai  ordre  de  gouverner  entre  les 
deux  dernieres  : bientôt  après , nous  en  apperçûmes  une 
quatrième  encore  plus  à l’Oueft.  Nous  étions  alors  bien 
aftures  que  c’etoient  les  Marquiies,  découvertes  par  Min- 
dana , en  1 5 9 5.  La  première  Me  étoit  une  nouvelle  décou- 
verte, & je  la  nommai  Me  de  Hood,  d’après  le  jeune 
Volontaire  qui  la  montra  le  premier  ; la  fécondé  étoit  celle 
de  San-Pédro  j la  troifieme  la  Dominica  j & la  quatrième 
Sainte-Chriftine, 
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« La  Dgminicà  , la  plus  voifine  de  nous , paroiffoit  Ann 
» montueufe,  & hériffée  & ftérile  a la  pointe  N.  E.*  A;riL  ^ 
» mais  plus  loin , au  Nord , nous  obfervames  des  vallees  rem- 
» plies  d’arbres , & par-ci  par-là  quelques  huttes.  Comme 
» la  brume  s’éclairciffoit , nous  vîmes  plufieurs  roches  efcar* 

» pées,  pareilles  à des  clochers,  & des  fommets  creux 
» entafTés  au  centre  de  l’Me  * ce  qui  prouve  que  les 
» volcans  &:  les  tremblemens  de  terre  ont  boulverfé  la 
» furface  de  ce  pays.  Toute  la  partie  orientale  offre  une 
» coupe  perpendiculaire  fort  elevee » & dechiquetee  en, 

» obélifques  & en  ravins.» 

Nous  RANGEAMES  le  côté  S.  E.  fans  trouver  la  moindre 
apparence  de  mouillage, jufqu’au  canal  qui  le  fépare  de  Sainte- 
Chrtftine.  Jetraverfai  ce  canal,  portant  fur  la  derniere  Ifle,  S£ 
je  longeai  la  côte  au  S.  E.  cherchant  le  port  de  Mindana, 

Nous  dépaffâmes  plufieurs  anfes , qui  fembloient  offrir  un 
ancrage  ; mais  une  grolîe  houle  brilok  fur  toutes  les  cotes* 

Quelques  Pirogues  lé  detacherent  bientôt  des  rivages 
nous  fuivirent.- 

« Nous  remarquions  des  cantons  agréables  fur  les 
» deux  terres , entre  les  fentes  des  montagnes  \ mais  nous  ne 
» découvrions  point  de  plaines  pareilles  a celles  qui  embel- 
» liffent  les  Ifles  de  la  Société.  Cependant  la  cote  de  Sainte- 
» Chriftine  ranimoit  notre  courage,,  & nous  infpiroit  cette’ 

» gaieté  que  refîentent  tous  les  Marins  fatigues*  a lafpeéfc 
» d'une  campagne  fertile.  Les  deux  pointes  de  chaque  anfe, 

» que  nous  dépaffâmes , enfermoient  une  vallee  remplie  dé 

* forêts  & de  plantations  d’une  charmante  verdure;.  Nous 
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» voyions , de  toute  part , des  Habitons  courir  en  contcm- 
» plant  notre  vaifteau.  » 

Parvenus  devant  le  port  que  nous  cherchions , j’eftàyai 
d’y  entrer j mais  comme  le  vent  croit  debout,  & qu’il  fouf- 
floit  par  raffales  violentes  'de  cette  haute  terre , l’un  des 
grains  nous  faifit  au  moment  de  la  manœuvre , cafta  un 
de  nos  mâts  ; & , avant  d’avoir  viré  , nous  manquâmes 
detre  brifés  contre  les  rochers , fous  le  vent  ; ce  qui  m’obligea 
de  porter  au  large  & de  forcer  de  voiles  au-deftus  du  vent  : 
je  remis  enfuite  le  cap  vers  la  côte,  & fans  entreprendre  de 
tourner,  je  mouillai  à l’entrée  de  la  baie  par  trente-quatre 
braftes  d’eau,  fond  de  beau  fable.  A Imitant,  trente  ou 
quarante  Naturels  du  pays  s’approchèrent  de  nous  fur  dix 
ou  douze  pirogues  ; mais  il  fallut  beaucoup  d’adrefte  pour 
les  engager  à venir  aux  côtés  du  bâtiment.  Enfin  une  hache 
& des  clous  de  fiche  déterminèrent  les  Infulaires  d’un  des 
canots  à s’avancer  près  des  bouteilles  : tous  les  autres  imitè- 
rent enfuite  cet  exemple  ; &,  ayant  échangé  des  fruits  à pain 
& du  poifton  contre  de  petits  clous , &c.  ils  fe  retirèrent  à 
terre,  après  le  coucher  du  foleil.  Nous  obfervâmes  des  amas 
de  pierres  à l’avant  des  pirogues , & chaque  homme  avoit 
une  fronde  entortillée  autour  de  fa  main. 

« Quelques-unes  de  leurs  pirogues  étoient  doubles  & 
» portoient  quinze  hommes;  d’autres  au  contraire,  plus 
» petites , en  contenoient  de  trois  à fept,  Avant  de  monter 
» fur  notre  bord,  ils  nous  offrirent  des  plantes  de  poivre, 
» ( fins  doute  des  fymboles  de  paix  ) comme  aux  Ifles  de 
» la  Société  & aux  llles  des  Amis:  pour  achever  leur 

» cérémonie, 
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„ ceremonie , nous  ne  manquâmes  pas  de  les  attacher  aux  • 
» hauts  bans. 

« Ces  Insulaires  étoient  bien  faits,  d’une  jolie  figure; 

» d’un  teint  jaunâtre  ou  tanné,  & des  piquures  répandues 
» fur  tout  leur  corps, les  rendoient  prefque  noirs.  On  par- 
» lera  plus  bas  de  leur  vêtement,  leur  parure  & leurs  piro- 
„ gués.  Comme  nous  demandions  fans  cédé  des  cochons» 

» ils  nous  promirent  de  nous  en  amener } &,  le  foir,  ils  nous 
» en  vendirent  en  effet  un  pour  un  couteau.  Dès  qu’il  fut 
» nuit,  les  Naturels  fe  retirèrent,  fuivant  la  coutume  uni- 
ra verfelle  de  tous  les  peuples  de  la  mer  du  Sud , que  la 
« nouveauté  d’un  objet  auftî  extraordinaire  qu’un  vaiffeau- 
« Européen,  ne  peut  pas  engager  à veiller  une  nuit  entière. 
« Les  vallées  de  notre  havre  étoient  remplies  d’arbres,  & 
» tout  y répondoit  à la  defcription  quen  ont  faite  les  Efpa- 
» gnols.  Nous  voyions  plufieurs  feux  a travers  les  forets, 
n fort  loin  du  rivage , & -nous  conclûmes  que  le  pays  etoit 
s»  bien  peuplé.  Le  lendemain , dès  le  point  du  jour , les 
» nuages  fe  diffiperent,  & nous  découvrîmes  â plain  la 
» terre.  Sur  le  côté  méridional  s eleve  un  pic  efcarpé  & inac- 
» cellible.  Toute  la  partie  Nord  eft  une  colline  noire  & 
» brûlée,  qui  forme  une  efpèce  de  voûte  le  long  de  la  côte, 
» & qui  eft  revêtue  au  fommet  de  cafuarinas  j mais , au  fond 
» du  havre  , fe  trouve  une  chaîne  très-haute  , plate  a la 
» cime,  & reffemblant  à la  montagne  de  la  Table,  au  Cap 
» de  Bonne-Efpérance.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  fes 
n bords,  nous  remarquâmes  des  rangées  de  pieux  ou  de 
» paliflàdes , bien  joints , comme  des  fortifications  : c eft 
g peut-être  ce  que  les  Efpagnols  ont  appelle  des  retranr 
Tome  IL  ïdh 
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» chemens;  en  effet,  ils  reflèmblent  beaucoup  aux  hippas 


Avr 73  des  Zélandois 


8. 


Dès  le  grand  matin  du  8 , les  Infulaires  nous  firent  une 
fécondé  vifite,  en  plus  grand  nombre  que  la  veille:  ils  nous 
vendirent  du  fruit  a pain,  des  plantains  & un  petit  cochon 
pour  des  clous,  des  haches  , &c.  mais  ils  vouloient  fou- 
vent  garder  nos  marchandifes , fans  rien  donner  en  retour  : 
je  fus  oblige  de  tirer  un  coup  de  fufil  pardeffus  la  tête  de 
l’un  deux,  qui  nous  avoir  déjà  trompé  plufieurs  fois:  ils  fe 
comportèrent  enfuite  avec  plus  d’honnêteté,  & bientôt 
après  quelques-uns  montèrent  à bord.  Nous  nous  prépa- 
rions alors  a touer  le  vaifîeau  plus  loin  dans  la  baie,  &jaî- 
lai  fur  une  chaloupe  chercher  un  endroit  convenable  pour 
amarrer.  Comme  il  y avoir  trop  de  Naturels  à bord , je  dis  aux 
Officiers:  « Vous  devez  bien  les  guetter, fans  cette préfcau- 
- non,  ils  commettront  des  vols.  » A peine  fus-je  dans  la 
chaloupe,  qu  on  me  dit  qu’ils  avoient  pris  un  des  chandeliers 
de  fer  du  pafïe-avant,  & qu’ils  l’emportoient  en  fuyant;  j’or- 
donnai de  faire  feu  fur  la  pirogue  jufqu’à  ce  que  je  pus  l’at- 
teindre avec  la  chaloupe  ; mais  je  défendis  de  tuer.  Les 
Naturels  firent  trop  de  bruit  pour  que  je  fùffe  entendu , & 
le  malheureux  voleur  fut  tué  au  troifieme  coup.  Deux  autres 
qui  l’accompagnoient , fe  jeterent  à l’eau  ; mais  ils  rentrèrent 
fur  leur  bord  au  moment  où  je  m’en  approchai.  Ils  avoient 
précipité  le  chandelier  dans  la  mer.  Un  Indien,  d’un  âge 
mûr  , vidoit  le  fang  & l’eau,  en  poufTant  de  grands  éclats 
de  rire.  L’autre  , un  jeune-homme  d’environ  quatorze  ou 
quinze  ans , jetoit  fur  le  mort  un  regard  trille  & abattu  - 
nous  eûmes  par  la  fuite  lieu  de  croire  que  c’étoit  fon  fils. 
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«Ils  traînèrent  la  pirogue  fur  ta  -côte  à travers  la  houle, 

» & portèrent  le  mort  dans  les  bois.  Bientôt  nous  enten-  Avril. 
» dîmes  le  Ton  des  tambours,  & nous  vîmes  un  nombre 
f,  confidérable  d’Habitans  affemblés  fur  la  greve,  & armés 
» de  piques  & de  maffues  : ils  fembloient  nous  faire  beau- 
» coup  de  menaces.  On  ne  peut  s’empêcher  de  regretter 
b la  mort  de  ce  malheureux  Indien , tué  fi  légèrement.  On 
» accufe  de  cruauté,  & avec  raifon,  les  premiers  Conque- 
»>  rans  de  l’Amérique,  parce  qu’ils  traitoient  les  Peuples  de 
» ce  continent  comme  des  animaux , qu  il  eft  permis  de 
»>  tuer  pour  fon  amufement  \ &c  combien  dlnfiilaires  de  la 
» mer  du  Sud  ont  péri  par  les  armes  des  Européens  dans 

le  dix-huitieme  fiécle  i (Edidée  fondit  en  larmes  quand  il 
b vit  un  homme  affaffmer  un  autre  homme  pour  une  pa- 
b refile  bagatelle  : fa  commifération  doit  faire  rougir  ces 
» Marins  civilifés , qui  parlent  fi  fouvent  d humanité  , fans 
» que  leurs  coeurs  foicnt  plus  compatiffans.  » 

Ce  malheureux  accident  mit  en  fuite  les  Naturels. 

Je  les  fuivis  dans  la  baie , & je  perfuadai  a ceux  d une  pirogue 
de  fe  ranger  aux  côtés  de  ma  chaloupe.  Je  leur  donnai  des 
clous  & d’autres  chofes  j ce  qui  difïîpa  un  peu  leurs  craintes. 

Après  avoir  examiné  la  baie  &C  trouve  de  1 eau  douce , ( c efl- 
à-dire  ce  dont  nous  avions  le  plus  befoin)  je  retournai  a 
bord,  & on  alla  placer  l’ancre  de  toue  avec  trois  haufiîeres, 
afin  de  remorquer  le  vaifïeau  & virer  a pic  fur  1 ancre  d af- 
fourché. Il  femble  que  les  Indiens , connoiffant  alors  1 effet 
de  nos  armes  à feu,  ne  dévoient  pas  nous  engager  à leur 
tirer  deffus  une  fécondé  fois  ; mais,  dès  que  la  chaloupe  eut 
placé  l’ancre , deux  hommes , fur  une  pirogue,  fe  détachèrent 
F Hh  x 
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' de  la  côce’  (airirent  la  côrde  de  la  bouée;  & entrepris 
Avril.  rent  ^ la  Craîner  à terre,  fans  favoir  à quoi  elle  cenoit.  De 
peur  qu  après  avoir  découvert  leur  méprife , ils  n’enlevalfent 
la  bouée,  on  leur  tira  un  coup  de  fufil.  La  balle  n’alla  point 
jufquaeux,  «Se;  ils  n y firent  pas  la  moindre  attention  j mais  une 
fécondé  ayant  pafié  pardeffus  leur  tête,  ils  abandonnèrent  la 
boucc  &:  s enfuirentvers  le  rivage.  Pendant  notre  relâche, nous 
n eûmes  pas  occafion  de  tirer  un  autre  coup  de  fufil  : ce  dernier 
les  frappa  peut-etre  plus  que  la  mort  de  leur  compatriote , 
parce  qu  il  leur  montra  que  l'éloignement  ne  les  mettoit 
pas  en  fureté  j ccfl  du  moins  ce  que  nous  imaginâmes , en 
les  voyant  dans  la  fuite  fort  effrayés  à la  vue  de  nos  armes. 
Quelques  vols  qu’ils  commirent,  je  réfolus  de  ne  plus  les 
punir , parce  que  notre  féjour,  parmi  eux  , ne  devoir  pas  être 
de  longue  durée.  Le  trouble  & l’embarras  qu’ils  nous  eau- 
feient  nous  retardèrent  fi  long-tems , qu’avant  que  nous 
fuffions  prêts  a lever  1 ancre,  le  vent  s’accrut  & fouffia  par 
raffalcs  du  dehors  de  la  baie,  de  forte  qu’il  fallut  amarrer 
plus  fortement.  Les  Naturels  fe  hafarderent  bientôt  à revenir 
pics  de  nous.  Il  y avoit  ,fur  la  première  pirogue  qui  s’avança, 
un  homme  qui  fembloit  au-deffus  du  commun.  Il  s’appro- 
choit  lentement  avec  un  cochon  fur  Ion  épaule,  & il  pro- 
nonçoit  quelques  mots  que  nous  n’entendions  pas.  Dès 
qu’il  fut  aux  côtés  de  la  Réfolution , je  lui  fis  préfent  d’une 
hache  & de  plufieürs  autres  chofes:  en  retour  , il  me  donna 
fon  cochon , & je  le  déterminai  enfin  à entrer  dans  le  cou- 
roii , ou  il  relia  peu  de  tems.  Cet  Indien  fut  fi  bien  reçu, que 
ceux  des  autres  pirogues  imiterentfon  exemple,  & les  échan- 
ges fe  rétablirent  à Imitant. 
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Sur  ces  entrefaites  , j’allai  à terre  avec  un  détache- 
ment , pour  voir  ce  qu’on  pouvoit  y faire  : les  Naturels  nous  Avril/”  ^ 
accueillirent  d’une  maniéré  très-amicale,  &,  comme  s’il  ne- 
toit  rien  arrivé , ils  nous  vendirent  des  fruits  & de  petits 
cochons  ; & , après  avoir  chargé  la  chaloupe  d’eau , je  retour- 
nai à bord. 


« Je  débarquai  aufîi  avec  le  Do&eur  Sparrman,  (Edi- 
» dée  & mon  Pere , fous  les  rochers  en  forme  de  voûte; 
» Nous  fûmes  reçus  par  plus  de  cent  bifilaires , armés  de 
» piques  & de  maflues , dont  iis  n’eûTayerent  pas  de  faire  le 
« moindre  ufage;  nous  les  priâmes  de  s’affeoir , & ils  y con- 
» fentirent  fur-le-champ.  Leur  prodiguant  enfuite  toutes  les 
» marques  poffibles  d’attachement  & de  bienveillance, 
» nous  effayâmes  de  juftifier  ce  qui  étoit  arrivé  ; nous  leur 
» dîmes  que  nous  n’avions  mis  à mort  un  de  leurs  compa- 
» triotes , que  parce  qu’il  venoit  de  nous  voler  } que  nous 
» délirions  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  ; que 
» nous  voulions  feulement  faire  de  l’eau  , du  bois , &c. , & 
x»  que  nous  leur  donnerions  des  clous , des  haches , &c. 
» Nos  raifonnemens  fpécieux  les  féduifirent  : ils  fembloient 
» perfuadés  que  le  mort  avoir  mérité  d’être  tué  , & ils 
» nous  menèrent  le  long  de  la  greve  à un  ruilTeau , où  l’on 
p conduifit  enfuite  les  futailles.. 

» Nous  n’apperçumes  aucune  femme  dans  la  foule  : 
s»  elles  s’étoient  probablement  retirées  au  fond  des  monta- 
» gnes  à la  première  alarme  *,  mais  quelques  hommes , qui 
» paroiffoient  être  les  conducteurs , étoient  mieux  armés 
* & plus  parés  que  les  autres , qui  n’avoient  pour  vête  mens 
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~ * qu’un  petit  morceau  d étoffe  autour  des  reins.  Les  piquurcs, 

N Arri/.74*  * <lui  couvraient  prefque  entièrement  le  corps  de  ceux 
» d’un  moyen  âge , empêchoient  d’appercevoir  lelégance 
» de  leurs  formes  j mais , parmi  les  jeunes  gens  qui  n’étoient 
«•  pas  encore  tatoués , on  diftinguoit  aifément  leur  beauté 
*>  fi  frappante  quelle  excitoit  notre  admiration.  Nous  met- 
« tions  la  plupart  à côté  des  modèles  fameux  de  l’anti- 
» quité  : 

Qualis  aut  nireus  fuit,  aut  aquosi 

Raptus  ab  ida.  Horat. 

» Le  teint  de  ces  jeunes  Infulaires , n ’étoit  pas  aufli  brun  que 
» celui  des  gens  du  peuple  des  Illes  de  la  Société  ; mais  les 
» hommes  paroilîoient  infiniment  plus  noirs,  ainfi  qu’on 
» l’a  déjà  remarqué.  Ces  piquures  étoient  difpofées  avec  la 
« plus  grande  régularité  ; & les  marques  d’une  jambe , d'un 
» bras  & d’une  joue , &c.  correfpondoient  exa&ement  avec 
» celles  de  l’autre.  Elles  ne  repréfentoient  ni  un  animal , ni 
» une  plante } mais  elles  confiftoient  en  taches  , en  fpirales, 

» barres , échiquiers  & lignes , qui  offraient  un  afpeét  très-bi- 
» garré.  Leur  phyfionomie  agréable  & ouverte  , annonçoit 
» de  la  vivacité  : ils  avoient  des  yeux  grands  & noirs , des 
» cheveux  noirs , bouclés  & forts,  fi  on  en  excepte  un  petit 
« nombre , qui  les  avoient  couleur  de  fable.  En  général  , 

« leur  barbe  écoit  peu  fournie , à caufe  des  cicatrices  laiffées 
» par  le  tatouage.  S’ils  ne  portoient  point  d’habits , en  re- 
» vanche  ils  étoient  chargés  d’ornemens.  Une  efpèce  de 
» diadème , dont  on  fait  la  defeription  plus  bas , ou  bien 
» un  cercle  dé  plumes  de  frégates,  ou  une  frange  de 
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cordons  de  bourre  de  cocos , décoroit  leur  tête.  L’oreille 
étoit  cachée  par  deux  morceaux  applatis  de  bois , d’une 
forme  ovale  & d’environ  trois  pouces  de  long , & peints 
en  blanc  avec  de  la  chaux.  Une  efpèce  de  hauffe-col 
de  petits  morceaux  de  bois  léger,  pareils  au  liège  , & 
joints  enfemble  avec  de  la  gomme  en  forme  circulaire , 
pendoit  fur  le  col  , ou  plutôt  fur  la  poitrine  des  Chefs 
des  fèves  écarlates  ( abrus  precatorius.  Linn.  ) formoient 
aufïï  fur  cet  hauffe-col,  un  grand  nombre  de  cordons 
de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur.  Ceux  qui  ne  jouif- 
foient  pas  de  cette  noble  -parure  , portoiènt  du  moins  un 
cordon  , auquel  étoit  attaché  un  coquillage , poli  & re- 
préfentant  une  large  dent.  On  voyoit  encore  autour  de 
leur  ceinture , de  leurs  bras , de  leurs  genoux  , 5c  des 
chevilles  de  leurs  pieds , des  touffes  de  cheveux.  Ils  ven- 
doient  pour  peu  de  chofe  leurs  autres  ornemens , excepté 
ces  derniers,  auxquels  ils  mettoient  un  grand  prix,  quoi- 
qu’ils fuffent  remplis  de  vermine.  Il  eft  probable  qu’ils 
confêrvent  ces  touffes  de  cheveux , en  mémoire  de  leurs 
parens  morts  ; ou  bien  ce  font  des  dépouilles  de  leurs 
ennemis,  qu’ils  gardent  comme  des  trophées  de  leurs  vic- 
toires. Un  gros  clou  , ou  quelque  chofe  qui  frappoit  for~ 
tement  leurs  yeux , l’emportoit  ordinairement  fur  la  ré- 
pugnance qu’ils  moncroient  à nous  céder  ces  précieufes 
bagatelles. 


Ann.  1774. 
Avril. 


» Après  avoir  fait  ces  obfervations  fur  les  Indiens , qui 
» nous  environnoient , nous  quittâmes  le  rivage , pour  pé- 
» nétrer  dans  les  bois  , à quelque  diftance  du  Capitaine 
» Cook  : je  raffemblai  des  plantes , dont  nous  avions  déjà 


Ann.  1774, 
Avril. 
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! » vues  la  plupart  aux  Ifles  de  la  Société.  Comme  nous  ne 
» voulions  pas  avancer  beaucoup  dans  l’intérieur  de  rifle-, 
» le  premier  jour , nos  recherches  ne  s’étendirent  pas  au- 
» delà  de  la  terre  baffe  qui  borde  la  greve  , & qui  efl:  entiè- 
» rement  inhabitée,  nous  trouvâmes  cependant,  parmi  les 
» arbres,  des  compartimens  quarrés , enfermés  par  de  groflfes 
» pierres,  & d’une  figure  régulière.  Nous  apprîmes  en  fuite 
» que  côtoient  des  fondemens de  maifons.  On  peut  con- 
n jeéturer  de-là  que  la  mauvaife  qualité  du  terrain  a fait 
» abandonner  ces  places  , ou  qu’ils  ne  les  occupent  qu’en 
»»  certaines  faifons.  Tout  ce  canton  étoit  deftitué  de  plan- 
» tâtions , & couvert  degrands  bois,  dontplufieurs  paroiffent 
» bons  pour  la  charpente.  Les  Naturels  n’effayerent  point 
» de  nous  arrêter  , & nous  dirigeâmes  notre  promenade 
» du  côté  qui  nous  plut.  Une  petite  colline,  revêtue  d’une 
*>  longue  herbe  , qui  montoit  jufqu  a notre  ceinture , fe 
» projette  en  avant  & fépare  cette  greve  d’une  autre  qui 
» efl:  au  Sud.  Sur  le  côté  fçptentrional  de  cette  colline,  il  y 
» a,  à l’endroit  qu’indiquent  les  Navigateurs  Efpagnols,  une 
33  belle  fource  d’eau  limpide,  qui  fcjrt  du  rocher,  forme 
» enfuite  un  petit  baffin,  & coule  de-là  dans  la  mer:  près 
33  de  cette  lôurce,  un  ruifièau  defeend  des  hautes  collines  ; 
» un  fécond,  plus  confidérable  que  le  premier,  fe  préci- 
33  pire  au  milieu  de  la  greve  ( c’eft-là  que  nous  remplîmes 
33  nos  futailles  ) ; & on  en  rencontre  un  troifieme  du  côté 
33  du  Nord.  Cette  Ifle  efl:  bien  arrofée  , ce  qui  efl:  fort  utile 
»3  aux  végétaux,  ainfi  qu’aux  Habitans.  Nous  retournâmes 
33  bientôt  à la  place  du  marché  , emportant  la  colleétion 
33  que  nous  avions  faite , & nous  causâmes  avec  les  Naturels , 

39  qui  témoignoient  fi  peu  de  défiance , qu’ils  changeoient 
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leurs  armes  contre  nos  outils  de  fer.  Ces  armes  étoient 
toutes  de  bois  de  maffue  , ou  de  cafuarina  ( a)  -,  nous  Âvril, 
n’achetâmes  que  de  fimples  piques  , d environ  huit 
ou  dix  pieds  de  long , ou  des  maffoes , qui  avoient  com- 
munément un  gros  noeud  a une  extrémité.  » 


Des  qu’on  eut  dîne,  je  renvoyai  les  bateaux  alaiguade, 
fous  la  prote&ion  d’une  Garde  : a leur  debarquement , les  In- 
formes s’enfuirent  tous,  excepté  un  homme  qui  fembloit  for,t 
effrayé:  un  pu  deux  autres  revinrent  enfoite , & on  n’en  vit 
pas  un  plus  grand  nombre  apres  midi.  Nous  ne  pouvions 
concevoir  la  raifon  de  cette  frayeur  fubite. 

a Je  refiai  for  la  Réfolution , mais  mon  Pere  accompagna 
,,  M.  Cook,  & il  remonta  une  petite  colline,  jufqu’à  une 
a mauvaife  cabane  ; n’y  trouvant  point  d’habitans , il  mit 
» des  clous  fur  des  fruits  à pain,  qu’il  vit  près  de  la  hutte, 
b & il  redefeendit  au  rivage,  avec  quelques  plantes. 

» Il  remarqua  enfoite  que  letems,qui  avoir  etc  tres- 
« chaud  à terre , étoit  beaucoup  plus  froid  à bord , où  de 
» grofîès  bouffées  de  vents.,  accompagnées  quelquefois  de 
» petites  pluies , fouffloient  des  montagnes.  » 

Le  9 , dès  le  grand  matin , les  chaloupes  allèrent  faire  9. 
de  l’eau , comme  à l’ordinaire  j & nos  gens  n’apperçu- 
rent  les  Naturels , qu’au  moment  de  leur  retour.  Après 


(a)  te  Les  Taïtiens  lui  donnent  le  nom  de  Toa , qui  lignifie  Guerre , 
» parce  qu'il  fournit  des  inftrumens  de  mort.  » 

Tome  II. 


Ii 
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déjeuner , je  débarquai  avant  la  Garde  , & les  Naturels  fe 
précipitèrent , autour  de  moi , en  grande  foule.  Mais , dès  que 
la  Garde  eût  defeendu  à terre , j’eus  toutes  les  peines  du 
monde  a les  empecher  de  s’enfuir:  enfin  leurs  craintes  fe  diffi- 
perent , & ils  nous  vendirent  des  fruits  & des  cochons.  Je 
penfe  quils  avoient  pris  la  fuite  la  veille, parce  qu’ils  ne  me 
voyoient  pas  a latete  du  détachement  ; & ,fans  ma  préfence, 
ils  fe  feraient  également  retirés  aujourd’hui. 


Vers  midi  , un  Chef,  fuivi  de  beaucoup  dç  monde , fe 
rendit  a la  place  de  notre  debarquement.  Je  lui  offris  toutes 
les  bagatelles  que  j a vois } & , de  fon  côté , il  me  donna  quel- 
ques-uns des  ornemens  dont  il  étoit  paré.  Ces  échanges 
finis , il  parut  qn  il  regnoit  de  la  bonne  intelligence  entre 
nous:  ayant  acheté  allez  de  fruits  pour  en  charger  deux  cha- 
loupes , nous  retournâmes  dîner  à bord  , fans  que  le  Chef 
voulût  nous  accompagner. 


« Av ant  de  partir  pîufieurs  pirogues  étoient  arrivées 
» au  vaifleau  de  la  Dommica , tandis  qüe  d’autres  de  Fille 
» de  Sainte-Chriftine  remontoient  le  Détroit.  Les  Indiens, 
» qui  étoient  fur  les  premières , paroiffoient  de  la  même 
» Nation  que  ceux  que  nous  connoilîions  déjà , & ils  nous 
» vendirent  les  mêmes  fruits. 


» Le  Chef  dont  on  vient  de  parler,  portoit  un  manteau 
» d'écorce  de  mûrier , pareille  à l’étoffe  de  Tai'ti , & il  avoit 
» le  diadème  , le  hauffe-col,  les  pendans  d’oreilles,  & les 
*>  touffes  de  cheveux.  On  nous  fit  entendre  que  c’étoit  le 
» P\oi  de  toute  l’Ifle , quoiqu’on  ne  lui  témoignât  pas  beau- 
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n coup  de  refped.  Il  nous  avertie  qu’il  s'appelait  Honoo{a) , ^ 

„ & qu’il  étoit  He-ka-ai , titre  qui  correfpond  fans  doute  N Avril7* 
» à l’Arée  de  Taïti,  & à l’Aréeké  des  Iûes  des  Amis.  Il 
» paroifloit  intelligent  & d’un  bon  caradere  : fa  figure 
» étoit  d’ailleurs  très  - expreflïve  : M.  Hodges  l’a  peint 
» avec  vérité,  & on  en  trouve  la  Gravure  dans  ce  Voyage. 

» Nous  lui  demandâmes  le  nom  de  Ton  Ifle  & de  celles  des 
» environs , & il  nous  répondit , que  Sainte  - Chnftine  le 
» nomme  IV ait&hoo , la  Dominica,  Heevo-foci , & Saint- 
» Pédro  Onateyo.  (Edidée , qui  aimoit  paffionnément  ce 
» peuple , parce  qu’il  reffembloit,  par  les  mœurs , le  langage 
„ g/  la  figure , à Tes  compatriotes,  convertit  fans  cefTe  avec 
» les  Naturels , & il  en  achetoit  un  grand  nombre  d’or- 
» nemens.  Il  leur  apprit  difFérens  ufages  de  fon  pays  , & 

» entr’autres,  la  méthode  d’allumer  du  feu,  en  frottant 
„ l’un  contre  l’autre  des  morceaux  de  bois  fecs  de  1 Hibif- 
„ eus  Tiliaceus  : ils  prêtèrent  une  oreille  attentive  à fes 
» inftrudions.  Les  Infulaires  eftimoient  fort  les  plumes  de 
w Tonga-Tabboo  , ou  de  1 Me  d Amfterdam,  & ns  les  achc- 
» terent  volontiers  au  prix  de  leurs  parures  de  tete,  ou 
» de  tous  leurs  ornemens.  Nous  ne  vîmes  qu’une  feule 
» femme  âgée  affife  dans  un  cercle  au  milieu  de  les  com- 
33  atriotes  : elle  étoit  revêtue  dune  piece  detofte  decorce, 

H comme  les  femmes  des  Mes  de  la  Société  : à fa  figure , 

® on  l’auroit  prife  pour  une  Taïti  en  ne. 


(a)  « Ce  mot  lignifie  une  Tortue  dans  la  langue  de  Taïti;  & il 
33  eft  probable  que  ces  Peuples  empruntent  quelquefois  leurs  noms  de 
« ceux  des  animaux,  comme  les  Habitansde  l’Amérique  Septentrionale. 
» Le  mot  O-too , nom  du  Roi  de  Taïti,  lignifie  aufli  Heion. 
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* ,Nüüs  fÎMES  environ  un  mille  & demi  fur  le  bord 
méridional  du  ruifièau  : après  avoir  traverfé  un  canton 
” d°ù  nous  découvrîmes  en  plein  le  Havre,  nous  entrâmes 
dans  un  bois  épais,  compofé  principalement  de  Rattas 
» ou  de  noyers  de  Taïti  Inocarpus  (*),  dune  groffcur  & 
» dune  hauteur  eonfidé râbles , & de  beaux  arbres  à pain  ; 
» on  trouve  ces  deux  efpèces  dans  les  plaines  de  Taïti , où 
» la  chaleur  eft  moins  violente  que  fur  ces  Ifles.  Nous  arri- 
vâmes enfin  a une  des  habitations  des  Naturels  : c etoit 

“ U?e  ™,ferable  cabane  > en  comparaifon  des  maifons  éle- 
» vees  des  Ifles  de  la  Société,  placée  fur  une  plate-forme 
e evee  de  pierres,  qui  n’étoient  pas  même  a/Tez  unies  & 
- anez  égalés,  pour  qu’on  pût  s’y  aflcoir  fans  fe  briffer  le 
corps, quoiqu’elles  fu fient  revêtues  de  nattes.  Les  Naturels 
» avoient  érigé  fur  cette  bafe  des  canes  de  bambous , ferrées 

* ^Pr“  ^ UnCS  deS  aUtreS’  d’environ  cinq  ou  fix  pieds 
élévation  , & pardefius  lefquelles  le  toit  formoit  un  faîte 
» au  lommet,  compofé  de  petits  bâtons  couverts  de  feuilles 
» d arbre  a pain  & de  rattas.  Toute  la  hutte  avoir  environ 
” Jj™?  plC,:js  de  lonS  ’ & huil:  ou  dix  de  large  : l'ufagc  ou 
” j S f°nt  de  foutenir  lel,rs  habitations  par  des  fondement 
V de  pierres  femble  fuppofet  que  le  pays  eft  fujet  en  certai- 
» nés  faifons  de  l’année,  à de  fortes  pluies  & à des  inondations 
» Nous  y trouvâmes  de  grands  auges  de  bois  remplis  de 
» morceaux  de  fruits  à pain,  mêlés  avec  de  l’eau.  Trois  In- 
» diens  qui  parurent  près  de  la  hutte,  allèrent  nous  chet- 
c et  de  l’eau  à un  ruiflèau  qui  couloir  à environ  cent 


(a)  Voyez  Forcer,  Nova  Généra  Plantarum _ 
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« verges  delà.  Les  ayant  remercié  de  leur  bonté  par  des  = 

» préfens , nous  nous  rendîmes  à la  greve , & nous  re-  A 

» tournâmes  enliiite  à bord.  Pour  rejoindre  notre  chaloupe, 

» nous  courûmes  le  plus  grand  rifque  de  périr  en  chavi- 
» rant  : la  houle,  qui  brifoit contre  les  rochers,  nous  cou- 
» vrit  entièrement  d’eau.  (Edidee , qui  etoit  refte  a terre , 

» nous  voyant  en  danger , fe  jeta  a la  mer , & le  rendit 

» près  de  nous  à la  nage , afin  de  ne  pas  nous  expofer  à un 
» nouveau  péril,  quand  nous  voudrions  aller  le  répandre.» 

L’après-midi,  j’envoyai  à terre  les  détachemens  chargés 
de  faire  de  l’eau  & des  échanges  : la  plupart  des  Naturels 
s’étoient  retirés  dans  l’intérieur  du  pays.  J’allai  à lanfe 
méridionale  de  la  baie  , où  je  me  procurai  cinq  cochons 
& enfuite  dans  une  maifon , qui , à ce  qu  on  nous  dit , etoit 
à l’homme  que  nous  avions  tué.  Ce  devoit  être  un  perfon- 
nage  confiderable,  puifquil  y avoit  dans  la  cabane  & dans 
les  environs  , fix  cochons  appartenant  alors  à fon  fils,  qui 
s’enfuit  à notre  approche.  Je  defirois  beaucoup  de  le  voir , 
de  lui  faire  un  préfent,  & par  mes  carefies  de  le  convaincre 
que  nous  avions  tué  fon  Pere , fans  mauvais  deffein  contre 
la  Nation.  Il  eût  été  inutile  de  laiffer  quelque  chofe  dans 
l’habitation,  parce  que  les  autres  l’auroient  enlevé,  d’autant 
plus  fûrement  que  je  n’aurois  pas  pu  leur  expliquer  à qui 
je  deftinois  ce  don.  Ils  obfervoient  rarement  une  honnêteté 
rigoureufe  en  pareille  occafion , & je  venois  d’en  voir  un 
exemple  frappant.  Un  homme,  qui  montoit  une  pirogue, 
m’offrit  un  petit  cochon  pour  un  clou  de  fix  pouces  : je 
donnai  ce  clou  à un  Indien  qui  manoeuvrait  la  pirogue, 

& qui  le  gardant  pour  lui -même,  en  préfenta  un  bien 
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Ann  i?7  P^us  Pec'c  au  maître  du  cochon  : ils  commencèrent  à fe  dif- 
Avril.  pucer,  Ôc  jattendis  la  fin  de  cette  querelle  ; mais  l’Indien, 
qui  tenoit  le  grand  clou , fembloit  décidé  à le  garder , & je 
les  quittai  fans  favoir  comment  fe  termina  leur  affaire. 
Le  foir,  nous  retournâmes  à bord  avec  des  rafraîchifl'emens, 
nous  avions  allez  bien  employé  notre  journée. 

ce  Le  Docteur  Sparrman  pafTa  avec  moi  l’après-dînée 
» à bord , à décrire  & defïiner  les  plantes  que  nous  avions 
» ralTemblees  le  matin.  Mais  mon  Pere  accompagna  le  Capi- 
» taine  à la  greve  méridionale,  & il  trouva, près  de  la  mer, 
» plufieurs  habitations  , fans  voir  de  femmes.  C’étoit  le 
«o  rivage  ou  les  Infulaires  portèrent  le  corps  de  l’homme 
» tué  : on  vient  de  direqu’ils  arrivèrent  à une  cabane  qui 

* appartenoit  au  défunt:  M.  Cook  demanda  s’il  n’avoit 
» ni  femmes,  ni  fils,  ni  fœurs , ni  païens,  & on  lui  die 
» quelles  pleuraient  le  mort  au  fommet  de  la  montagne; 

» d’où  l’on  peut  foupçonner  que  les  paliffades  ou  enclos  qu’oa 

• voit  le  long  du  fommet  des  rochers,  font  les  cimetières 
» des  habitans.  Le  Capitaine  fit  des  échanges  en  cet  en- 
» droit,  &,  quoiqu’il  fût  entouré  des  parens  de  l’Infulaire 
» tué,  on  n’apperçut  parmi  eux,  ni  animofité,  ni  reffen- 
» timent.  » 

i o.  Le  i o , des  le  grand  matin , les  Infulaires  vinrent  en  piro- 

gues des  cantons  éloignés,  & ils  nous  vendirent  des  cochons: 
de  forte  que  nous  en  avions  alors  allez  pour  en  fervir  à tout 
1 équipage.  En  général,  ils  étoient  fi  petits,  que  nous  en 
confommions  quarante  ou  cinquante  dans  un  repas.  Le  dé- 
tachement achetoit  toujours  à terre  beaucoup  de  fruits* 
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Après  dîné,  je  fis  une  petite  expédition  fur  ma  chaloupe, 
au  Sud,  le  long  de  la  côte,  accompagné  de  quelques-uns 
de  nos  Meilleurs  : on  nous  vendit  dix-huit  cochons  en  dif- 
férens  endroits  où  je  touchai  j & je  crois  que  nous  en  aurions 
pu  obtenir  un  plus  grand  nombre.  Par-tout  où  je  mis  à 
terre,  les  Naturels  furent  très  - obligeans  à notre  egard, 
& ils  nous  apportèrent  avec  emprelfement  ce  que  nous 
defirions. 

« Je  descendis  fur  la  côte  avec  le  Do&eur  Sparrman  : & , 
» en  paffant  par  notre  marché,  nous  reconnûmes  que  le  prix 
» de  nos  outils  de  fer  étoit  diminué  d’au  moins  deux  cens 
» pour  cent  depuis  notre  mouillage  dans  le  havre.  Les  petits 
» clous , que  les  Inlulaires  avoient  d’abord  reçu  avec  em- 
» preffement , ne  paffoient  plus , & ils  n’eftimoient  pas 
» beaucoup  les  grands.  Ils  ne  faifoient  aucun  cas  des  grains 
» de  verre  j ils  préféraient  les  rubans,  les  étoffes,  & d’autres 
» bagatelles.  Nous  achetâmes  de  gros  cochons  pour  des 
=>  pièces  d’étoffe  de  mûrier,  couvertes  de  plumes  rouges , 
» que  nous  avions  apportées  de  fille  d’Amfterdam  ou  de 
» Tonga-Tabboo. 

» Le  tems  étoit  extrêmement  chaud , & les  Naturels  fe 
» donnoient  de  l’air  avec  de  grands  éventails  j ils  nous,  en 
» vendirent  plufieurs  formés  d’une  efpèce  decorce  ou 
» d’herbe  groffiere,  très-bien  treffée , & fouvent  blanchie  de 
» chaux  > d’autres  avoient  de  larges  feuilles  emplumées  qui 
» leur  tenoient  lieu  de  parafoî , & , en  les  examinant,  je  trou- 
» vai  quelles  appartenoient  au  Corypha  umbracuhfcra  > 
» efpèce  de  palmier.  Une  des  planches , qui  orne  ce  Y oyage. 


Ann.  1774 
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» repréfente  ces  éventails  & les  ornemens  de  tète  de  ce 
» Peuple. 


w Malgré  la  chaleur  extrême , nous  réfolumes  de  gravir 
» la  montagne  , efperant  que  nous  ferions  récompenfés 
o de  nos  peines  par  de  nouvelles  découvertes.  J’avois  fur- 
" tout  envie  d examiner  les  palifîades  qui  font  au  fommet , 
n & fur  lefquelles  chacun  formoit  différentes  conjectures. 
» M.  Patten  & deux  autres  de  nos  MM.  nous  accompagne- 
*>  rent.  Après  avoir  traverfé  le  joli  ruiffeau , où  les  Matelots 
» rempliifoient  les  futailles,  nous  prîmes  au  côté  feptentrio- 
» nal  un  fentier , par  ou  le  plus  grand  nombre  des  Infu- 
» laires,  qui  setoient  rendus  près  de  nous,  étoient  arrivés 
» de  l’intérieur  du  pays.  La  montée  ne  fut  pas  d’abord  très- 
» fatigante  : nous  atteignîmes  le  haut  de  plufieurs  collines 
» doucement  inclinées,  prefque  de  niveau  au  fommet, 
» & contenant  des  plantations  fpacieufes  de  bananiers', 
» dans  un  ordre  admirable.  Ces  cantons  cultivés  fe  dé- 
» couvroient  tout-a-coup  à nos  regards,  parce  que  nous 
w marchions  à travers  un  bois  d’arbres  fruitiers  ferré  & 
m touffu  , & qui  nous  procuroit  un  ombrage  rafraîchif- 
» fant,  tout-à-fait  agréable.  Nous  rencontrions  çà  & 
» là  un  cocotier  folitaire,  qui,  loin  d’élever  avec  fierté  fa 
» tête  majeftueufe , fe  trouvoit  abaiffé  & caché  par  des 
» arbres  d’une  efpèce  inférieure.  En  général , le  palmier 
aime  un  terrain  bas , & 11e  croît  pas  bien  fur  les  monta- 
» gnesj  & voilà  pourquoi  il  abonde  fur  des  bancs  de  corail,1 
» qui  offrent  a peine  allez  de  fol  pour  y prendre  racine, 

» Quelques  Naturels  nous  Envoient , & plufieurs , qui 
* alloient  a notre  marché,  pafïerent  près  de  nous, 

» A MESURE 
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•»  A mesure  que  nous  montions,  nous  biffions  derrière 
„ nous  un  grand  nombre  de  maifons , toutes  conftruites  fur  Avril. 
» une  bafe  élevée  de  pierres,  d’après  le  plan  quon  a déjà 
» décrit.  Les  unes  paroiffoient  très-neuves  & très-propres 
» en-dedans,  mais  je- ne  pus  pas  y diftinguer  ces  lits  dont 
» font  mention  les  Efpagnols,  qui,  fans  doute,  veulent 
» parler  feulement  des  différentes  nattes  répandues  fur  le 
» plancher. 

» Le  terrain  devenoit  à chaque  pas  plus  efearpé  & plus 
„ Kériffé  de  roches.  Le  ruiffeau  couloir  fouvent  dans  un 
„ ravin  profond,  au  bord  duquel  notre  fentier  étoit  un  peu 
» dangereux  i il  nous  fallut  traverfer  l’eau  plufieur  s fois.  Nous 
» remarquâmes  toujours  une  plus  grande  quantité  d’habita- 
» rions  en  approchant  du  fommet.  Nous  prîmes  du  repos  en 
» différens  endroits,  & par-tout  des  fruits  & de  leau  nous 
» furent  offerts  par  les  Naturels,  qui  reffemblent  trop  aux 
» Taïtiens , pour  ne  pas  avoir , comme  eux , de  1 hofpita- 
» lité.  Nous  n’en  apperçûmes  pas  un  feul  de  difforme  ou 

» de  mal  fait  j ils  étoient  tous  forts,  grands  & extrêmement 

» affiles.  Leur  pofition  contribue  à leur  activité,  & l’exer- 
» cice  qu’ils  font  obligés  de  prendre  , confcrve  probable» 

» ment  l’élégance  de  leurs  formes.  A environ  trois  milles  du 
» rivage,  nous  apperçûmes  une  jeune  femme,  qui  fortoit 
» d’une  maifon  fituée  devant  nous , & qui  montoit  en  hâte 
« la  colline.  Elle  étoit  vêtue  d’une  étoffe  de  mûrier , qui 
„ defeendoit  jufqu ’à  fes  genoux  : fes  traits  nous  parurent 
M agréables-,  mais  nous  n’en  jugeâmes  que  de  loin,  car  elle 
eut  foin  de  fe  tenir  à trente  verges  de  nous.  Les  Natu- 
» rels  nous  firent  alors  des  lignes  pour  retourner  fur  nos 
Tome  IL  Kk 
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'■  ■ = » pas;  & ils  témoignèrent  du  mécontentement  de  cé  que 

N Avril"7/4'  ” noils  continuions  notre  route.  Comme  nous  voulions,  le 
» Doéleur  Sparrman  & moi , conferver  les  plantes  que  nous 
» avions  raflemblées , nous  revînmes  effedtivement  en 
» arriéré,  tandis  que  M.  Patten  & les  autres  allèrent  en- 
» viron  deux  milles  plus  loin,  fans  rien  découvrir  de  nou- 
» veau.  La  chaleur  du  jour  , notre  mauvaife  fanté  & la 
» fatigue  de  la  route , nous  avoient  épuifé  : d’ailleurs  rien 
w n’annonçoit  que  nous  ferions  bientôt  au  fommet;  on  ne 
» l’appercevoit  qu’à  plus  de  trois  milles  de  diftance,  au- 
» delà  d’un  efpace  infiniment  plus  efcarpé  que  celui  que 
w nous  venions  de  parcourir. 

35  Tous  les  Cantons,  que  nous  vîmes,  font  couverts  d’un 
» riche  terreau , parfemés  de  belles  plantations  & de  bocages 
n de  differens  arbres  fruitiers.  Les  rochers  au-deffous,  qui  fe 
35  montrent  principalement  près  des  bords  du  ruifTeau,  ou 
» fur  les  cotés  rompus  du  fonder,  contiennent  des  pro- 
» dudtions  volcaniques  ou  diverfos  laves , dont  quelques- 
» unes  font  remplies  de  coquillages  blancs  & verdâtres.  Par 
» leurs  minéraux,  ces  Ifles  reffomblent  donc  aufïï  à celles 
33  de  la  Société,  qui  paroiffont  avoir  des  montagnes  bru- 
33  lantes  autour  des  cabanes  j nous  remarquâmes  beaucoup 
» de  cochons , de  groffos  volailles , & de  tems  en  tems  des 
» rats.  Les  arbres  font  d’ailleurs  pleins  de  petits  oifoaux 
33  de  l’efpèce  de  ceux  de  Taïti,  mais  moins  nombreux  & 
» moins  variés.  Enfin  les  Marquifos  ne  different  des  Mes 
33  de  la  Société,  qu’en  ce  quelles  n’ont  pas  les  jolies  plaines 
» qui  environnent  celles-ci,  ou  le  récif  de  corail  qui  forme 
* leurs  excellens  havres. 


«nrsas 
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» Nous  NOUS  HATAMES  de  gagner  le  bord  de  la  mer, 
» avant  le  départ  des  chaloupes  : le  vaiffeau , à notre  arrivée, 
33  étoit  environné  de  Naturels  de  differentes  parties  du  pays  : 
>3  l’alarme,  que  le  meurtre  de  l’Indien  avoit  répandu  parmi 
3#  eux,  le  premier  jour,  étoit  alors  oubliée,  & ils  vinrent 
» près  de  nous  en  très-grand  nombre;  iis  converlerent  fami- 
» lièrement,  & ils  témoignèrent  une  extrême  joie  de  tout 
» ce  qu’ils  voyoient.  Ils  le  fouvenoient  lî  peu  du  meurtre , 
» que  plufieurs  nous  volèrent  , auffi  fouvent  que  loc- 
33  cafion  s’en  préfenta ; mais, quand  on  les  furprenoit,  ils 
33  ne  manquoient  jamais  de  rendre  paifiblement  ce  qu  ils 
3»  venoient  de  prendre.  Ils  danferent  beaucoup  fur  les  ponts 
w pour  l’amufement  des  Matelots,  & la  reffemblance  de 
» leurs  danfes,  avec  celles  desTaïtiens,  nous  frappa.  II 
*3  paroît  que  leur  mufique  eft  aulli  la  meme  : ils  ont  des  tam- 
» bours  pareils,  èc  GEdidee  en  acheta  un. 


Ann.  1774. 
Avril. 


» Je  restai  l’après-midi  à bord,  & je  mis  en  ordre  les 
» colledions  que  nous  avions  faites.  Le  foir , M.  Cook , quel- 
« ques  Officiers , M.  Hodges,  le  Dodeur  Sparrman  & mon 
» Pere,  revinrent  au  vaiffeau,  après  avoir  vifité  deux  anfes 
*>  au  Sud  du  havre  ou  nous  mouillions.  Ils  les  trouvèrent 
» très -ouvertes  Sc  expofées  à la  mer,  & ils  coururent  de 
3.  grands  rifques  en  mettant  à terre  & en  fe  rembarquant, 
„ à caufe  de  la  houle  prodigieufe  qui  brifoit  fur  le  rivage. 
„ Ils  achetèrent  des  cochons  & d’autres  rafraîchiffemens. 
>3  Les  Naturels  leur  parurent  moins  réfervés  quaux  envi- 
39  rons  de  notre  mouillage  : ils  rencontrèrent  un  nombre 
33  confidérable  de  femmes , avec  lefquelles  les  Matelots  de 
» la  chaloupe  eurent  bientôt  fait  connoiffance,  & plufieurs 
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— — i—  » d’entr  elles  furent  aufli  complaifantes  que  les  Indiennes 

nn.  1774.  „ des  j{]cs  de  la  Société  & tics  Amis,  de  la  Nouvelle- 
Avri  * » Zélande  & de  l’Ille  de  Pâque.  Elles  étoient  d’une  ftature 

» inférieure  à celle  des  hommes,  mais  bien  proportionnées, 
» & les  traits  de  quelques-unes  approchoient  du  contour 
» agréable  des Taïtiennes  d’un  rang  dillingué.  En  général, 
» leur  teint  ne  differoit  pas  de  celui  des  gens  du  Peuple  des 
» Illes  de  la  Société  : il  y en  avoit  de  plus  blanches  que  les 
» autres  } on  ne  remarqua  fur  leur  corps  aucune  piquure, 
•>  quioque  les  hommes  foient  accoutumés  à fe  défigurer  par 
» le  tatouage.  Une  des  plus  belles  fe  laiffa  peindre  par 
» M.  Hodges , & on  en  donne  ici  une  gravure  exaéte  d’après 
» fon  deffin.  Toutes  portoient  des  étoffes  de  mûrier  \ mais 
» ces  étoffes  n’étoient  ni  aulfi  variées,  ni  en  aulfi  grand 
39  nombre  qu’à  Taïti:  au-lieu  de  s’envelopper  d’une  foule  de 
33  pièces , comme  les  chefs  voluptueux  de  cette  Ifle , elles 
» n’avoient  qu’un  feul  ahow  ou  manteau  qui  defcendoit  des 
» épaules  aux  genoux. 

» Après  avoir  palfé  quelque  tems  à terre,  nos  Meilleurs 
» revinrent  à leur  chaloupe.  Le  Capitaine  donna  plufieurs 
33  coups  à un  des  Matelots , qui  venoit  de  manquer  à fon 
» devoir.  Je  ne  rapporterois  point  cette  circonftance  minu- 
» tieufe , fi  les  Naturels  n’avoient  pas  fait  une  obfervation 
33  forte  intéreffante.  Dès  qu’ils  s’en  apperçurent,ils  fe  montre- 
w rent  l’un  à l’autre  M.  Cook^  & ils  s’écrièrent  tape  a-hai 
33  te  tina , il  bat  fon  frere.  Ils  voyoient  très-bien  l’autorité 
33  du  Commandant  fur  lequipage  5 mais  ils  nous  regar- 
» doient  tous  comme  freres.  Je  penfe  qu’ils  tranfpofoient , 
'39  parmi  nous , les  idées  de  fubordination  qui  régnent  chez 
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» eux*  ils  fe  «gardent  probablement  comme  une  famille  ===== 
» dont  l’aîné  eft  Chef  ou  Roi.  N'étant  pas  encore  par-  AvtU. 

» venus  à ce  degré  de  civilifacion  dont  jouiflent  les  Taïtiens, 

M ils  ne  connoiffent  gueres  les  différences  de  rang , & 

» leur  conftitucion  politique  n’a  pas  acquis  une  forme  mo- 
„ narchique  déterminée.  La  nature  de  leur  pays,  qui  de- 
* mande  plus  de  travail  & de  culture  qu’aux  Mes  de  la 
» Société , eft  la  principale  caufe  de  cette  différence  -,  car , 

35  puifqu’ils  ne  fe  procurent  pas  fi  aifement  leur  fubfiftance, 

» la  population  & le  luxe  doivent  être  moindres,  & le 
35  Peuple  garde  fon  égalité.  Effectivement  ils  ne  montrèrent 
35  ni  refped,  ni  égards  particuliers  pour  leur  Roi  Honoo , 

*5  qui  vint  nous  voir  le  fécond  jour , après  notre  arrivée» 

35  Toute  fa  prééminence  fembloit  confifter  dans  fon  habil- 
35  lement , plus  complet  que  celui  de  fes  Indiens,  qui,  par 
35  choix  ou  par  indolence,  vont  nuds  dans  ce  climat  du 
35  Tropique , où  l’on  n’a  pas  befoin  de  vêtemens.  » 

Le  lendemain  , au  matin,  j’allai  au  même  endroit  où  nous  1 1 • 

avions  été  le  foir  de  la  veille,  mais,  fans  pouvoir  me  pro- 
curer des  cochons,  comme  je  l’efpérois  : je  ne  vins  pas  à 
bout  de  deviner  ce  qu  ils  demandoicnt  en  place , des  clous 
qu’ils  méprifoient  alors  ; de  force  que  je  fus  obligé  de  revenir 
avec  trois  ou  quatre  petits  cochons , qui  coûtèrent  plus 
qu’une  douzaine  n’avoit  coûté  la  veille.  En  arrivant  à bord , 
j’appris  que  le  même  changement  y étoit  arrivé,  ainfi  qu  a la 
place  de  débarquement  fur  la  côte  : en  voici  la  raifon.  Plu- 
sieurs de  nos  Meilleurs  ayant  defeendu  la  veille , cédèrent 
en  échange  différer»  articles  que  les  Infulaires  n’avoient 
pas  encore  vu  , & qui  leur  cauferent  plus  de  plaifir  que  les 
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— clous  & les  inftrumcns  de  fer  les  plus  utiles;  mais  ce  qui 

NAvr/h  74  acheva  ru>ner  notre  marché,  c’eft  que  l’un  d’eux  donna 
pour  un  cochon  une  grande  quantité  de  plumes  rouges 
qu’il  avoir  prifes  à Amfterdam.  Perfonne , parmi  nous , ne 
favoit  que  ces  plumes  euffent  une  telle  valeur  ; nous  per- 
dîmes ainfi  l’efpoir  d’acheter  beaucoup  de  rafraichiffemens 
de  ce  Peuple  : cela  arrivera  toujours , lorfqu’en  pareille  oc- 
caiion  on  permettra  a chacun  de  faire  des  échangés  pour 
ce  qui  lui  plaira. 

« Nos  acquisitions  en  Hiftoire  Naturelle  étoient  peu 
51  nom breufes, parce  que  ces  Ifles  reffemblent  trop  àTaïti, 
» & que  d’ailleurs  nous  y étions  depuis  trop  peu  de  teins, 
w Nous  n’avons  pas  formé  une  connoiffance  bien  intime 
33  avec  les  Naturels,  qui  font  dignes  de  1 etude  des  Voyageurs 
33  Philofophes.  Je  regrettois  en  particulier  de  partir  , 
» fans  examiner  ces  enclos  qui  font  au  fommet  des 
» montagnes,  & qui,  je  crois,  ont  quelque  rapport  avec 
33  leur  religion.  LesEfpagnols  font  mention  d’un  Oracle  (a), 

» qui,  d’après  leur  defcription,  femble  être  un  cimetierede 
» l’efpèce  de  ceux  des  Mes  de  la  Société.» 

Comme  cette  Me  ne  devoir  pas  nous  fournir  ce  dont 
nous  avions  befoin,  & ce  que  nous  pouvions  elpérer  de 
trouver  à celles  de  la  Société,  & que  d’ailleurs  elle  n etoic 
pas  commode  pour  y faire  du  bois  & de  l’eau,  & donner 
au  vaiffeau  le  radoub  néceffaire,  je  réfolus  d’appareiller,  & 
de  chercher  une  relâche  plus  avantageufe.  Nous  étions 


( a ) Voyez  la  Collection  de  M.  Dalrymple.  Vol,  I, 
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depuis  dix-neuf  femaines  en  mer,  & nous  avions  vécu,  tout 
ce  tems , de  provifions  falées  : cependant  nous  avions  à peine 
un  feul  homme  bien  malade , & peu  fe  plaignoient  de  légères 
incommodités.  Les  anti-fcorbutiques  & les  foins  extrêmes  du 
Chirurgien,  contribuèrent  fans  doute  à notre  fanté. 

« Les  fruits  & les  viandes  fraîches,  que  nous  prîmes 
5»  aux  Marquifes,  doivent  être  regardés  comme  le  premier 
« reftaurant  que  nous  eullîons  eu  dans  cette  longue  cam- 
» pagne.  Le  peu  de  patates  de  rifle  de  Pâque  avoient 
» arrêté  le  progrès  rapide  des  différentes  maladies  répandues 
» abord,  fans  pouvoir  les  empêcher  de  reparoître  à lap- 
in proche  de  la  zone  torride , dont  la  chaleur  violente  mettoit 
» en  fermentation  notre  fang  putride  & ftagnant.  Je  crois 
» réellement  que  c’efl:  à M.  Patten,  notre  Chirurgien,  que 
„ l’Angleterre  doit  la  yie  de  ceux  qui  firent  la  dangereufe 
33  expédition  dont  on  écrit  l’Hiftoire.  M.  Cook,  de  fon 
3)  côté,  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  aiTurer  le 
33  bien-être  de  l’équipage  & le  fuccès  duV oyage.  Quoiqu’il  eût 
33  reconnu  le  danger  de  s’expofer  au  foleil  brûlant  de  l’Ifle 
33  de  Pâque,  il  avoit  mis  une  activité  fingulierepour  acheter 
» des  provifions , & veiller  fur  ce  qui  fe  paffoit  à terre , & 
» fa  fânté  ne  s’en  trouvoit  pas  mieux.  Les  efforts,  que  j’avois 
33  faits  en  graviffant  la  montagne,  nuifirent  aufli  à la  mienne, 
» & me  procurèrent  une  maladie  de  bile  dangereufe.  o 
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CHAPITRE  X. 

Départ  des  Marqui/es.  Situation , étendue , forme 
& afpecl  des  différentes  Ijles.  Dejcription  des 
Habitans  y de  leurs  Coutumes , Habillemens , 
Habitations  y Alimens , Armes , & Pirogues. 
Recherches  fur  leur  Bonheur  3 & leur  Population. 

On  leva  l’ancre  à trois  heures  après-midi,  & je  portai  fur 
la  Dominica  , afin  de  reconnoître  le  côté  occidental  de 
cette  Ifle;  mais  comme  le  foleil  étoit  couché,  avant  que  j’y 
arrivafle,  la  nuit  fe  pafla  à louvoyer  entre  les  deux  terres.  Le 
lendemain,  au  matin,  nous  vîmes  à découvert  la  pointe 
S.  O.,  d’où  la  côte  court  N.  E.  ; il  n’étoit  pas  probable  que 
nous  trouvaflîons  un  bon  mouillage  de  ce  côté,  parce  qu’il 
eft  expofé  aux  vents  d’Eft  : nous  n’avions  que  peu  de  vent 
alors,  & il  étoit  variable,  & accompagné  d’ondées  de  pluie. 
Enfin  nous  atteignîmes  une  brife  de  l’E.  N.  E.,  avec  la- 
quelle nous  cinglâmes  au  Sud.  A cinq  heures , P.  M.  la  baie 
de  la  Réfolution  nous  reftoit  E.  N.  7 E. , à la  diftance  de 
cinq  lieues,  &:  rifle  de  la  Madelène  au  S.  E. , à environ 
neuf  lieues.  C’cfl:  la  feule  vue  que  j’ai  prife  de  cette  Me. 
Delà  je  mis  le  cap  au  S.  S.  O.  \ O.  pour  O-Taïti , dans  le 
defiein  de  rencontrer  quelques-unes  des  Mes  que  décou- 
vrirent les  premiers  Navigateurs,  & fur-tout  les  Hollandois, 
mais  dont  les  pofitions  11e  font  pas  bien  déterminées. 

Il  est  a propos 
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Il  est  a propos  de  revenir  aux  Marquifes,  reconnues 
pour  la  première  fois,  comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé , par 
PEfpaanol  Mindana,  qui  leur  a donné  le  nom  general  & le 
nom  particulier  quelles  portent.  Ce  qu’on  en  dit  dans  la  Col- 
lection des  Voyages  à la  mer  du  Sud , de  M.  Dalrymple,  n eft 
défectueux  que  fur  la  pofition.  Ceft  la  principale  raifon 
qui  m’a  engagé  à y toucher  -,  il  eft  d’autant  plus  utile  de  bien 
déterminer  ce  point , qu’il  fixera,  en  grande  partie , les  gif- 
femens  de  autres  Ifles  de  Mindana, 

Les  Marquises  font  au  nombre  de  cinq;  la  Magdalcna , 
Saint-Pédro  , la  Dominica  , Sainte-Chriftinc , & 1 Me  de 
Hood-icelle-ci , la  plus  feptentrionale , gît  par  ?d  %(>'  de  latit. 
S.  fie  N.  1 3d  O., à'  cinq  lieues  & demie  de  la  pointe  Eli  de 
la  Dominica,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  Mes,  & 
qui  s’étend  à l’Eft  & à l’Oueft  l’efpace  de  fix  lieues.  Elle  a 
une  largeur  inégale,  & environ  quinze  ou  feize  lieues  de 
tour  ; elle  eft  remplie  de  collines  efearpées , qui  s’élèvent  en 
chaînes  directement  hors  de  la  mer  : ces  chaînes  font  fépa- 
rées  par  des  vallées  profondes,  revêtues  de  bois , ainfi  que 
les  côtés  de  quelques-unes  des  collines  : fon  afpeCt  eft  ftérile, 
mais  elle  eft  habitée.  Sa  latitude  eft  / 44'  30'' S.  Saint- 
Pédro,  qui  a environ  trois  lieues  de  tour,  & qui  eft  allez 
haut,  gît  au  Sud,  à quatre  lieues  & demie  de  l’extrémité 
orientale  de  la  Dominica  : nous  ne  favons  pas  s’il  eft  dé- 
fert.  La  Nature  n’y  a pas  répandu  fes  largelles  avec  trop 
de  profufion.  Sainte-Chriftine  gît  fous  le  même  parallèle , 
trois  ou  quatre  lieues  plus  à l’Oueft.  Cette  Me,  qui  court 
Nord  fie  Sud , a neuf  milles  de  long  dans  cette  direction , fie 
environ  fept  lieues  de  circonférence.  Une  chaîne  étroite  de 
Tome  II.  k î 
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collines , d une  élévation  considérable  ,fe  prolonge  dans  toute 
la  longueur  de  rifle.  D’autres  chaînes  Sortent  de  la  mer 
& le  joignent  à celle-ci,  dont  elles  égalent  la  hauteur.  Des 
vallées  reflêrrées  & profondes,  fertiles,  ornées  d’arbres  frui- 
tiers , Scc.  & arroSees  par  de  jolis  ruiSIeaux  d’une  eau  excel- 
lente, coupent  ces  montagnes.  Nous  n avons  vu  que  de 
loin  la  Magdalena : fa  position  doit  être  à-peu-près  iod  25' 
de  latitude  & 138e1  50'  de  longitude.  Ces  Mes  occupent 
l’elpace  d’un  degré  en  latitude,  & à-peu-près  un  demi-degré 
en  longitude,  favoir  du  1 3 8d 47'  au  1 39e1  13'  Oueft,  longi- 
tude de  l’extrémité  occidentale  de  la  Dominica. 

Le  port  de  Madré  de  Dios  , que  j’ai  nommé  Port  de 
la  Réfolutïon  , gît  près  du  milieu  du  côté  Oueft  de  Sainte- 
Chriftine  , 5e  fous  la  terre  la  plus  élevée  de  rifle , par  9^ 
5 5'  3o"  de  latitude  , & 1 3 9d  8'  40"  de  longitude  Oueft  , & 
au  N.  1 5'  O.  de  l’extrémité  occidentale  de  la  Dominica.  La 
pointe  Sud  de  la  baie  eft  un  rocher  efearpé  d’une  hauteur 
considérable , dont  le  fommet  fe  termine  en  une  colline] 
à pic,  où  vous  appercevez  un  fentier  qui  conduit,  par  le 
haut  de  la  chaîne  étroite , deSTus  la  cime  des  collines.  La 
pointe  Nord  n’eft  pas  Si  élevée , & la  pente  eft  plusinfen- 
fible  : ces  deux  pointes  font  à un  mille  l’une  de  l’autre  dans 
la  direction  du  N.  \ N.  E.  &S.  J S.  O.  La  baie,  qui  a près  de 
trois  quarts  de  mille  de  profondeur  , & de  trente-quatre  à 
douze  brades  d eau  , fond  de  Sable  propre  , renferme  deux 
anSês  fablonneufes , féparées  l’une  de  l’autre  par  une  pointe 
de  rocher.  Il  y ’a  dans  chacune  un  ruiSTeau  d’une  eau  très- 
bonne.  L anSe  feptentrionale  eft  la  plus  commode  pour  faire 
du  bois  & de  l’eau.  On  y trouve  la  petite  cafcade,  donc 
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parle  Quiros,  Pilote  de  Mindana  ; mais  le  village  eft  au 
fond  de  la  fécondé  anfe.  Ce  côté  de  l’Eft  offre  plufieurs  autres 
anfes  ou  baies , & on  peut  fe  tromper , en  prenant  quelques- 
unes  au  Nord  pour  celle-ci  ; c’eft  pourquoi  le  giffement  de 
l’extrémité  Oueftde  la  Dominica,  eft  la  meilleure  direftion 
qu’011  puiiïe  donner. 
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Les  arbres  , les  plantes  & les  autres  productions  de  ces 
lûes , du  moins  autant  que  nous  les  connoMons , font  a-peu- 
près’les  mêmes  qu’à  Taïti  & aux  Mes  de  la  Société.  On 
peut  s’y  procurer  des  cochons , des  volailles , des  plantains, 
des  ignames,  quelques  racines,  & une  petite  quantité  de 
fruits!  pain  & de  noix  de  cocos.  Nous  achetâmes  d’abord 
ces  différens  articles  avec  des  clous.  Les  grains  de  verre , les 
miroirs  & les  bagatelles  pareilles , fi  recherchées  aux  Mes  de 
îa  Société  , n’ont  aucun  prix  ici  , & même  les  clous  per- 
dirent beaucoup  de  leur  valeur  , cemme  on  l’a  déjà  re- 
marqué. 


En  général, les  habitans  des  Marquifes  font  la  plus  bede 
race  des  habitans  de  cette  mer.  Ils  paroiffent  furpaffer  toutes 
les  autres  Nations  par  la  régularité  de  leur  taille , & de  leurs 
traits.  Cependant  la  reffemblance  de  leur  langage  à celui 
oue  parlent  les  Naturels  de  Tard  & des  Mes  de  la  Société , 
prouvent  qu’ils  ont  une  même  origine.  QEdidée  converfoit 
affez  bien  avec  eux  ; mais , quoique  je  fuffe  un  peu  la  langue 
Xaïti , je  ne  venois  pas  a bout  de  me  faire  entendre. 
« J’obferverai  qu’ils  ne  pouvoient  pas  prononcer  R.  » 


Les  hommes  font  tatoués  de  la  tête  aux  pieds  : iL 
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”*r— 1 --  portent  differentes  figures  , arrangées  fuivant  les  caprices 
,'Vnn.  1774.  ® r 

Avril.  de  leur  imagination,  plutôt  que  fuivant  la  coutume.  Ces 

piquures  leur  donnent  un  regard  fombre  3 mais  les  femmes 
( qui  en  ont  peu  ) , les  jeunes  gens , & les  jeunes  enfans  ( qui 
n’en  ont  point  du  tout),  ont  le  teint  auiïi  blanc  que  celui  de 
quelques  Européens.  La  taille  des  hommes  dt  ordinairement 
de  cinq  pieds  dix  pouces  à fix  pieds  * mais  je  n’en  ai  vu  aucun 
d’aufli  gras  & auffi  fort  que  les  Earées  de  Taïti.-d’un  autre 
côté,  je  n’en  ai  point  ap perçu  de  maigres.  Leurs  dents  font 
moins  bonnes,  & leurs  yeux  moins  vifs  & moins  animés  que 
ceux  des  habitans  des  autres  Nations.  La  couleur  de  leurs 
cheveux  varie  comme  parmi  nous  : cependant  je  n’en  ai 
point  trouvé  de  rouge.  Quelques-uns  les  portent  longs  3 mais 
en  général  ils  les  ont  courts  , & ils  laiffènt  feulement , de 
chaque  côté  de  la  tête , deux  touffes  relevées  par  un  nœud. 
Ils  difpofent , de  différentes  maniérés , leur  barbe , qui  eft 
communément  longue.  Les  uns  la  partagent  & l’attachent 
en  deux  touffes  au-deffous  du  menton , d’autres  la  treffent, 
ceux-ci  la  laiffènt  flotter , & ceux-là  la  coupent  à une  cer- 
taine hauteur. 

Leur  vêtement,  le  même  qu’à  Taïti  , eft  compofé 
également  d’écorce  d’arbres  3 mais  ils  n’ont  pas  une  auffi 
grande  quantité  d’étoffes  , & elles  ne  font  pas  auffi  bonnes. 
La  plupart  des  hommes  feroient  entièrement  nuds  fans  le 
Morra  (comme  on  l’appelle  à Taïti) 3 c’eft-à-dire , fans  une 
bande  de  toile  qui  paffe  autour  de  la  ceinture  , & tombe 
entre  les  jambes.  Ce  Ample  vêtement  fuffit  au  climat , & 
fatisfait  la  modeftie.  Les  femmes  font  vêtues  d’une  pièce 
d’étoffe  , qui  enveloppe  leurs  reins  en  forme  de  jupon, 
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defcend  àu-deffous  du  milieu  de  la  jambe  ; & un  manteau  ===== 
flottant  couvre  leurs  épaules.  Leur  principale  parure  de  tête  AvJ.il4 
Scieur  premier  ornement , eft  une  forte  de  large  diademe 
artiftement  fait  des  fibres  de  la  goufle  d une  noix  de  cocos  : il 
p relent e au-devant  une  coquille  de  nacre  de  perle  arrondie: 

& pardelfus  cette  première , une  fécondé  plus  petite , d une 
très-belle  écaille  de  tortue , trouée  de  différentes  maniérés 
curieufes  : au  centre  de  cette  fécondé  , il  y a un  troifieme 
morceau  rond  de  nacre  de  perle , a-peu-pres  delà  grandeur 
d’un  demi-écu  ; & enfin  un  quatrième  morceau  d écaillé  de 
tortue  , peint  & de  la  grandeur  d’un  fcheling.  Cet  ornement 
pare  ordinairement  leur  front;  mais  quelques-uns  le  portent 
auffi  de  chaque  côté;  alors  il  eft  fait  de  plus  petites  pièces: 
tous  ces  diadèmes  font  embellis  de  plumes  de  la  queue  des 
coqs  ou  des  oifeaux  du  Tropique  , qui  fe  tiennent  debout , 
de  façon  quelles  forment  un  joli  panache.  Ils  mettent 
autour  de  leur  col,  un  collier  de  bois  léger  , dont  le  côté 
fupérieur  & antérieur  eft  couvert  de  petits  poix  rouges  qui  y 
font  collés  avec  de  la  gomme  : ils  garniflent  aufti  leurs 
jambes  de  touffes  de  cheveux  d’hommes  attachés  à un 
cordon:  fouvent  au -lieu  de  cheveux,  ils  emploient  des 
plumes  courtes  ; mais  on  apperçoit  rarement  fur  la  meme 
perfonne  tous  les  ornemens  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Chef, qui  vint  nous  faire  vifite , eft  le  feul  que  j’aie 
vu  avec  tout  cet  attirail  ; leurs  ornemens  ordinaires  font 
des  colliers,  des  amulettes  de  coquillage,  Sec.:  je  n’ai  re- 
marqué aucun  pendant  d’oreille , quoiqu’ils  euffent  tous  les 
oreilles  percées. 

Leurs  habitations  font  placées  dans  les  vallées,  fur 
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— — — ^es  cotes  des  collines , & près  de  leurs  plantations  : elles 

U Aval74*  f"ont  conftrLlites  de  la  meme  maniéré  qua  Taïti  3 mais  elles 
lont  beaucoup  moins  bonnes  , & feulement  couvertes  de 
feuilles  d arbre  a pain.  La  plupart  font  bâties  fur  un  pavé  de 
pierres,  quarre  ou  oblong,  eleve  un  peu  au-delîus  du  niveau 
du  terrain.  Il  y a aufli  de  femblables  pavés  près  de  leurs 
maifons,  & ils  vont  s’y  aiïeoir  & s’y  récréer. 

« Je  n’ai  trouvé  nulle  part  de  fruits  à pain  auiïi  gros  & 
» auiïi  délicieux  que  les  leurs  ; nous  en  achetâmes  plusieurs 
» parfaitement  mûrs , qui  étoient  tendres  comme  des  dans, 
» mais  un  peu  trop  fucrés.  Excepté  la  pomme  Spondias  \ 
» ils  mangent  les  mêmes  fruits  & les  mêmes  racines  qua 
" Taicii  üs  fe  nourrirent  fur-tout  de  végétaux,  quoiqu’ils 
» aient  des  cochons  & des  volailles,  & qu’ils  prennent 
» quantité  de  poilîons  en  certains  tems  3 ils  ne  boivent  que 
» de  l’eau , car  les  noix  de  Cocos  font  rares , du  moins  dans 
» les  cantons  que  nous  avons  parcourus.  Je  crois  cependant 
* que , puifqu  ils  ont  la  racine  de  poivre , & qu’ils  s’en 
» fervent  comme  d’un  ligne  de  paix,  ainfi  que  les  autres 
» Infulaires , ils  en  tirent  aulîi  un  breuvage  enivrant.  33 

Ce  Peuple  eft  moins  propre  dans  fes  repas  que  les 
Taïtiens  ; leur  cuifine  eft  fale  d’ailleurs  : ils  apprêtent  le 
cochon  & les  volailles  dans  un  four  de  pierres  chaudes 
comme  aux  Illes  de  la  Société  3 mais  ils  grillent  fur  le  feu 
les  fruits  & les  racines  3 & , apres  en  avoir  ote  l’ecorce  ou 
la  peau , ils  les  mettent  avec  de  l’eau  dans  une  huche , où 
j’ai  vu  les  hommes  & les  cochons  manger  tous  à-la-fois. 
Je  les  ai  trouvé  un  jour  délayant  des  fruits  & des  rapines 
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au  fond  d’un  vafe  chargé  d’ordures , au  moment  où  les  cochons  ^ 
venoient  de  le  quitter,  fans  le  laver  ,fans  meme  laver  leurs  Avril» 
mains,  qui  n’étoient  pas  moins  falesj&,  lorfque  je  leur 
témoignai  que  cela  me  caufoit  du  dégoût,  ils  fe  moqueront 
de  moi.  Je  ne  fais  fi  jamais  il  n’y  a plus  de  propreté 
parmi  eux.  Les  aétions  de  quelques  individus  ne  fuffifent 
pas  pour  dire  que  toute  une  Nation  fuit  une  coutume 
générale. 

« Voici  cependant  un  articlq  fur  lequel  ils  font  plus 
» propres  que  les  Taïtiens  t aux  Mes  de  la  Société  , les 
a»  excrémens  qui  remplifient  les  chemins , blefîent , tous  les 
33  matins , le  nez  & les  yeux  ; mais  les  habitans  des  Marquiles 
» font  accoutumés , comme  les  chats  , a les  cacher  dans 
33  les  entrailles  de  la  terre.  Les  Taïtiens  comptent  fur  le 
« fecours  des  rats , qui  mangent  avidement  ces  ordures  j 
sa  ils  font  convaincus  que  leur  ufage  effc.  le  plus  propre  du 
» monde,  car  Tupia  reprocha  aux  Européens  leur  preten- 
* due  délicateffe , quand  il  vit  dans  chaque  maifon  de  Ba- 
33  tavia  un  petit  édifice  deftiné  à Cloacine.  » 

J’ignore  fi  les  hommes  & les  femmes  font  dans  l’ufage 
de  manger  féparément  \ je  n’ai  lait  aucune  remarque  fur  cela , 

&c  en  tout  |’ai  vu  peu  de  femmes. 

Ils  semblent  avoir  des  afyles  ou  des  forterefies  au  fom- 
met  des  plus  hautes  collines  * mais  nous  ne  les  avons  apper- 
çues  qu’avec  nos  lunettes  \ parce  que  ne  connoifiant  pas  les 
difpofitions  des  Naturels , qui  ( je  crois  ) font  humaines  àc 
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pacifiques  , je  n’ai  permis  à perfonne  de  Iequipage 
aller. 


dy 


Leurs  massues:1,&  leurs  piques  reflèmblent  â celles 
de  Taïti;  elles  font  un  peu  mieux  faites:  ils  ont  auffi  des 
frondes,  avec  lefquels  ils  jettent  fort  loin  des  pierres  ; mais 
ils  n’ont  pas  une  extrême  adrefle  pour  toucher  le  but. 


Leurs  pirogues  font  de  bois,  & de  l’écorce  d’un  arbre 
mol , qui  croit  près  de  la  mer  en  grande  abondance , & qui 
eft  très-propre  à cet  ufage  : elles  ont  de  à zo  pieds  de 
long , & environ  1 5 pouces  de  large  5 deux  bouts  folides 
forment  l’avant  & l’arriere  ; l’arriere  seleve  ou  fe  courbe 
un  peu  , mais  dans  une  dire&ion  irrégulière  , & finit  en 
pointe  -,  l’avant  fe  projette  horizontalement  , & offre  une 
reffemblance  groffiere  d’un  vifage  humain  fculpté  -,  elles 
fe  manœuvrent  avec  des  pagayes,  & plufieurs  ont  une  forte 
de  voile  latine  de  natte. 


Nous  n’avons  remarqué  dans  l’Ifle  d’autres  quadru- 
pèdes que  les  cochons  ; & les  coqs  & les  poules  font  les 
feuls  animaux  apprivoifés  ; cependant  les  bois  paroiffent 
remplis  de  petits  oifeaux  d’un  très -joli  plumage  , & qui 
chantent  bien.  La  crainte  d’alarmer  les  Naturels  nous  a 
empêché  d’en  tuer  autant  que  nous  aurions  pu  le  faire, 

a Le  nombre  des  habitans  des  Marquifes  ne  peut  pas 
» être  fort  confidérable , car  ces  Ifles  font  très-petites.  IV ai i 
» tahoo , ou  Saintp-Chriftine  a environ  8 lieues  de  tour  -, 

O-Heeva-Roci 
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O- Heeva-Roa  ( a ),  ou  Dominica , 15;  Onâteyo , ou 

Pedro,  3 ; & Magdalena , que  nous  vîmes  feulement  Ann.  1774. 
de  loin,  5 , fuivant  ce  que  difent  les  Efpagnols.  La  Do-  Avnl* 
minica,  la  plus  grande  des  Marquifes,  eft  fi  efcarpée  ôr 
û hériffée  de  roches  dans  la  plupart  des  cantons , que  , 
proportionnellement  à fon  étendue,  elle  ne  peut  pas  avoir 
autant  dhabitans  que  Sainte-Chriftine.  Les  terrains  propres 
à la  culture,  font  très-peuplés  fur  ces  ifles*  mais,  comme 
elles  font  toutes  remplies  de  montagnes  & de  landes 
ftériles  5il  eft  douteux  que  cegrouppe  de  terre  contienne 
50  mille  âmes, 

» Les  Espagnols  qui  les  découvrirent,  y trouvèrent  un 
Peuple  doux  & paifible j ils  eurent  cependant  un  petit 
différend  a Magdalena , probablement  à caufe  de  quelque 
mal-entendu,  ou  du  caraétere  violent  & impétueux  de 
ces  Navigateurs.  On  a déjà  parlé  de  l’accueil  qu’ils  nous 
firent,  & de  leur  rapport  avec  les Taïtiens.  Les  Habitans 
des  Marquifes  ne  peuvent  pas  goûter  les  avantages  que 
procurent  à ceux  des  Ifles  de  la  Société,  les  fertiles  plai- 
nes qui  bordent  leurs  côtes.  Après  avoir  cultivé  le  terrain 
néceffaire  à leur  fubfiftance,  il  ne  refte  plus  d’efpacc 
pour  ces  plantations  étendues  de  mûrier , qui  frappent 
par-tout  les  yeux  a Taiti}&,  lors  meme  qu’ils  auroient 
de  l’emplacement , ils  ne  pourroient  pas  y employer  le 
tems  qu  exige  cette  branche  de  culture.  On  ne  remarque 


{a)  Il  eft  à remarquer  que  ce  nom  fe  trouve  dans  la  Lifte  des  Iftes 
que  Tupia  communiqua  à l’Equipage  de  V Endéavour.  Les  Infulaires  des 
Marquifes  , qui  ne  peuvent  prononcer  R,  difent  toujours  0-héeva-oa. 
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» point  avx  Marquifcs  l’opulence  & le  luxe,  la  profufion 
' Avril!74,  33  d’alimens , la  quantité  & la  variété  d’étoffes  dont  jouifTent 
» les  Taïtiensi  mais  les  Infulaires  y ont  le  néccfTairc  : ils 
3>  font  tous  égaux,  aélits , bien  portans,  & rien  ne  peut  les 
» priver  de  ce  qui  fait  leur  bonheur.  Les  Taïtiens  ont  plus 
” d’aifance  ; ils  font  peut-être  plus  habiles  dans  les  Arts,' 
* & ils  mènent  une  vie  plus  raffinée  ; mais  ils  ont  perdu 
» leur  égalité  primitive  , une  partie  vit  des  travaux  de 
» l’autre , & des  maladies  les  punifl'ent  déjà  de  leurs  excès.  »■ 


Scilicec  improbx 


Crefcunt  divitix  tamen  , 

Curtæ  nefeio  quid  femper  abefl  rei. 
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CHAPITRE  XI. 


'pefcription  de  plujîeurs  IJles  decouvertes  dans  la 
iTraverfée  des  Marquises  à Tditi.  Defaiption 
d’une  Revue  navale . 


A vec  un  bon  vent  d’Est  , je  gouvernai  S.  O.  — S.  O. 
- O.  & O.  - S.  O.  « Pour  plus  de  sûreté , nous  mettions 
» en  panne  chaque  nuit , car  nous  étions  très-proches  de 
» l’Archipel  des  Mes  baffes , qui  a toujours  paffé  pour  fort 
» dangereux.  Les  Navigateurs  Hollandois  en  particulier  en 
» donnent  une  idée  défavorable  -,  Schouten  l’appelle  la 
:»  mauvaife  mer , & Roggewin  le  labyrinthe:  le  dernier  per* 
» dit  un  de  fes  vaiffeaux , la  galere  africaine , fur  une  de  ces 
» Mes , qu’il  appelle  Me  pernicieufe  : cet  accident , arrivé 
n de  mémoire  d’homme , eft  connu  aux  Mes  de  la  Société , 
» & on  en  peut  conclure  que  l’Me  pernicieufe  n’elt  pas  fore 
® éloignée  de,  ce  grouppe,  » 


Ann.  1774. 
Avril. 


Le  i 7 , à 1 o heures  du  matin on  vit  une  terre  reliant  au 
<3.  1 N. , que  nous  reconnûmes  enfuite  pour  être  une  cein- 
ture de  petites  Mes  balles , réunies  par  un  récif  de  corail.  Je 
rangeai  la  côte  N.  O.  à la  diltance  d’un  mille , jufqu’aux, 
trois  quarts  de  fa  longueur , qui  eft:  de  près  de  quatre  lieues  : 
nous  arrivâmes  enfuite  à une  crique  ou  goulet,  qui  fembloit  ou- 
yrir  une  communication  dans  le  lac  litué  au  milieu  de  l’Me. 
Comme  je  voulois  acquérir  quelques  connoiffances  fur  les 
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. P^aiotis  de  ces  Ifles,  à moitié  fubmergées , nous  mîmes 
a fa  cape,  & j envoyai  le  Maître  fonder  : en  dehors , il  ne 
trouva  point  de  fond. 


« Nous  voyions  le  terrain  couvert  d’efpace  en  efpace. 
de  cocotiers  d’un  afpeft  agréable  ;■  des  arbres  & des  arbrif- 
féaux  en  cachoient  quelquefois  les  tiges  , mais  leur  belle 
tete  s devoir  toujours  au-defliis  des  autres.  Les  intervalles, 
entre  ces  cantons  verdoyans , étoient  fi  bas  que  les  flots  de 
la  mer  fe  précipitoient  pardeflhs  atteignoient  l’intérieur 
de  la  lagune:  la  tranquillité  de  l’eau , reflerrée  par  fon  banc 
de  rochers,  & fa  couleur  de  lait  dans  les  endroits  peu  pro- 
fonds, contraftoient  avec  la  furface  bouclée  des  vagues 
couleur  de  Béryl  de  l’Océan, 

« Les  rochers  nous  parurent  teints  , en  plufleurs  en- 
dLoits,  d un  bel  ecarlatte  , comme  les  trouva  le  Commo- 
dore Byron j des  pirogues  qui  naviguoient  fur  le  lac,  des 
tourbillons  de  fumée  qui  fortorent  du  milieu  des  grouppes 
d arbres,  & des  hommes  armés  de  longues  piques  & de 
maflues,  qui  couroient  le  long  du  rivage,  achevoientde 
varier  notre  perfpedive.  Nous  remarquions  auflî  des 
femmes  qui  fe  retirèrent  à l’extrémité  la  plus  éloignée  d’un 
banc,  portant  des  paquets  fur  leur  dosj  preuve  qu’elles 
n’auguroient  pas  favorablement  de  notre  apparition  fur  la 
cote.  Ces  Infularres  ayant  eu  le  malheur  de  vouloir 
s oppoxcr  aux  chaloupes  de  M.  Byron , perdirent  quelques- 
uns  de  leurs  Compatriotes , & furent  chaflés  de.  leur  ha- 
bitation , pendant  tout  un  jour , par  l’équipage  duDauphin^ 
qui  mangea  à difcrétion  leurs  noix  de  cocos  y & il  ne  faut 
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» pas  s’étonner  s’ils  faifoient  déjà  des  préparatifs  pour  mettre  11  1 

» leurs  petites  richelfes  en  sûreté  contre  fin  vafion  d’une  race  An  Avril 
» d’étrangers  qu’ils  regardoient  comme  leurs  ennemis.  » 

Quelques-uns  fe  raifemblerent  fur  le  rivage.  Le 
Maître  me  dit  à fon  retour, qu’on  ne  pouvoir  pas  entrer 
dans  le  lac  par  la  crique , large  de  5 o brades  à l’entrée , 5c 
profonde  de  30  3 que  le  fond  étoit  de  roche  par-tout,  5c  que 
des  bancs  de  corail  entouraient  les  bords.  Nous  n’étions  pas 
obligés  de  conduire  le  vaifîèau  à cet  endroit  : comme  les  Na- 
turels nous  avoient  annoncé  des  diipofitions  amicales , en  ve- 
nant paifiblement  fur  notre  chaloupe , ou  en  prenant  tout 
ce  qu’on  leur  donnoit,  j’envoyai  deux  bateaux  bien  armés  à 
terre , fous  le  commandement  du  Lieutenant  Cooper , afin 
d’obtenir  une  entrevue,  5c  de  donner  à M.  Forfter  une  occa- 
fion  de  faire  des  recherches  d’Hiftoire  Naturelle.  Je  vis  nos 
Meilleurs  débarquer  fans  la  moindre  oppofition  de  la  part 
des  Infulaires , qui  étoient  fur  le  rivage  : bientôt  après , j’ap- 
perçus  40  ou  50  hommes  tous  armés , qui  s’avançoient  pour 
joindre  leurs  Compatriotes,  5c  nous  nous  tînmes  très-proches 
de  la  côte , afin  de  pouvoir  foutenir  nos  bateaux  , en  cas  d’at- 
taque : heureufement  il  n’y  eut  aucune  hofiilité , les  bateaux 
revinrent,  5c  M.  Cooper  me  dit  qu’à  fon  débarquement,  un 
petit  nombre  de  Naturels  étoit  venu  à ia  rencontre  fur 
la  greve , 5c  qu’une  groife  troupe  fe  rangea  à la  lifiere  du 
bois , avec  une  pique  à leur  main  : ils  reçurent  très-froi- 
dement nos  préfens , ce  qui  prouve  que  notre  débarquement  ? 

leur  caufoitpeu  de  plaifir.  A l’arrivée  de  leur  renfort,  il  ju- 
gea à propos  de  fe  rembarquer,  d’autant  plus  que  le  jour 
étoit  déjà  fort  avancé , 5c  j’ayois  donné  ordre  d’employer 
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Ann.  1774.’  r°US  leS  moVens  po^bles  pour  éviter  une  efcarmouche. 
Avril.  Quand  nos  Matelots  rentrèrent  fur  leurs  bateaux , quelques 
Insulaires  vouloient  les  pouffer  au  large , & d’autres  les  rete- 
nir ; mais  enfin  ils  les  laifierent  partir  tranquillement.  Le 
Lieutenant  rapporta  cinq  cochons  , qui  paroiffoient  abonder 
dans  1 111e  j il  ne  vit  de  fruits  que  des  noix  de  cocos,  &: 
il  en  acheta  deux  douzaines.  L un  des  Matelots  eut  un 
chien  pour  un  feul  plantain , ce  qui  nous  fit  croire  qu’ils 
manquent  de  bananes. 

Cette  Isle  , que  les  Naturels  appellent  Tiookéa , fut 
découverte  & reconnue  par  le  Commodore  Byron  : fa 
forme  eft  un  peu  ovale  -,  elle  a environ  dix  lieues  de  tour, 
& elle  gît  dans  la  direction  de  l’E.  S.  E.  & du  O.  N.  O. 
par  t4d  z 7'  30"  de  latitude  S.  & 144e'  5 6'  de  longitude 
Oueft.  Les  habitans  & peut  - être  ceux  de  toutes  les  Ifies 
balles,  font  d’une  couleur  beaucoup  plus  brune,  que  ceux 
des  Ifies  plus  élevées,  & leur  cara&ere  femble  plus  farouche. 
Cette  différence  provient  peut-être  de  leur  pofition.  La 
Nature  n y ayant  pas  répandu  fes  faveurs  avec  autant  de  pro- 
fufion,  que  fût  les  autres,  les  hommes  y recourent  fur-tout 
û la  mer  pour  leur  fubfiftance  : ils  font  par  conféquent  plus 
expofes  au  foleil  & aux  rigueurs  du  tems,  & ils  deviennent 
ainfi  plus  noirs  , plus  forts , & plus  robuffes  ; car  certai- 
nement ils  ont  une  origine  commune.  Nos  gens  n’obfêrve- 
rent  que  des  hommes  vigoureux , bien  faits,  &qui  avoient 
fur  leur  corps  la  figure  d’un  poiffon  ; emblème  de  ce  qui 
pccupe  leur  loifir, 

>«  Je  voulus  être  de  cette  expédition,  quoiqu’une 
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» maladie  de  bile  me  tourmentai:  toujours  beaucoup.  Les 
» Infulaires  n’avoient  d’autre  vêtement , qu’un  très-petit 
» morceau  d’étoffe  autour  des  reins.  Leurs  femmes  ne 
» s’approchèrent  pas  de  nous } mais  celles  que  nous  vîmes  de 
loin,  étoient  du  même  teint  que  les  hommes  j elles  por- 
» toient  un  morceau  d’étoffe  un  peu  plus  large , en  forme 
3»  de  tablier.  Les  cheveux  & la  barbe  des  hommes  étoient 
33  ordinairement  noirs  & bouclés , & coupés  quelquefois  % 
33  je  remarquai  des  cheveux  extrêmement  jaunes  à la  pointe.’- 
33  Dès  que  nous  eûmes  débarqué , ils  nous  embrafferent  Ô2 
33  touchèrent  nos  nez , fuivant  la  coutume  de  la  Nouvelle- 
33  Zélande.  (Edidée,  qui  nous  accompagnoit , acheta  plu-- 
»3  fieurs  chiens  pour  de  petits  clous , & d’autres  pour  des 
» bananes  mûres,  qui  venoient  des  Marquifés.  Ce  fruit 
33  étoit  fort  eflimé  par  les  Habitans  de  l’ifle  - Baffe,  qui 
33  le  reconnurent  fur  - le  - champ.  Il  paroît  donc  qu’ils  ont 
3?  des  liaifons  avec  les  Hautes -Ifles,  puifque  les  bananes  lia 
» croiffent  jamais  fur  leurs  bancs  de  corail  déchauffés; 
33  Les  chiens  n’y  font  pas  d’une  race  différente  de  ceux 
33  des  Mes  de  la  Société  ; mais  ils  ont  un  joli  poil  long  , de 
» couleur  blanche»  (Edidée  étoit  fort  empreffé  d’en  acheter, 
33  parce  que , dans  fon  pays , on  fait  ufage  de  ce  poil  pour 
» orner  les  cuiraffes  des  Guerriers.  Nous  entreprîmes  d’aller 
3»  dire&ement  dans  le  bocage  , au-deffus  duquel  étoient 
» fîtuées  les  habitations  des  Guerriers  ; mais  les  Naturels 
9 s’y  oppoferent,  &nous  longeâmes  la  pointe,  recueillant 
» aiverfes  plantes,  & en  particulier  du  cochléaria  , qui 
33  étoit  commun , & qui  fembloit  très  - falubre.  Les  Infu- 
39  laires  nous  apprirent  qu’ils  brifent  cette  plante,  qu’ils  la 
» mêlent  ayec  des  poifîons  à coquilles , ôc  qu’ils  la  jettent 
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» dans  la  mer , lorfqu’ils  apperçoivent  un  banc  de  poiffons, 

» Cette  amorce  enivre  les  poiffons  pour  quelque  tems,  & 

» alors  ils  viennent  fur  la  furface  de  l’eau,  où  on  les  prend 
» aifément.  Ils  donnent  à cette  plante  utile  le  nom  à’É- 
31  now.  On  y trouve  aulîî  une  grande  quantité  de  pourpier^ 
» refî'emblant  au  pourpier  ordinaire , & que  les  Naturels 
*>  appellent  E-toorée.  Cette  plante  croît  aux  Ifles  de  la 
» Société  ,&  fert  de  nourriture  au  Peuple.  Plufieurs  arbres 
» de  cette  Ille  fe  rencontrent  aux  Mes  de  la  Société,  & 

» j’y  ai  remarqué  des  plantes  que  nous  ne  connoiffions  pas 
» encore. 

» Le  sol  eft  extrêmement  maigre  ; des  bancs  de  corail , 
*>  très-peu  élevés  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau,  fervent 
» de  fondement  : ils  font  revêtus  d’un  fable  groflîer  blanc , 

» mêlé  de  débris  de  corail  &:  de  coquillages , &:  d’une  couche 
3»  très-mince  de  terreau. 

s»  En  faisant  le  tour  de  la  pointe,  nous  arrivâmes  der- 
33  riere  les  habitations  , & nous  découvrîmes  une  autre 
» pointe  , qui  fe  projetoit  dans  la  lagune  , & formoit 
» une  efpèce  de  baie,  dont  la  côte  eft  entièrement  garnie 
» d’arbriftèaux  & de  bocages.  L’eau  eft  très  - baffe  entre  les 
» deux  pointes  : nous  apperçumes  un  grand  corps  de  Natu- 
so  relsquiypafferentlamer,  & qui  traînoient  leurs  piques 
s>  après  eux.  Gagnant  à l’inftant  les  buiffons , nous  vînmes 
» à côté  de  quelques  huttes,  dont  les  Habitans  étoient 
» fur  la  greve  : nous  n’apperçûmes  que  des  chiens,  dans 
33  l’intérieur  de  ces  huttes  très-petites,  baffes  & couvertes 
p d’une  efpèce  de  claire-voie  de  branches  de  palmier.  Les 

» remifes 
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remifes  de  leurs  pirogues  font  compofées  exaétement  des  ï 
n mêmes  macériaux , mais  un  peu  plus  larges:  j’y  trouvai  des 
» pirogues  très-courtes,  mais  fortes  & épointees  aux  deux 
» bouts,  avec  une  quille  aiguë.  En  arrivant  à la  greve,nous 
» nous  mêlâmes  parmi  les  Naturels,  qui  furent  fort  étonnés 
» de  nous  voir  fortir  de  leur  village. 

*>  Sur  ces  entrefaites  , (Edidée  nous  aidoit  à caufer 
» avec  les  Infulaires , qui  nous  dirent  qu’ils  ont  un  Chef,  ou 
» un  Aréekée.  En  tout,  leur  langue  approche  beaucoup  du 
» dialeéte  de  T aïti , excepté  que  leur  prononciation  eft  plus 
» grofliere  & plus  gutturale. 

» Les  hommes  du  renfort  dont  on  a parlé  plus  haut,  etoient 
» armés  de  longues  maffues , ou  de  pieux  arrondis  & courts , 

» & de  piques  longues  de  quatorze  ou  de  neuf  pieds , gar- 
so  nies  de  queues  dentelées  de  raies.  Nous  nous  hâtâmes 
» alors  de  nous  rembarquer  ; & , entre  les  divers  mouve- 
» mens , d’hoftilité , d’attaque  & de  rufe  que  nous  remar- 
t>  quâmes , ils  parurent  contens  de  notre  départ  : quelques- 
» uns  jeterent,  près  de  nous,  de  petites  pierres  dans  l’eau  , 
o>  & tous  fembloient  fiers  de  nous  avoir  épouvantes.  Ils 
» parlèrent  beaucoup , & très-haut,  après  que  nous  fûmes 
» en  mer  0 & enfin  ils  suffirent  le  long  de  la  grève , à l’ombre 
» des  arbres.  Dès  que  nous  fûmes  à bord,  le  Capitaine  fit 
» tirer  pardeffus  leurs  têtes,  &,  dans  la  mer,  devant  eux, 

» quatre  ou  cinq  coups  de  canon,  pour  léur  montrer  quelle 
» étoit  notre  puiflànce.  Les  derniers  boulets  fur-tout,  les 
» effrayèrent  tellement,  qu’ils  quittèrent  tous  cette  points 
Tome  IL  N n 
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» avec  la  plus  grande  précipitation.  Ils  ne  nous  vendirent  pas 
--74.  » plus  de  trente  noix  de  cocos  &c  de  cinq  chiens. 

» M.  Byron  rencontra,  fur  cette  Ifle  , des  puits,  qui 
» contenoientpeu  d’eau  douce,  mais  qui  cependant  fuffifoient 
» à la  confommadon  des  Infulaires.  Ce  Navigateur  décou- 

vritaufli,  dans  les  bocages,  des  cimetières  de  pierre,  qui 
3»  reftemblent  tout-à-fait  aux  marais  des  Taïtiens  -,  ils  fiff 
» pendoient  également,  aux  branches  d’arbres  des  envi- 
» rons , des  offrandes  animales  ou  végétales.  Cette  circonf- 
55  tance , la  figure , les  mœurs  & la  langue  du  Peuple , 
53  donnent  d’ailleurs  lieu  de  croire  qu’ils  ont  beaucoup  de 
53  rapport  avec  les  Habitans  plus  fortunés  des  Mes  montueu- 
53  fes  du  voifinage. 

53  Les  vastes  lagunes,  qui  font  en-dedans  de  ces  Mes 
«3  circulaires,  font  probablement  des  réfervoirs  abondans 
53  de  poiffons , qui  leur  fourniffent  une  fubfiftance  affurée. 
»3  La  partie  fablonneufe  des  bancs,  eft  un  lieu  où  les  tor- 
» tues  peuvent  -commodément  dépofer  leurs  œufs  ; & il 
55  paroît , par  les  débris  que  trouva  l’équipage  du  Dauphin , 
53  qu’ils  favent  prendre  ces  gros  poiffons , dont  la  chair  doit 
33  être  un  régal  pour  eux.  Le  peu  de  plantes  qui  croiffent 
33  autour  eft  très  utile , & leur  facilite  des  moyens  de  pêcher  t 
53  quelques  arbres  font  fi  gros  , que  de  leurs  troncs  on  peut 
35  faire  des  pirogues,  &,  avec  leurs  branches,  des  armes  & 

» des  outils.  Le  cocotier,  la  principale  richeffe  de  plufîeurs 
» Nations  du  Globe,  eft  aufti  pour  eux  d’une  utilité  infinie* 

» Les  noix  qu’il  porte  donnent , quand  elles  font  vertes  x 
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» d’une  pinte  à une  quarte  de  liqueur  limpide,  d’une  dou- 
ss  ceur  agréable  & d’une  faveur  particulière  : cette  boiffon  , 
» fraîche , eft  excellente  pour  éteindre  la  foifdans  un  climat 
» chaud.  Quand  la  noix  a pris  de  l’accroilTement , la  moelle, 
» qui  refîemble  d’abord  à de  la  crème,  fe  forme;  elle  de- 
» vient  enfuite  ferme  & huiieufe  comme  une  amande , & 
» elle  eft  très-nourriffante : on  en  exprime  fouvent  l’huile, 
» dont  ils  fe  peignent  les  cheveux  & tout  le  corps.  La  c®que 
» dure  fournit  aux  Naturels  des  coupes,  & la  bourre  filan- 
» dreufe  qui  l’enveloppe, des  cordages  fort  élaftiques,  qui  ne 
« s’ufent  guères  par  le  frottement  ; &,  en  outre  , différais 
» meubles  & outils  : les  longues  feuilles  ou  branches  à pana- 
» ches,  qui  s’élancent  du  fommetde  la  tige,  couvrent  leurs 
» maifons , & en  les  treffant  on  en  fabrique  des  paniers  : 
» l’écorce  intérieure  donne  une  efpèce  de  vêtement  qui 
» fuffit  dans  ce  climat;  &,  lorfque  la  tige  ne  pouffe  plus  de 
» rejettons , on  l’emploie  encore  à la  conftruétion  des  huttes, 
:»  ou  à la  mâture  d’une  pirogue.  Outre  les  poiffons  & les 
*>  végétaux , ils  ont  aufîi  des  chiens  qui  font  iftyophages , & 
» que  les  Habitans  des  Mes  de  la  Société  trouvent  bons  à 
x>  manger.  Ainfi,  fur  ces  miférables  bancs  de  rochers,  la 
» Nature  produit  ce  qui  eft  néceffaire  à la  fubfiftance  d’une 
» race  entière  d’hommes.  On  fait  que  le  corail  eft  l’ouvrage 
» d’un  ver,  qui  agrandit  fon  habitation  à mefure  que  la 
» groffeur  de  fon  corps  augmente.  Ce  petit  animal , qui 
» paroît  fi  infenfible  qu’on  le  diftingue  à peine  d’une  plante, 
» conftruit  un  édifice  de  roches , depuis  un  point  du  fond  de 
» la  mer,  que  l’art  humain  ne  peut  pas  meflirer,  jufqua  la 
33  furface  des  flots  ,&  il  prépare  une  bafe  afîurée  à la  réfi« 
» dence  de  l’homme. 
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» Le  nombre  de  ces  Ifles  bafles  eft  très-grand,  & on  eft 
» bien  éloigne  de  les  connoître  toutes  j il  y en  a dans  toute 
» l’étendue  de  la  mer  Pacifique,  entre  les  Tropiques.  Elles 
» font  fur-tout  très-communes  l’efpace  de  dix  ou  quinze 
» degrés  à l’Eft  des  Ifles  de  la  Société.  Quiros,  Schouten  , 
» Roggewin  , Byron,  Wallis,  Carteret,  M.  de  Bougainville 
« &:  Cook  font  tous  tombés  fur  de  nouvelles  dans  leur 
» route  j 6c , ce  qui  eft  plus  remarquable,  ils  les  ont  vu  habi- 
» tées  à deux  cens  quarante  lieues  à l’Eft  de  T aïti.  A chaque 
» nouvelle  route,  les  vailfeaux  rencontreront  probablement 
»>  d’autres  Ifles  de  cette  efpèce,  & fur-tout  entre  le  feizieme 
» & dix-feptieme  degré  de  latitude  Sud:  audun  Navigateur 
» n’ayant  encore  reconnu  ce  parallèle  du  côté  des  Ifles  de 
m la  Société.  Il  feroit  digne  des  Philofophes  de  rechercher 
» pourquoi  ces  Ifles  font  fi  nombreufes  & forment  un  fi 
» grand  Archipel  au  vent  de  celles  de  la  Société,  tandis 
95  qu’elles  font  difperfées  au  loin  les  unes  des  autres,  au- 
» delà  de  ce  grouppe  d’Ifles  montueufes.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
53  un  autre  Archipel  de  bancs  de  corail  à l’Oueft;  ( je  veux 
» parler  des  Ifles  des  Amis)  mais  celles-ci  font  très-diffé- 
rentes  & paroiflent  beaucoup  plus  vieilles  ; elles  occupent 
» plus  d ’efpace , & elles  renferment  allez  de  fol  pour  que 
» les  productions  végétales  des  hautes  terres  puiflent  y 
33  croître. 


18.  Le  1 8 , à la  pointe  du  jour , après  avoir  paffé  la  nuit  à faire 
de  petites  bordées , j’arrivai  fur  une  autre  Ifie , que  nous 
voyions  à l’Oueft  : à huit  heures , nous  rangeâmes  la  bande  S. 
E.  à un  mille  de  la  côte.  Nous  la  trouvâmes  pareille  en  tout 
à celle  que  nous  venions  de  quitter.  « Elle  préfentc  des  bou- 
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» quets  nombreux  d’arbriffeaux  & d’arbres , & elle  eft  ornée 
» de  beaucoup  de  palmiers.  » Elle  s’étend  N.  E.  & S.  O. 
l’efpace  de  près  de  quatre  lieues  , & elle  a de  trois  à cinq 
milles  de  large.  Elle  gît  S.  O.  ~ O.  à la  diftance  de  deux  lieues 
de  1 extrémité  occidentale  deTiookéa  ; & le  milieu  eft  par 
14e1  37'  de  latit.  Sud  & 1 4 5d  io'  de  longit.  Oueff  Ces  Mes 
doivent  être  les  mêmes  auxquelles  le  Commodore  Byron 
a donné  le  nom  d’Mes  de  George.  Leur  pofition  en  longitude, 
déterminée  par  des  obfervations  de  lune,  faites  près  de  la 
côte,  corrigée  en  outre  par  la  différence  de  longitude,  me- 
furée  avec  la  montre  marine  jufqu’à  Taïti,  eft  de  3e1  54'  plus 
à l’Eft  que  ne  le  dit  le  Commodore.  Je  penfe  que  cette  cor- 
rection peut  s’appliquer  à toutes  les  Mes  qu’il  a décou- 
vertes. 

Âpres  avoir  dépaffé  ces  Mes,  je  mis  le  cap  S.  S.  O.  - O.  &c 
s.o.^s.,  avec  un  bon  vent  d’Eft  : différens  lignes , & fur- 
tout  une  mer  tranquille , nous  annonçoient  terre,  & , le  1 9 , 
à fept  heures  du  matin,  on  en  vit  une  à l’Oueft  : j’arrivai 
defîus , & atteignis  l’extrémité  Sud  - Effc  à neuf  heures. 
C’étoit  une  autre  de  ces  Mes  fubmergées,  ou  à moitié  inon- 
dées, fi  communes  dans  cette  partie  de  l’Océan  3 c’eft-à-dire, 
une  ceinture  de  petites  Mes,  jointes  enfemble  par  un  récif 
de  rocher  de  corail.  En  général , l’Océan  eft  par-tout  incom- 
menfurable  en-dehors  de  la  bordure  : tout  l’intérieur  eft 
couvert  d’eau,  & on  m’a  dit  qu’il  y a beaucoup  de  poiffons 
& de  tortues  dont  fe  nourriffent  les  Naturels.  Ceux  qui 
habitent  les  parties-  baffes,  donnent  quelquefois  des  tor- 
tues aux  Habitans  des  parties  hautes,  pour  des  étoffes, 
&c.  Ces  golfes  feroient  d’excellens  havres,  fi  les  bâtimens 
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— ! pou  voient  y aborder.  Si  on  en  croit  les  Habitans  des  autres 

AN  Avril?4*  Illcs’  °n  Peuc  enCrer  c*ans  quelques-uns.  Les  Européens  n’ont 
pas  fait,  fur  cela,  des  recherches  allez  exa&esj  le  peu  d’efpé- 
rance  d’y  trouver  de  l’eau  douce,  a communément  décou- 
ragé toutes  leurs  tentatives.  J en  ai  vu  un  grand  nombre , 
mais  je  n’y  ai  pas  apperçu  une  feule  pâlie, 

« Une  foule  d’Insulaires  couroient  le  long  du  rivage 
•*  tenant  des  piques  a la  main.  La  lagune  du  milieu  paroif- 
» foit  très-fpacieufe , & plusieurs  pirogues  y marchoient  à la 
» voile.  Il  ine  paroît  que  les  cantons  les  plus  élevés  & les 
» plus  fertiles  fur  les  rochers  de  corail , font  ordinairement 
» fous  le  vent , à l’abri  de  la  violence  de  la  houle.  Mais  il  y 
* a rarement  dans  cette  mer  des  tempêtes  allez  fortes  pour 
*3  que  l’habitation  de  ces  Illes  foit  dangereufe  j & , lorfque, 
« le  tems  eft  beau , il  doit  être  agréable  de  naviguer  fur 
» les  vagues  tranquilles  de  la  lagune , tandis  qu’en  dehors 
» l’Océan  eft  agité  d’une  maniéré  délàgréable.  » 

Cette  Isle  gît  par  i 5 e1  z6r  de  latitude  , & 14 6d  zo'  de 
longitude  : elle  a huit  lieues  de  long  dans  la  dire&ion  du 
N.  N.  E.  & du  S.  S.  O.  fa  largeur  eft  d’environ  trois  lieues. 
En  approchant  de  l’extrémité  méridionale  , on  découvrit, 
du  haut  des  mats , une  autre  Ifle  balle  au  S.  E.  à environ 
quatre  ou  cinq  lieues  ; mais , comme  elle  étoit  au-delïus  du 
vent , je  ne  pus  pas  l’atteindre.  Bientôt  après  une  troilieme 
parut  au  S.  O.  ^ S.  je  gouvernai  dellus  -,  &,  à deux  heures 
après  midi , j’étois  en  travers  de  l’extrémité  E,  lîtuée  pat 
1 5d  47' de  latitude  S.  & 1 46d  30'  de  longitude  Oueft.  Elle 
s étend  O.  N.  O.  & E.  S „ E.  : la  longueur  eft  de  lèpt  lieues 


D U 


Capitaine  Cook. 


dans  cette  direétion  j mais  elle  n’en  a pas  plus  de  deux  de 
largeur.  Elle  relfemble  à tous  égards  aux  autres.  Seulement 
il  y a un  peu  moins  d’iflots , & la  terre,  fur  le  récif,  qui  en- 
ferme le  lac  , eft  un  peu  moins  ferme.  En  rangeant  la  côte 
Nord  à la  diftance  d’un  demi-mille  , nous  vîmes  des  Infu- 
laires , des  huttes , des  pirogues  & des  efpèces  d’échafauds , 
conftruits,à  ce  qu’il  nous  parut,  pour  faire  fécher  du  poilfon. 
Les  Naturels  paroilfoient  de  la  même  race  qu’à  Tiookéa,  & 
ils  étoient  armés  de  longues  piques  comme  eux.  En  ferrant 
l’extrémité  O.  nous  découvrîmes  une  quatrième  ïïle  au  N. 
N.  E.  Elle  fembloit  balfe  comme  les  autres , & elle  gît  à 
l’Oueft  de  la  première  Ifle  , à la  diftance  de  lîx  lieues.  J’ai 
donné  à ces  quatre  Mes  le  nom  de  P attifer , en  honneur  de 
mon  digne  ami  Sir  Hugues  Pallifer , Contrôleur  de  la  Marine. 


«Je  crois  que  la  plus  feptentrionale  eft  l’Me  pernicieufe 
» fur  laquelle  Roggewin  perdit  la  galere  l 'Africaine  : le 
» gouvernail  de  chaloupe  que  M.  Byron  (a)  trouva  fur 
» Tiookéa,  qui  eft  à peu  de  diftance  de  ces  Mes , femble 
» confirmer  mon  opinion.  » 


Ne  voulant  pas  marcher  plus  loin  dans  l’obfcurité , je 
palfai  la  nuit  à faire  de  petites  bordées  fous  les  huniers , Sc 
le  zo  , à la  pointe  du  jour  , nous  doublâmes  l’extrémité 
Oueft  de  la  troifieme  Me , & nous  atteignîmes  tout-de-fuite 
une  grolfe  houle  qui  venoit  du  Sud  , ligne  certain  que  nous 
étions  hors  de  ces  Mes  balles  ; &,  comme  nous  ne  voyons  plus 
de  terre  , je  mis  le  cap  S.  O.  ~ S.  pour  Taïti , profitant  d’un 


{a)  Voyez  la  Colle&ion  d’HawklVorth , Vol.  I. 


288  Voyage 

-g1.*-"’  vent  fort  de  l’Eft  , accompagné  d’ondées  de  pluie.  Malgré 
^°P'n‘on  c^e  M.  Forfter , on  ne  peut  pas  déterminer  avec 
quelque  degré  de  certitude,  fi  le  grouppe  d’Ifles,  que  nous  ve- 
nions de  dépafler , fait  partie  de  celles  qu’ont  découvert  les 
Navigateurs  Hollandois  : car  ils  ne  nous  en  ont  pas  tranfmis 
la  pofition  avec  allez  d’exa&itude.  Il  eft  cependant  néceffaire 
d’obferver  que  la  partie  de  l’Océan,  qui  s’étend  du  zoc 
au  1 4e  ou  i zd  de  latitude , eft  fi  remplie  de  ces  Illes-Baftés 
qu’un  Navigateur  ne  peut  pas  prendre  trop  de  précautions 
dans  fa  marche. 

« Il  n’est  pas  possible  de  décrire  la  joie  que  refleurit 
» l’équipage , voyant  qu’on  portoit  le  cap  fur  Taïti.  Allurés 
® de  la  bienveillance  des  Infulaires , nous  regardions  cette 
» I fie , comme  une  fécondé  patrie.  Nos  malades  comptoient 
*>  rétablir  leur  fanté  , en  fe  promenant  ou  fe  repofant  à 
» l’ombre  de  lès  bocages  frais , & en  partageant  les  mets 
» délicieux  des  Naturels.  Ceux  qpi  étoient  bien  portans, 
» efpéroient  y acquérir  une  nouvelle  vigueur , & faire  une 
r.  provifion  de  forces  capables  d’affronter  les  périls  & les 
» fatigues  qui  nous  attendoient.  Le  Capitaine  étoit  fur  d’y 
» trouver  alfez  de  rafraîchilfemens  pour  achever  heureufe- 
» ment  fon  expédition  : Y Aftronome  deliroit  beaucoup  d’éta- 
» blir  fon  obfervatoire  à terre , afin  de  remettre  en  marche 
» le  garde-tems  qui  s’étoit  arrêté , après  notre  départ  de  la 
» Nouvelle-Zélande  : nous  n étions  pas  moins  emprelïés  d’y 
» aborder , afin  de  compléter  notre  colle&ion  de  Bota- 
» nique , que  notre  court  féjour , pendant  le  premier  hiver , 
» avoir  rendu  très-imparfaite. 
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« (Edidée  étoit  peut-être  plus  empreflé  que  nous  tous  de 
» voir  Taïti , où  il  n’avoit  jamais  été , quoique  plusieurs  de 
» Tes  parens  & de  fes  amis  y filfent  leur  réfidence.  Comme 
» les  Naturels  des  Mes  de  la  Société,  la  regardent  comme 
» la  plus  riche  & la  plus  puifiante  } comme  nous  lui  avions 
» dit  fouvent  la  même  chofe,  fa  curiofité  étoit  encore  plus 
“ vive  : d’ailleurs , ayant  rafièmblé  un  grand  nombre  de 
» curiofités , il  comptoir  quelles  le  rendraient  un  perfon- 
» nage  important  parmi  fes  Compatriotes , & il  avoit  acquis 
» tant  de  nouvelles  idées,  & vifité  des  pays  fi  lointains  & fi 
» inconnus , qu’il  efpéroit  attirer  les  regards.  & l’attention 
» du  lien.  Il  étoit  ravi  de  penfer  que  chacun  le  carefieroit, 
» qu’il  vivrait  dans  l’intimité  avec  nous  en  préfence  des 
» Indiens  j qu’il  leur  apprendrait  nos  ufages  & nos  maniérés, 
» & pardeflus  tout  qu’il  s’amuferoit  avec  nos  armes  à feu. 
» Sans  doute , il  fouhaitoit  aufii  de  rendre  fervice  à fes  Corn- 
» pagnons  de  Voyage , qu'il  aimoit  d’un  attachement  fin- 
» cere , & dont  il  étoit  généralement  eftimé.  » 

Nous  découvrîmes  la  haute  terre  de  Taïti  le  1 1 , &r,  à 
midi , nous  nous  trouvions  à environ  treize  lieues  à l’Eft  de  la 
Pointe-Vénus  , fur  laquelle  je  gouvernai  : étant  à-peu-p  ès 
par  fon  travers , au  coucher  du  foleil , nous  diminuâmes  de 
voiles  & louvoyâmes  toute  la  nuit , qui  fut  raffaleufe  &c 
accompagnée  de  pluie. 

* Chacun  contemploit  la  Métropole  des  Mes  du  Tro- 
» pique  -,  &,  quoique  je  fufie  très-malade , je  me  traînai  fur 
» le  pont , pour  jouir  de  la  vue  de  cette  terre , où  j’efpéroîs 
5»  trouver  la  fin  de  mes  maux.  Je  m’éveillai  dès  le  grand 
Tome  IL  O o 
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» matin  , & je  fus  auffi  furpris  de  ce  charmant  coup-d’oeil, 
» que  fi  ç’eùt  été  la  première  fois  que  je  l’examinois.  L’Ifle 
» croit  infiniment  plus  belle  alors  que  huit  mois  auparavant. 
3»  Les  forêts , fur  les  montagnes  , revêtues  d’un  nouveau 
» feuillage  , fembloient  étaler  avec  complaifance  la  variété 
» de  leurs  couleurs  : j’appercevois  des  cantons  agréables  fur 
» les  collines  inférieures  , parées  d’une  robe  de  verdure. 
» Mais  les  plaines  fur-tout  brilloient  par  leclat  de  leurs 
*>  couleurs  : les  teintes  les  plus  vives  embelliffoient  ces  fer- 
» tiles  bocages } en  un  mot , tout  rappelloit  à notre  efprit 
« l’ffle  .enchantée  de  Calypfo. 

Ille  rerrarum  mihi  prxter  omnes, 

Àngulus  ridet.  Horat. 

» L’imagination  & les  yeux  revoloient  fans  ceffe  vers 
» ce  délicieux  payfage  -,  & ce  qui  accroiffoit  nos  plaifirs , en 
» longeant  la  côte,  nous  découvrîmes  des  lieux  que  nous 
» avions  déjà  parcourus. 

» Quand  les  Infulaires  nous  apperçurent  > ils  mirent 
» leurs  pirogues  en  mer  & nous  apportèrent  des  préfens  de 
» fruit.  Parmi  les  premiers  , qui  vinrent  à bord  , il  y avoit 
s>  deux  jeunes  gens  d’un  certain  rang,  que  nous  fîmes  entrer 
» dans  la  chambre  du  Capitaine , où  on  leur  préfcnta  (Edidée. 
33  La  politeffe  de  la  Nation  vouloit  qu’ils  lui  offrifïènt  en 
33  dons  des  vêtemens  : & à l’inftant  ils  ôterent  les  leurs  , 

» qui  étoient  d’une  étoffe  fine  , & ils  les  mirent  fur  fcs 
» épaules.  Pour  les  remercier , il  leur  montra  tous  fes  tréfors* 
33  & il  leur  donna  quelques  plumes  rouges  auxquels  ils. 
» attachoient  un  grand  prix.  » 
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Le  lendemain  , au  matin , à fix  heures , je  mouillai  dans 

' - ANN*  17/t* 

la  baie  de  Matavai  par  fept  brades.  Des  que  les  Naturels  en  zz  Avril, 
furent  informés , pluiicurs  vinrent  nous  témoigner  leur  joie 
de  nous  revoir, 

Comme  je  rejâchois  dans  cette  place  , principalement 
afin  de  donner  à M.  Wales,  une  occafion  de  connoître 
l’erreur  de  la  montre  par  la  longitude  obferyée , & de  déter- 
miner de  nouveau  la  marche  des  gardes-tems  ; la  première 
chofe  qu’on  fit,  fut  de  débarquer  fes  inftrumens  & de  drelfer 
une  tente  pour  la  réception  des  foldats  6c  de  tous  ceux  quil 
faudroit  envoyer  à terre.  Nous  n’avions  perfonne  de  dange- 
reutement  malade  j les  r afr aie hi (le mens  pris  aux  Mar  qui  les  * 
av oient  écarté  le  feorbut. 

« Tandis  que  le  Capitaine  , le  Dodeur  Sparrman  & 

» mon  Pere  allèrent  à terre , la  maladie  me  retint  a bord  -, 

» je  m’amufai  à faire  des  échanges  par  les  feue  très  de  ma 
» chambre  : des  Naturels  me  vendirent  bientôt  des  fruits, 

» des  mullets  &c  des  bonites , qu  ils  apportoient  en  vie  dans 
» une  efpèce  d’auge  , placée  entre  les  deux  corps  d’une 
» double  pirogue  , & garnie , aux  deux  extrémités , d un 
» ouvrage  d ofiet , par  ou  1 eau  entroit.  Je  me  procurai  des 
» pouffons  curieux  -,  mais  nos  Meilleurs  ne  rapportèrent  rien 
» de  nouveau  de  leur  excurfion.  Ils  avoieuj:  trouvé  tout  le 
3)  pays  plus  brillant  qu’à  notre  départi  une  verdure  écla- 
» tante  , des  arbres  charges  de  fruits  , des  tuiflèaux  qui 
» rouloient  leurs  ondes  à plein  lit , & un  grand  nombre  de 
» nouvelles  maifbns  conftruites.  (Edidee , qui  les  accom- 
» pagna  à terre , ne  revint  pas  le  foir  j il  avoir  rencontre 
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plufieurs  de  fes  parens , 8c  en  particulier  une  feeur  nom- 
mée Teïàa  , une  des  plus  jolies  femmes  de  rifle  , mariée 
à un  homme  grand  & bien  fait,  appelle  Noona,  perfon- 
nage  d’un  cercain  rang  8c  natif  d’Uliétéa.  Sa  maifon , très- 
vafte,  écoit  fltuée  près  de  nos  tentes,  feulement  à environ 
cent  verges  au-delà  de  la  riviere.  (Edidée  avoit  quitté  fes 
vêtemens  Européens  avant  d’aller  à terre , ôc  mis  ceux  que 
fes  Amis  lui  avoient  donné.  Il  changea  de  coftume  avec 
un  degré  d’emprefTement  8c  de  plaifir , qui  montroit  fi 
prédile&ion  pour  les  ufages  St  les  mœurs  de  fon  pays.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  Naturel  des  Ifles  de  la  Société 
préféré  la  vie  heureufe  , les  alimens  fains  , 8t  les  habits 
Amples  de  fes  Compatriotes , à l’agitation  perpétuelle  , 
aux  mets  dégoutans,  & à la  parure  gênante  St  bizarre 
d’une  troupe  de  Navigateurs  Européens,  puifqu’on  voit 
les  Eskimaux  retourner  joyeufement  dans  leur  affreux 
pays , fe  nourrir  de  la  peau  8t  de  l’huile  rance  de  baleine . 
après  avoir  mangé  à Londres  des  viandes  fubftantielles , 
6c  joui  de  la  pompe  des  vêtemens,  6c  de  la  magnificence 
de  cette  grande  Capitale.. 


« (Edidée  fut  traité  ainfi  qu’il  l’efpéroitjtous  les  Tai'tiens 
» qui  le  virent  le  regardoient  comme  un  prodige  : ils  lui 
» offrirent  les  mets  les  plus  exquis  , plufieurs  vêtemens 
» complets  , & les  nymphes  de  la  contrée  lui  prodiguèrent 
* leurs  faveurs.  Il  aimoit  le  plaifir  comme  tous  les  enfans  de 
» la  Nature  : privé  de  femmes  pendant  long-tems ,. êc  ayant 
» pris  peut-être  du  goût  pour  la  débauche  ,. en  fréquentant 
30  les  Matelots,  il  ne  manqua  pas  d’en  profiter  , 6c  il  ne 
» revint  plus  guères  à bord.  Ce  qui  lui  donnoit  le  plus  de 
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goût  pour  refter  à terre , c’eft  qu’il  pouvoit  aifément  y fatis- 
faire  tous  les  defirs.  D’ailleurs  le  yailfeau , fous  un  climat 
chaud , eft  un  afyle  peu  commode  pendant  la  nuit.  Il  y 
auroit  été  enfermé  dans  une  chambre  étroite  & puante  , 
au-lieu  que  fur  la  côte  il  refpiroit  un  air  pur  , embaumé 
de  parfums  agréables , & rafraîchi  par  un  vent  de  côte , 
exa&ement  pareil  au  zéphir , dont  parlent  tant  les  Poètes. 
Enfin  l’heureux  (Edidée  goûta  des  jouiftances  dont  nous 
fommes  incapables  de  fentir  le  charme. 


Ann 


» Dès  le  premier  foir  , les  Matelots  appelîerent  des 
» femmes  à bord , & les  excès  de  débauches  qui  s’y  paf- 
» ferent,  font  incroyables.  J ai  déjà  remarqué  que  les  Taï- 
» tiennes  qui  fe  proftituent , font  toutes  d’une  cîaiîb  com- 
» mune,  ou  même  de  la  derniere  : j’ajouterai  que  c’étoient 
» les  mêmes  qui  avoient  fi  fouvent  vendu  leur  pudeur,  lors 
» de  la  première  relâche.  Il  eft  donc  clair  que  ces  filles  de 
» débauche  forme  une  claftè  parmi  leurs  Compatriotes , &: 
si  que  l'impudicité  eft  loin  d’être  univerfelle  , comme  on 
» l’a  afluré , & comme  on  Fa  cru.  O-maï  dira  peut-être,  dans 
» fa  patrie,  qu’il  ne  connoîtpas  la  chafteté  en  Angleterre, 
s»  parce  qu’il  n’a  point  trouvé  de  cruelles  fur  les  trottoirs 
» du  Strand.  37 


Le  zj  , le  tems  fut  pluvieux.  Nos  bons  Amis , les  Natu- 
rels , nous  fournirent  affez  de  fruits  & de  poiftbns , pour  en 
fervir  aux  deux  équipages,. 


« Le  Docteur  Sparrman  & mon  Pere  avoient  été  à terre 
55  tout  le  jour , & ils  revinrent  après  le  coucher  du  foleiL 
» Us  avoient  pénétré  jufqu’au  diftriét  d’O-Parre , à travers 
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» la  coHincOne-Trée.  Ils  y rencontrèrent  la  mere  de  Too- 
» tahah  , & Happai , le  pcre  du  Roi , & ils  firent  de  petits 
s»  préfcns  à l’un  à l’autre.  Un  Naturel  leur  rendit  plufieurs 
» bons  offices  ; il  Te  précipita  à la  nage  , &:  il  alla  chercher 
» au  fond  d’un  étang  des  canards  fauvages  qu’ils  venoient 
» de  tuer  : ils  marchèrent  enfuite  jufqu’à  fa  demeure , placée 
D à au  moins  dix  milles  à l’Oueft  de  la  Pointe-Vénus.  Il 
» prépara  pour  eux  des  fruits  ; il  fie  une  efpèce  d’excellent 
» pudding  en  mêlant  enfemble  de  la  moelle  de  noix  de 
» cocos  & de  la  racine  d’eddy  émiettée  : il  cueilloir  9 fur  les 
» arbres  des  environs  de  fa  hutte , des  noix  de  cocos  qu’il 
» offroit  à fes  hôtes  au  moment  où  il  les  détachoit  du  pal- 
» mier.  Après  dîné,  il  leur  préfenta  un  vêtement  d’une 
» étoffe  fine , parfumée , & il  les  accompagna  au  vaillèau 
» en  apportant  des  fruits;  il  coucha  à bord , s’en  alla  le 
» lendemain  , enchanté  des  couteaux , des  clous  & des 
» grains  de  verre  qu’on  lui  donna.  Le  Doéteur  Sparrman 
» &r  mon  Pere  virent , près  de  la  maifon  du  Roi , deux 
» chèvres  que  le  Capitaine  Furneaux  lui  avoit  laiffé. 


» Je  me  hasardai  à aller  à nos  tentes  le  matin;  mais, 
m après  avoir  fait  environ  trente  pas , je  fus  obligé  de  m’af- 
» lèoirpour  ne  pas  tomber  en  défaillance.  Les  belles  pommes, 
» que  les  Naturels  mettoienten  vente,  paroiffoient  fi  bonnes, 
» que  je  tranfgreffai  l’ordre  pofitif  du  Médecin;  &,  dès  que 
» j’en  eus  mangé  une,  je  retournai  à bord.  Tandis  que  je 
» fus  à terre,  nos  gens  n’acheterent  pas  moins  de  cinquante 
» groffes  bonites  pour  des  clous  de  fiche  & des  couteaux , 
y>  & affez  de  fruits  pour  en  fervir  de  fortes  portions  à tout 
» l’équipage.  A mon  retour,  je  vis  dans  les  fers  un  T^ïtien, 


» 
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qui  étoit  déjà  venu  à bout  de  voler  des  clous.  Plufieurs 
» de  fès  Compatriotes , d’un  rang  diflingué  , intercédèrent 
*>  en  fa  faveur  , & offrirent  des  bonites  pour  obtenir  fa 
» liberté.  On  y confentit  j mais  on  les  avertit  que  déformais 
» les  voleurs  feraient  punis  impitoyablement. 

» Les  femmes  , qui  avoient  paffé  la  première  nuit  à bord , 
» revinrent  ce  foir,  accompagnées  de  plufieurs  autres,  de  forte 
» que  chaque  Matelot  eut  la  fienne.  La  nuit  fut  très-belle 
» &la  lune  charmante  -,  &,  comme  nous  célébrions  la  Fête 
» de  S.  George , Patron  de  la  Grande-Bretagne , ils  mêlèrent 
»>  les  plaifirs  de  Vénus  aux  orgies  de  ces  anniverfaires.  » 

Le  2.4,  le  Roi  O-Too  & plufieurs  autres  Chefs  , fuivis 
d’un  nombreux  cortège  , nous  rendirent  vifite  , & nous 
apportèrent  en  préfent  dix  ou  douze  gros  cochons , outre 
des  fruits  : nous  les  accueillîmes  le  mieux  qu’il  nous  fut 
pofiible.  Je  fus  averti  de  l’arrivée  du  Prince  , & fon  cm- 
preffement  me  parut  de  bon  augure.  Sachant  combien  il  étoit 
de  mon  intérêt  de  gagner  fon  amitié  , j’allai  à fa  rencontre- 
prés  de  nos  tentes , & je  le  conduifis  fur  ma  chaloupe , ainfi 
que  fes  Amis , à bord  > où  ils  relièrent  à dîner.  Lis  partirent 
enfuite  chargés  de  préfens  , & très-contens  de  notre  ré-* 
eeption. 

« Le  Roi  étoit  accompagné  de  fa  fœur  Towraï  & de 
» fon  frere,  & il  ne  montrait  plus  cette  défiance  qu’il  avoir 
» lors  de  notre  première  relâche.  Il  demanda  fur-tout  des 
» plumes  de  perroquet  rouge,  qu’il  appelloitocra.  Les  petits 
» préfens  de  ce  plumage  précieux  qu’ddidée  fit  à fes  Amis  9 
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» donnèrent  fans  doute  occafion  aux  demandes  du  Prince  : 
» cherchant  à l’inftant  tout  ce  que  nous  avions  raffemblé  aux 
» Ifles  des  Amis,  nous  en  trouvâmes  une  quantité  confidé- 
»>  rablc,  que  nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  montrer  tout 
» à-la-fois.  J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  quelques-unes  de  ces 
*>  plumes  étoient  collées  fur  une  pièce  d’étoffe,  très-près  les 
» unes  des  autres,  & que  plufieurs  étoient  répandues  fur  des 
» étoiles  cifelées  de  trognon  de  noix  de  cocos  : nos  hôtes  en 
31  reçurentfept  ou  huit  de  la  première  efpèce  , & une  ou  deux 
» étoiles,  & ils  s’en  allèrent  fort  fatisfaits.  Ils  mettent  un  prix 
» ineftimable  à ces  plumes  rouges , dont  les  Guerriers  ornent 
» leurs  vêtemens,  dont  ils  fe  fervent , peut-être , dans  les 
» grandes  folemnités.  » 

Le  lendemain  , nous  eûmes  beaucoup  de  tonnerre  , 
d’éclairs  & de  pluie  , ce  qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de  me  faire 
une  fécondé  vifite,  &de  m’apporter  une  grande  quantité  de 
rafraîchifîemens  pour  avoir  de  nouvelles  plumes  rouges  de 
parrot.  Les  principaux  perfonnages  des  deux  fexes  s’effor- 
cèrent de  gagner  nos  bonnes  grâces , en  nous  amenant  des 
cochons , des  fruits,  & tout  ce  que  produifoit  l’Ifle,afin  d’ob' 
tenir  aufïi  de  ce  s plumes.  Il  fut  heureux  pour  nous  d’en  avoir 
beaucoup , car  notre  fonds  de  marchandifes  étoit  alors  fort 
épuifé  : de  forte  que , fans  elles , il  m’eût  été  difficile  d’appro* 
vifionner  le  vaiffeau  des  rafraîchiffemens  néceffaires. 

« Notre  ami  Potatow,  fa  femme  du  moment, Whain-ce- 
» ow&  Polatehera,  fa  première  femme,  vinrent  auffi  nous 
■n  voir  : ils  étoient  attirés  par  l’éclat  de  nos  plumes  rouges , 
?>  & ils  ne  négligèrent  rien  afin  d’en  avoir  * ils  donnèrent 
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« les  plus  gros  cochons  pour  de  petits  morceaux  d étoffé 
» garnis  de  ces  plumes. 

s»  Le  tonnerre  du  matin  avoit  été  très-violent , & pour 
» plus  de  sûreté , on  plaça  une  chaîne  de  cuivre  au  haut  du 
» grand  mât  : à l’inftant  où  un  des  Matelots  venoit  de  l’oter 
» du  milieu  des  hautbans,  & de  jeter  l’extrémité  au-delà 
» le  platbord , un  éclair  terrible  s’élança  pardeflus  le  vaifïeau , 
» & nous  vîmes  la  flamme  s’écouler  le  long  de  la  chaîne  j il 
» fut  fuivi  d’un  coup  de  tonnerre  épouvantable,  qui  ébranla 
» tout  le  bâtiment,  au  grand  étonnement  des  Européens  & 
» des  Taïtiens  qui  étoient  à bord.  Cette  explofîon  ne  nous 
» caufa  pas  le  moindre  dommage,  ce  qui  prouve  futilité  de 
» la  chaîne  éleétrique , fi  bien  démontrée  d’ailleurs,  tandis 
» que  l’Endéavour  étoit  à Batavia  ( a ).  « 

Jétoïs  décidé  à ne  relâcher  fur  cette  Ifle  que  jufqua 
ce  que  M.  Wales  eût  fait  l’obfervation  dont  j’ai  parlé}  je 
croyois  que  nous  n’y  aurions  pas  plus  de  fuccès  que  l’année 
précédente  j mais  la  maniéré  dont  on  nous  recevoir , & les 
excurfions  que  nous  fîmes  dans  les  plaines  de  Matavai  & de 
B’O-parrée,  me  convainquirent  de  mon  erreur:  nous  trou- 
vâmes qu’on  venoit  de  conftruire , & qu’on  conftruifoit  en- 
core dans  ces  deux  places  une  grande  quantité  de  greffes 
pirogues  & de  maifons  de  toute  efpèce  -,  que  le  même  Peuple, 
qui , huit  mois  auparavant , n’avoit  pas  d’afyle  pour  s’y  mettre 
à l’abri , vivoit  alors  dans  des  habitations  Ipacieufes;  plufieurs 


(a)  Voyez  la  Collection  d’Hawkfworth ; Tome  IV.  de  la  Traduction 
Çrançoife. 
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gros  cochons  rodoient  autour  des  cafés , & on  appercevoit 
d’ailleurs  la  profpéricé  d’un  état  naiflant.  «Nous  avions  déjà 
» tant  décochons,  qu’il  fallut  faire  une  étable  à terre,  & 
» l’on fe  fouvicnt  qu’en  1773  , c’étoit  une  faveur,  lorfque  le 
» Roi  ou  le  Chef  vouloit  bien  nous  en  céder  un  feul.  » 

D’après  ces  favorables  circonftarices  , je  jugeai  que  je 
ne  gagnerois  pas  à me  retirer  fur  une  autre  Iflej  je  réfolus 
d’y  faire  un  plus  long  féjour , & d’ordonner  qu’on  commençât 
le  radoub  du  vai fléau , &c.  En  conféquence,  on  porta  à 
terre  les  futailles  vides  & les  voiles  pour  les  réparer  3 on 
calfata  le  bâtiment,  on  raccommoda  les  agrêts  : les  hautes  lati- 
tudes méridionales  avoient  rendu  indifpenfablps  tous  ces 
travaux. 

Le  matin  du  z6 , j’allai  à O-parrée  avec  quelques-uns  cfd 
nos  Officiers , & MM.  Forfter , pour  faire  à O-too  une  vi- 
lite  en  lorme.  En  approchant,  nous  obfervâmes  un  mouve- 
ment de  quantité  de  grandes  pirogues  •,  mais  nous  fûmes 
furpris,  à notre  arrivée,  d’en  voir  plus  de  300  rangées  en 
ordre , le  long  de  la  côte,  toutes  complètement  équipées  & 
armées,  & fur  le  rivage  un  nombre  confidérable  de  Guerriers.' 
Un  armement  fi  inattendu  raflèmblé  autour  de  nous,  dans 
l’efpaçe  d’une  nuit,  excita  différentes  conjeétures  : nous  dé- 
barquâmes cependant  au  milieu  de  la  fonte  : nous  fûmes 
reçus  par  une  foule  immenfe  de  Naturels  j la  plupart  avoit 
des  armes  3 mais  les  autres  n’en  avoient  pas  3 le  cri  des  der- 
niers étoit  Tiyo  no  O-Too , &l  celui  des  premiers  Tiyono 
Towha.  Ce  Chef,  à ce  que  nous  apprîmes  par  la  fuite , étoit 
Amiral,  ou  Commandant  de  la  flotte  & des  troupes.  Au 
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moment  où  je  mis  à terre , un  autre  Chef,  nommé  Tee , oncle 
du  Roi,  & un  de  Tes  Miniflres,  vint  à ma  rencontre.  Je  lui 
demandai  des  nouvelles  d’O-too  : Towha  vint  bientôt  me 
recevoir  avec  beaucoup  de  courtoifie  3 il  me  prit  par  une 
main , & Tee  par  l’autre,  & fans  lavoir  où  je  delirois  aller, 
ils  me  traînèrent  ainiï  à travers  le  Peuple , qui  fe  fépara  en 
deux  haies,  & qui , de  toutes  parts , poulïbit  vers  moi  les  ac- 
clamations d’amitié  Tiyo  no  Tooiee.  Une  partie  vouloir  me 
conduire  à Otoo,  & l’autre  vouloir  que  je  reftafle  près  de 
Towha.  Arrivé  à la  place  d’audience , on  étendit  une  natte 
fur  laquelle  on  me  fit  alTeoir  : Tee  me  quitta  en  fuite , il 
alla  chercher  le  Roi.  Towha  m’engageoit  à ne  pas  m’affeoir 
& à le  fuivre  3 mais , comme  je  11e  connoilTois  pas  ce  Chef, 
je  n’y  confentis  point.  Tee  revint  bientôt,  & fouhaitant  me 
conduire  vers  le  Prince , il  prit  ma  main  pour  cela.  Towha 
s’y  oppofaj  de  forte  que  les  deux  Taïtiens  me  tirant  chacun 
à eux , me  fatiguèrent  beaucoup  , & je  fus  obligé  de  dire  à 
Tee  de  permettre  à l’Amiral  de  me  mener  vers  fa  flotte. 
Dès  que  nous  fumes  devant  le  bâtiment  Amiral,  nous  trou- 
vâmes deux  haies  d’hommes  armés  , deffînés,  à ce  que  je 
penfai , à écarter  les  fpeétateurs , & à m’ouvrir  un  paflàge  3 
mais , comme  j etois  réfolu  à ne  pas  y aller , je  donnai  pour 
exeufe  l’eau  qui  fe  trouvait  entre  les  Pirogues  & moi.  A 
Imitant  un  homme  fe  jeta  à mes  pieds,  &c  m’offrit  de  me 
porter.  Je  déclarai  alors  pofitivement  que  cela  11e  me  plai- 
foit  point.  Towha  me  quitta,  fans  que  je  vifle  quel  chemin 
il  prit  3 tout  le  monde  refufa  de  me  le  dire, 

« Ce  Towha  s’en  alla  très-froidement,  & il  paroît  qu’il 
p etoit  tâché  : il  avoit  beaucoup  d’autorité  3 car  , au 
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» moment  ou  il  s’approcha  de  nous , les  Gens  du  Peuple 
» s’éccierent  : V oici  Ton  ha , de  ils  lui  firent  place  avec  un 
» degré  de  relpeét  qui  nous  étonna.  » 

En  jetant  les  yeux  autour  de  moi , j’apperçus  Tee , qui, 
je  crois,  ne  m’avoit  jamais  perdu  de  vue;  je  lui  demandai 
des  nouvelles  du  Roi , de  il  m’apprit  qu’il  étoit  allé  dans  le 
le  pays  Mataou , de  il  me  confeilla  de  me  retirer  fur  ma  cha- 
loupe. Nous  fuivîmes  fon  Confeil , dès  que  nous  fûmes  raf- 
femblés,car  M.  Edgcurnbe  étoit  feul  à mes  côtés;  les  autres 
fetrouvoientpouffés  de  confondus  dans  la  foule , comme  nous 
l’avions  été.. 

En  entrant  fur  notre  chaloupe,  nous  profitâmes  du  mo- 
ment pour  examiner  cette  grande  flotte.  Les  bâtimens  de 
guerre  confiftoient  en  160  greffes  doubles  pirogues  de  40  à 
50  pieds  de  long,  bien  équipées,  bien approvifionnées,  &e  bien 
armées  ; mais  je  ne  fuis  pas  sûr  qu’elles  enflent  leur  complé- 
ment de  Guerriers  de  de  Rameurs,  ou  plutôt  je  ne  le  crois 
pas.  Les  Chefs  de  tous  ceux  qui  occupoient  les  plates-formes 
de  combats  étoient  revêtus  de  leurs  habits  militaires  ; c’eft-à- 
dire,  d’une  grande  quantité  d’étoffes  ,de  turbans, de cuiraflès 
de  decafques.  La  longueur  de  quelques-uns  de  ces  cafques  em- 
barrafloit  beaucoup  ceux  qui  les  portoient  : tout  leur  équi- 
page fembloit  mal  imaginé  pour  un  jour  de  bataille,  de  plus 
propre  à la  repréfentation  qu’au  fer  vice.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
donnoit  sûrement  de  la  grandeur  à ce  fpeétacle,  de  les  Guer- 
riers ne  manquoient  pas  de  fe  montrer  fous  le  point  de  vue 
le  plus  avantageux. 


« Le  vêtement  de  ces  Guerriers,  dont  on  a déjà  dit  un 
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mot,  é toit  très-bigarré  ; il  confiftoit  en  trois  grandes  pièces 
d’etoffe , trouées  au  milieu,  & pofées  les  unes  au-deflus  des  NN 
autres;  celle  du  deffous  & la  plus  large,  étoit  blanche  ; la 
fécondé  rouge,  & la  fupérieure  & la  plus  courte  brune; 
leurs  boucliers  ou  cuiraffes  étoient  d’ofîer  , couverts  de 
plumes  & de  dents  de  goulu.  Nous  vîmes  quelques  cafques 
dune  grandeur  énorme  ,car  ils  avoient  près  de  cinq  pieds  de 
haut  ; c etoient  de  longs  bonnets  d’ofîer  cylindriques;  la  par- 
tie de  l’avant  étoit  cachée  par  un  demi-cercle  plus  ferré , & 
qui  devenoit  plus  large  au  fommet , & il  fe  détachoit  en- 
fuite  du  cylindre  de  maniéré  à former  une  courbe  : ce 
fronteau,  delà  longueur  de  quatre  pieds , étoit  revêtu  par- 
tout de  plumes  luifantes , bleues  & vertes  d’une  efpèce  de 
pigeon,  & d’une  jolie  bordure  de  plumes  blanches;  un 
nombre  prodigieux  de  longues  plumes  de  queue  des  oifeaux 
du  Tropique  divergeoient  de  fes  bords  en  rayons  ; ce  qui 
reffembloit  à l’Auréole  dont  les  Peintres  ornent  commu- 
nément les  têtes  des  Anges  & des  Saints.  11  falloir  un  grand 
turban  d’étoffe , pour  y placer  cette  parure  incommode; 
mais,  comme  les  Guerriers  veulent  feulement  éblouir  les 
fpe&ateurs , en  la  mettant,  & quelle  n’eft  peut-être  d’au- 
cune utilité,  ils  l’ôterent  bientôt,  ils  lapoferent  fur  la 
plate-forme.  Les  principaux  Commandansfediftinguoient 
d’ailleurs  par  de  longues  queues  rondes-,  compofées  de 
plumes  vertes  & jaunes , qui  pendoient  fur  leur  dos , & 

, qui  rappelloient  à notre  efprit  les  Bachas  Turcs;  Towha 
, l’Amiral  en  portoit  cinq , à l’extrémité  defquelles  flottoient 
» des  cordons  de  bourre  de  cocos , entre-mêlés  de  plumes 
a rouges  ; il  n’avoit  point  de  cafque , mais  un  turban , 

5 qui  fieoit  fort  bien  à fon  vifage  ; il  paroiffoit  âgé  de 
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» 6 o an î;  mais  il  écoit  extrêmement  vigoureux , grand  , & 
» d’une  phylionomie  noble  & prévenance.  » 


Des  pavillons,  des  banderoles,  &c.  décoraient  les  pi- 
rogues , de  forte  quelles  formoient  un  fpeébxle  raajeftucux , 
que  nous  ne  nous  attendions  pas  à voir  dans  ces  mers.  Des 
ma  dues , des  piques  & des  pierres  compofoient  leurs  inftru- 
mens  de  guerre.  Les  bâtimens  étoient  rangés  près  les  uns 
des  autres , la  proue  tournée  vers  la  côte  ; le  vaiÂèau  Amiral 
occupoit  le  centre  : entre  les  batimens  de  guerre , il  y avoit 
170  doubles  pirogues  plus  petites,  qui  toutes  portoient  un 
pavillon  peu  fpacieux , & un  mât  & une  voile  , ce  dont  man- 
quoient  les  pirogues  de  guerre.  Nous  les  jugeâmes  deftinées 
aux  tranfports,  à ravitaillement , &c. , car  ils  ne  biffent , dans 
les  batimens  de  guerre , aucune  elpèce  de  provifions.  Je 
comptai  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  7760  hommes  fur  ces 
330  bâtimens  : ce  nombre  paroît  d’autant  plus  incroyable, 
qu’on  nous  dit  quelles  appartenoient  feulement  aux  diftricts 
d’Attahourou  Se  d’Ahopatéa.  Dans  ce  calcul , je  fuppofe  que 
chaque  pirogue  de  guerre  contenoit  40  hommes , Guerriers, 
ou  Rameurs,  & que  chacune  des  petites  étoit  montée  par 
huit.  Quelques-uns  de  nos  MM.  évaluèrent  à un  nombre 
fupérieur  la  quantité  de  monde  qu’il  y avoit  fur  les  pirogues 
de  guerre;  il  effc  sûr  que  la  plupart  fembloit  avoir  befoin 
de  plus  de  Pagayeurs  que  je  n’en  mets;  mais  je  crois  quelles 
11’avoient  pas  leur  complet.  Tupia  m’apprit,  dans  mon  pre- 
mier voyage , que  toute  l’Ille  ne  levoit  que  6 ou  7 mille 
hommes:  puifque  deux  diftricts  fournilToient  ce  nombre  de 
foldats,  les  calculs  doivent  avoir  été  ceux  des  anciens  terns; 
ou  bien  il  n’y  comprenoic  que  les  Tatatous , c’eft-à-dire  , les 
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Guerriers,  ou  les  hoftimes  adonnés  aux  armes  dès  leur  en- 
fance^ non  pas  les  Rameurs,  ni  ceux  qui  étoient  nécef- 
fairesà  la  manœuvre  des  autres  pirogues:  je  crois  qu’il  parloit 
de  la  milice  fur  pied , & non  pas  de  toutes  les  forces  que 
fille  peut  mettre  en  campagne  au  befoin.  Cette  matière  fera 
difeutée  plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 

® Le  spectacle  de  cette  flotte  agrandiffoit  encore  les  idées 
» de  puiffance  & de  richefies  que  nous  avions  de  cette  Me, 
» & tout  1 équipage  étoit  dans  l’étonnement:  en  penfant 

* aux  outils  que  poffedent  ces  Peuples,  nous  admirions  la 
9 patience  & le  travail  qu’il  leur  a fallu  pour  abattre  des 

* arbres  énormes,  couper  & polir  les  planches,  & enfin 
» port  er  ces  lourds  bâtimens  à un  fi  haut  degré  de  perfedion. 
*»  C’eft  avec  une  hache  de  pierre , un  cifeau , un  morceau  def 
» corail  & une  peau  de  raie,  qu’ils  avoient  produit  ces 
» ouvrages. 

95  Les  deux  bâtimens  , qui  compofènt  les  pirogues  don- 
» blés , étoient  joints  enfemble,  par  quinze  ou  dix-huit  baux 
» de  traverfe,  qui  fe  projetent  quelquefois  fort  au-delà  des 
» deux  bordages , & qui  ont  de  douze  à vingt-quatre  pieds  de 
*>  longueur,  & environ  trois  pieds  & demi  de  large:  quand 
» ils  font  fi  longs,  ils  font  une  plate-forme  de  cinquante, 
» ioixante  ou  foixante-dix  pieds  de  longueur.  L’avant  & 
» barrière  font  élevés  de  plufieurs  pieds  hors  de  l’eau,  & 
’®  fur-tout  la  poupe  qui  a de  longs  becs  de  différentes  for- 
« mes , & de  près  de  vingt  pieds  de  haut.  Une  étoffe  bîan- 
» che  étoit  communément  placée  entre  les  deux  becs  de 
» chaque  double  pirogue  5 ce  qui  tenoit  lieu  de  pavillon , & 
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» le  vent  l’enfle  comme  une  voile.  D’autres  portaient  une 
» étoffe  bariolée  de  rayures  rouges,  qui,  à ce  que  nous 
*>  apprîmes  dans  la  fuite , fert  à reconnoître  les  divifions 
» des  divers  Commandans.  A l’avant, on  voyoit  une  grande 
» colonne  fculptée,  au  fommet  de  laquelle  étoit  la  tête 
x.  d’un  homme , fouvent  peinte  en  rouge  avec  de  l’ocre. 

Des  panaches  de  plumes  noires,  auxquelles  pendoient 
x d’autres  banderoles  de  plumes,  couvroient  ordinaire- 
x>  ment  ces  colonnes.  Le  premier  Voyage  de  Cook  donne 
» la  coupe  & les  dimenfions  de  ces  pirogues. 

» La  plate-forme  de  combat  eft  érigée  vers  l’avant  de 
» la  pirogue,  & appuyée  fur  des  colonnes  de  quatre  à fix 
» pieds  de  haut,  ornées  de  fculpture  : elle  s’étend  au-delà 
3>  de  toute  la  largeur  du  bâtiment , & a de  vingt  à vingt- 
quatre  pieds  de  long  & environ  huit  ou  dix  de  large.  Les 
» rameurs  font  aflîs  dans  la  pirogue,  ou  au-deflous  de  la 
„ plate-forme  de  combat,  entre  les  baux  de  traverfe  «des 
» épars  longitudinaux  ; de  forte  que  par-tout  ou  ces  bois 
fo  croifent , il  y a place  pour  un  homme  dans  l’efpace 
» intermédiaire.  Celles  de  dix-huit  baux  & de  trois  epars 
35  de  chaque  côté  , outre  un  épars  longitudinal  entre  les 
» deux  pirogues , n’ont  par  conféquent  pas  moins  de  cent 
» quarante- quatre  rameurs,  huit  hommes  pour  les 
» gouverner,  dont  quatre  font  places  a lavant  & quatre  a 
» l’arriere.  La  plus  grande  partie  de  ces  pirogues,  ne  corn 
» tenoit  pas  alors  tant  de  rameurs. 

» Nous  prîmes  une  chaloupe,  & longeant  l’arriéré  des 
7>  pirogues , jufqu’à  l’extrémité  delà  file,  nous  remarquâmes 

» dans 
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dans  chaque  bâtiment.,  de  gros  tas  de  piques  6c  de  lon- 
» gués  maffues,  ou  de  haches  de  bataille,  dreffées  contre  la 
» plate-forme  : chaque  guerrier  tenoit  d’ailleurs , à la  main , 
» une  pique  ou  une  maffue  : il  y avoit  aufii  des  amas  de  greffes 
» pierres , les  lêules  armes  mifiives  que  nous  apperçûmes. 

» Nous  observâmes  , fur  quelques-unes  des  petites 
» pirogues , des  feuilles  de  bananes  ; 6c  les  Naturels  nous 
n apprirent  que  c etoit  là  où  on  dépofoit  les  morts  : ils  don- 
» noient  à ces  bâtimens  le  nom  E-vaa  no  t’Eatua , piro- 
» gués  de  la  Divinité . Le  nombre  infini  d’indiens.,  ainfî 
» raffemblés,  nous  frappoit  du  moins  autant  que  l’afpeâ: 
» brillant  de  cette  marine.  ». 

Après  avoir  bien  examiné  cette  Hotte,  je  defirois  beau- 
coup de  revoir  l’Amiral,  afin  d’aller,  avec  lui,  à bord  des 
pirogues  de  guerre.  Nous  demandâmes  envahi  de  fes  nou- 
velles. Je  mis  à terre  pour  m’informer  où  il  étoit ; mais  il  y 
avoit  tant  de  bruit  6c  tant  de  foule,  que  perfonne  ne  fie 
attention  à ce  que  je  difois. Enfin  Tee  arriva,  6c  me  chuchuta 
à l’oreille  qu’O-Too  étoit  parti  pour  Matavaij  il  me  con- 
seilla de  retourner  6c  de  me  rembarquer  pour  defeendre 
dans  un  autre  endroit.  Je  fuivis  fon  confeil , qui  excita  dans 
notre  efprit  différentes  conjectures.  Nous  en  conclûmes 
que  Towha  étoit  un  Chef  puilfant  6c  mécontent,  qui  fe 
difpofoit  à faire  la  guerre  à fon  Souverain  j car  nous  n’ima- 
ginions pas  qu’O-Too  pût  avoir  d’autre  raifon  de  quitter 
G-Parrée  , comme  il  le. fit. 

A peine  fûmes-nous  hors  d’O-Parrée,  que  toute  la  Hotte 
fe  mit  en  mouvement  du  côté  de  l’Ouefi:,  d’où  elle  venoit. 
Tome  IL  Qq 
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En  arrivant  à Matavai,  nos  Amis  nous  dirent  qu’elle  faifoiü 
partie  d’un  armement  deftiné  contre  Eiméo , dont  le  Chef 
avoit  fecoué  le  joug  de  Taïti,  & setôit  rendu  indépen- 
dant. On  nous  apprit  encore  qu’O-Too  n’étoit  pas  à Ma- 
cavai,  & même  qu’il  n’y  étoit  point  venu  ; de  forte  que 
nous  ne  concevions  pas  les  raifons  de  fa  fuite  d’O-Parrée. 
Ceci  nous  engagea  à y retourner  une  fécondé  fois  l’après- 
midi  : nous  l’y  retrouvâmes  alors , & nous  fûmes  qu’il 
avoit  évité  de  me  voir,  le  matin,  parce  que  quelques-uns  de 
fes  Sujets  ayant  volé  plufieurs  de  mes  vêtemens  qu’on  lavoit 
à terre,  il  craignoit  que  je  n’en  exigealTe  la  reftitution.  Il  me 
demanda,  à diverfes  reprifes , fi  je  n’étois  pas  fâché  -,  &,  quand 
je  fallu  rai  que  non , & que  les  voleurs  pouvoient  garder 
mes  effets, il  parut  latisfait.  Towha  prit  l’alarme, en  partie, 
pour  le  même  fujet.  Il  penfa  que  le  mécontentement  m’em- 
pêchoit  d’aller  à bord  de  fon  bâtiment , & que  je  n’aimois 
pas  voir  dans  mon  voilînage  tant  de  forces,  dont  je  ne 
connoiffois  pas  la  deftination.  Ainfi,une  méprife  m’ôtafoc- 
cafion  d’examiner , avec  plus  de  foin , une  partie  des  forces 
navales  de  cette  Ille,  & de  m’inftruire  davantage  de  leurs 
manœuvres.  Une  pareille  circonftance  ne  fe  préfentera  plus -, 
car  la  flotte  étoit  commandée  par  un  Chef  brave,  intelli- 
gent & éclairé , qui  auroit  répondu  à toutes  mes  queftions  ± 
&,  comme  nous  aurions  eu  les  objets  fous  les  yeux,  nous 
nous  ferions  fûrement  entendus  les  uns  les  autres.  Malheu- 
reufement  (Edidée  ne  nous  accompagnoit  pas  ce  matin  -,  & 
Tee,  le  leul  homme  fur  qui  nous  pouvions  compter,  ne 
fervoit  qu  a nous  embarrafler  davantage. 


* O-Too  eut  foin  de  nous  conduire  à fes  habitations , a. 
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» travers  une  campagne,  qui  reflembloit  à un  jardin  j, des 
»>  arbres  fruitiers  chargés  de  feuillages,  les  fleurs  odoriféran- 
» tes  des  arbuftes  & les  nappes  limpides  des  ruiffeaux,  for- 
» moient  devant  nos  yeux  un  fpedacle  mouvant  de  la  plus 
»>  grande  beauté.  Toutes  les  maifons  étoient  propres  & bien 
» tenues } quelques-unes  entourées  de  rofeaux , & d’autres 
» ouvertes,  comme  celles  du  Peuple.  Nous  jouîmes  plu- 
» fleur-s  heures  de  la  compagnie  du  Prince,  de  fes  parens, 
» & des  principaux  perfonnages  de  fa  fuite,  qui  tous  nous 
» témoignèrent  beaucoup  d’attachement.  La  convocation, 
» fans  être  fort  fui  vie,  fut  très-animée;  & les  femmes,  en 
» particulier , rirent  & babillèrent  avec  une  extrême  gaieté. 
•»  Je  remarquai  quelles  s’amufoient fouvent  à jouer  fur  des 
» mots,  &c  leurs  traits  d’efprit  & leurs  faillies,  de  bonne 
»>  humeur,  nous  divertirent  quelquefois.  Nous  partagions 
» cordialement  le  bonheur  qui  fiemble  naturel  à cette  lfle 
s>  fortunée , & nous  ne  penfâmes  à nous  rembarquer  qu’après 
5>  le  coucher  du  foleil.  Le  contentement  & le  calme  des 
?>  Naturels,  leur  maniéré  de  vivre  Ample,  les  délices  du 
» payfage  , l’agrément  du  climat , l’abondance , la  falubrité  & 
» le  goût  exquis  de  leurs  fruits , tout  jetoit  nos  cœurs  dans 
» le  raviflèment.  » Nous  nous  fîmes,  O-Too  & moi,  des 
préfens  mutuels  -,  &,  après  avoir  pris  congé , nous  retournâ- 
mes à bord. 
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. Tr^Tfrfr1^» 

CHAPITRE  X IL 

•Vifite  que  nous  jontO - Too , Towha , & plufeurs 
autres  Chefs.  Vol  commis  par  un  des  Naturels  ; 
effets  de  ce  vol  ? & Ohjervations  générales  fur 
cette  matière 

~ matin  du  17,  Towha  m’envoya  deux  gros  cochons 
7 & L^es  kuits>  Par  deux  de  fes  domeftiqües,  à qui  il  avoir 

donné  ordre  de  ne  rien  recevoir;  &,  en  effet,  je  leur  offris 
des  prefens  qu’ils  11e  voulurent  point  accepter.  Bientôt  j’allai 
à O-Parrée,  où  je  trouvai  ce  Chef  & le  Roi;  &,  après 
avoir  refté  peu  de  tems  à terre,  je  les  ramenai  dîner  à bord , 
amfî  que  Tarevatoo , frere  cadet  du  Roi  , & Tee  : à rappro- 
che du  vaiffeau , l’Amiral,  qui  n’en  avoir  jamais  vu,  témoigna 
une  extrême  furprife.  On  le  conduifit  dans  l’intérieur  du 
bâtiment,  &il  en  examina  toutes  les  parties  avec  une  grande 
attention.  O-Too  faifoit  les  honneurs,  &lui  expliquoit  tout; 
car  alors  il  connoilfoit  bien  la  flruélure  de  la  Réfolution. 
Towha  ayant  dîné,  mit  un  cochon  dans  les  entreponts , & 
fe  retira,  fans  que  je  fuffe  rien  : il  ne  me  laiffa  pas  le  tems  de 
îe  remercier,  par  des  libéralités,  de  ce  préfent,  ni  de  celui 
qu  il  m avoir  fait  le  matin  ; le  Roi  & fa  fuite  partirent  au/ïï 
bientôt.  O-Too  montrait  du  refpeêl  pour  ce  Chef  : il  défi- 
roit  que  je  lui  en  témoignaffe  de  mon  côté;  & cependant  il 
en  avoir  conçu  de  la  jaloufie,  je  ne  fais  pourquoi.  Il  nous 


du  Capitaine  C oo  i 309 

avoua  franchement,  la  veille,  que  Towha  netoit  pas  fon 
ami.  Ces  deux  Chefs  me  follicitcrent,  à bord,  de  les  aider 
contre  Tiarrabou , quoique  la  paix  régnât  alors  entre  les  deux 
Royaumes , & on  me  dit  que  leurs  forces  réunies  alloient  mar- 
cher contre  Eiméo.  Je  ne  fais  pas  s’ils  me  firent  cette  propofi- 
tïon  dans  la  vue  de  rompre  avec  leurs  voifins  & leurs  alliés , en 
cas  que  je  promiffe  du  fecours,  ou  feulement  pour  fonder 
mes  difpofidons  j probablement  ils  auraient  embraffé  volon- 
tiers une  occafion  qui  les  mît  en  état  de  conquérir  ce 
Royaume,  & de  le  réunir  au  leur,  comme  il  letoit  autre- 
fois. Quoi  qu’il  en foit,  je  n’entendis  plus  parler  de  ce projety 
& je  ne  dis  rien  qui  pût  les  y encourager.. 

«Je  fus  frappé  de  l’extrême  attention  que  poitoir 

Towha  fur  toutes  les  parties  ctu  bâtiment:  il  admirait  la 
» force  & la  groffeur  des  couples , des  mâts  & des  cor- 
» dages , &:  il  trouva  nos  manœuvres  & nos  machines  û 
33  fupérieures  à celles  de  fon  pays , qufil  nous  demanda  plu- 
» fieurs  chofies , & fur-tout  des  cables  & des  ancres.  Il  étoitf 
» alors  vêtu  comme  le  relie  du  Peuple  , & nud  jufqu’à  la' 
» ceinture  , à caufe  de  la  préfence  du  Roi  : j’eus  peine  à le 
» reconnoître  -,  il  avoit  beaucoup  d’enbonpoint  & un  ventre 
» énorme , que  les  longs  plis  de  fes  robes  militaires  cachaient 
>3  la  veille.  Ses  cheveux  étoient  gris-argent , & fa  phyfio- 
» nômie  la  meilleure  & la  plus  prévenante  que  j’aie  jamais 
7i  vue  fur  ces  Mes.  Il  mangea  de  bon  cœur,  ainfi  qu’Otoo  y 
ai  ce  qu’on  lui  fervit.  Le  Roi , qui  fe  mettoit  fort  à fon  aife, 
» ne  fe  gênoit  pas  plus  que  chez  lui,  & il  prenoit  pîaifir  à 
» inftruire  Towha  de  nos  maniérés.  Il  lui  apprit  â fe  fcrvir 
» du  couteau  & de  la  fourchette  , à manger  du  iel  avec  la: 
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P viande  &c  à boire  du  vin.  Ii  badinoit  fur  la  couleur  rouge 

\nn.  i / r 4 • 33  du  vin  , &au  moment  où  il  alloit  l’avaler , il  difoit  que 
Avril.  1 

» c’étoit  du  fang.  Towha  ayant  goûté  d’une  de  nos  liqueurs 

» compoféc  d’eau-de-vie  & d’eau , voulut  goûter  de  l’eau- 

» de-vie  feule  , & l’appella  Evai  no  B retannée , de  l’eau  de 

» la  Bretagne  , & il  en  but  un  verre  fans  faire  de  grimaces. 

» Il  lut  très-joyeux , ainli  que  Sa  Majefté , & ils  montrèrent , 

» l’un  & l’autre  , beaucoup  de  goût  pour  notre  maniéré  de 

* vivre  & d’apprêter  les  alimens.  » 

2.8.  Le  lendemain,  Wahéatua  , Roi  de  Tiarrabou  , nous 
envoya  un  cochon  : il  demandoiten  retour  quelques  plumes 
rouges  que  je  remis , avec  d’autres  chofes , à fon  Député.  Je 
ne  fortis  pas  du  vailfeau  ce  jour  } mais  MM.  Forfter  , le 
Doéteur  Sparrman,  &c,  partirent  pour  les  montagnes  où 
ils  fe  propofoient  de  palier  la  nuit. 

« Dans  la  foule  de  pirogues,  qui  ne  celïbient  de  nous 
» entourer  , il  y avoit  toujours  des  Chefs  de  diltriéts  , qui 
» nous  apportoient  des  cochons  , & ce  qu’ils  avoient  de 
33  plus  précieux  , pour  les  échanger  contre  des  plumes 
33  rouges  auxquelles  ils  mettoient  un  prix  extravagant.  Ces 
3?  plumes  produilirent  une  grande  révolution  dans  les  liai- 
» Ions  des  femmes  avec  nos  Matelots  ; ceux  qui  avoient  eu 
33  foin  de  faire  provilion  de  cette  marchandife  précieufe 
» aux  Illes  des  Amis , recevoient  les  carelfes  des  Taïtiennes 
» & choififToient  , parmi  elles  , celles  qui  leur  plaifoient 
» davantage.  Le  fait  fuivant  prouvera  quelles  tentations 
»3  irréfiftibles  ces  plumes  excitoient  dans,  lame  des  Taï- 
tiens.  J’ai  dit  ailleurs  que  les  femmes  des  Chefs  ne 


& 
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<a  pcrmeccoient  aucune  liberté  aux  Européens,  & que  fi, 
» avant  le  mariage , les  filles  accordoient  leurs  faveurs , les 
» époufes  ne  fouilloient  point  la  couche  nuptiale  : ce- 


pendant un  Chef  vint  offrir  fa  femme  à M.  Cook , & la 


» Taïtienne,  fuivant  Tordre  de  fon  mari , efifaya  de  féduire 
» le  Capitaine  , & pour  cela  elle  expofa  fes  charmes  avec 


» beaucoup  d’impudence.  Je  fus  fâché  que  cette  propofition 


* vînt  de  la  part  de  Potatow , dont  le  cara&ere  étoit  d’ail- 
» leurs  fans  tache  ; mais , après  nous  avoir  montré  tant  de 


grandeur , il  defeendit  à cet  excès  de  bafïèfïe.  Sa  conduite 


» nous  infpira  une  indignation  que  nous  ne  pûmes  pas  nous 
» empêcher  de  lui  témoigner,  & nous  lui  fîmes  de  fanglans 
» reproches  fur  fa  foibleffe.  Heureufement  les  Matelots 
» avoient  vendu  aux.Marquifes  une  quantité  considérable 
» de  ces  plumes  rouges , avant  de  favoir  le  prix  quelles 
» auroient  ici.  Si  toutes  ces  richeffes  avoient  été  apportées 
» à Taïti , il  efl  probable  que  la  valeur  des  provisions  fe 
» feroit  tellement  accrue , que  nous  aurions  obtenu  moins 
» de  rafraîchiffemens  que  lors  de  notre  première  relâche. 


Une  feule  plume  formoit  un  préfent  d’une  extrême  valeur 


» & fort  fupérieur  à un  grain  de  verre  & à un  clou  j & 
» le  plus  petit  morceau  d’étoffe,  revêtu  de  ces  plumes, 


produifoit  la  folle  joie  que  refîèntiroit  un  Européen  qui 


» trouveroit  le  diamant  du  Grand-Mogol.  Potatow  nous 
» apporta  fon  cafque  monftrueüx  de  cinq  pieds  de  haut , 
» & il  l’échangea  contre  des  plumes  > d’autres  fuivirent  fon 
exemple  , & chaque  Matelot  acheta  des  boucliers  fans 
» nombre.  Ce  qui  efl:  plus  étonnant,  ils  nous  offrirent  ces 


x habits  finguliers , dont  on  parle  dans  le  premier  Voyager 
» de  Cook  , qu’ils  refuferent  abfolument  d’échanger  m 
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» 1769.  Ces  vêcemens , compofés  de  produirions  les  plus 
» rares  de  Tille  de  de  la  mer  qui  l’environne , de  travaillés 
» avec  un  foin  de  une  adrelTe  extrêmes  , doivent  être, 
Di  parmi  eux  , d’un  prix  considérable.  Nous  11’en  achetâmes 
» pas  moins  de  dix , qu’on  a rapportés  en  Angleterre.  Le 
» Capitaine  Cook  en  a donné  un  au  Mufæum  : de  mon  Pere 
» a eu  l’honneur  d’en  préfenter , à TUniverfi.té  d’Oxford  , 
» un  fécond  , qui  eft  dépofé  aujourd’hui  au  Mufæum  Ash- 
» moléen.  Cet  ajuftement  remarquable  conlifte  en  une  plan- 
» che  légère  d’une  forme  demi-ronde  d’environ  deux  pieds 
» de  long , de  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  rarge  : la  planche 
» eft  garnie  de  cinq  coquilles  de  nacre  de  perle  choilies  , 
33  attachées  à des  cordons  de  bourre  de  cocos, palfées  dans 
» les  bords  des  coquilles , de  dans  plufxeurs  trous  dont  le 
» bois  eft  percé  : une  autre  coquille  de  la  même  cfpèce, 
* mais  plus  grande  , feftonée  de  plumes  de  pigeon , gris* 
» bleu,  eft  placée  à chaque  extrémité  de  cette  planche, 
33  dont  le  Lord  concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de 
» .la  partie  concave  , il  y a deux  coquilles  qui  forment 
» enfemble  un  cercle  d’environ  fix  pouces  de  diamètre  , de 
33  au  Commet  de  ces  coquilles , il  y a un  très-grand  morceau 
33  de  nacre  de  perle  oblong , s’élargiflfant  un  peu  vers  Tex- 
33  trémité  fupérieure.,  de  de  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur. 
33  De  longues  plumes  blanches  de  la  queue  des  oifeaux  du 
33  Tropique , forment  autour  un  centre  rayonnant.  Du  bord 
33  convexe  de  la  planche , pend  un  tiftu  de  petits  morceaux 
♦>  de  nacre  de  perle , qui , par  l’étendue  de  la  forme , ref- 
33  femble  à un  tablier:  on  y compte  dix  ou -quinze  rangs 
33  de  pièces  d’environ  un  pouce  de  demi  de  long,  & un 
?î  jdixieme  de  pouce  de  large  \ chacune  eft  trouée  aux  deux 

33  extrémités  % 
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» extrémités , afin  de  pouvoir  fe  pofer  fur  d’autres  rangs- 
* Les  rangées  font  parfaitement  droites  & parallèles  j les  AN^Yr^74“ 
» fupérieures  coupées  & extrêmement  courtes , à caufe  du 
» demi-cercle  de  la  planche.  Les  inférieures  font  auflï  com- 
sj  munément  plus  étroites , & aux  extrémités  de  chacune 
» eft  fufpendu  un  cordon,  orné  de  coquillages,  & quel- 
*3  quefois  de  grains  de  verre  d’Europe.  Du  haut  de  la  planche 
33  flotte  un  gland  ou  une  queue  ronde  de  plumes  vertes  St 
» jaunes , fur  chaque  côté  du  tablier , ce  qui  eft  la  partie  la 
3>  plus  brillante  du  vêtement.  Toute  cette  parure  tient  à 
si  une  grofle  corde  attachée  autour  de  la  tête  du  pleureur. 

3>  L’ajuftement  tombe  perpendiculairement  devant  lui  ; le 
si  tablier  cache  fa  poitrine  & fon  eftomac  * la  planche  couvre 
» fon  col  & fes  épaules  , & les  deux  premières  coquilles 
33  mafquent  fon  vifage.  Une  de  ces  coquilles  eft  percée  d’un 
33  petit  trou  , à travers  lequel  celui  qui  les  porte  , regarde 
» pour  fe  conduire.  La  coquille  fupérieure  St  les  longues 
3>  plumes  dont  elle  eft  entourée,  s’étendent  à au  moins  deux 
83  pieds  au-delà  de  la  hauteur  naturelle  de  1 homme. 

33  Le  reste  de  l’habit  n’eft  pas  moins  remarquable.  Le 
» pleureur  met  d’abord  le  vêtement  ordinaire  du  pays  , 

33  c’eft-à-dire  , une  natte  ou  une  pièce  d’étoffe  trouée  au 
33  milieu:  il  place  defliis  une  fécondé  pièce  de  la  même 
33  efpèce  , mais  dont  la  partie  de  devant  , qui  retombe 
3»  prefque  jufqu’aux  pieds , eft  garnie  de  boutons  de  coques 
s»  de  noix  de  cocos.  Une  corde  d’étoffe  brune  St  blanche  , 
s»  attache  ce  vêtement  autour  de  la  ceinture  : un  la'ge 
33  manteau  de  réfeau , entouré  de  grandes  plumes  bleuâtres , 

*3  couvre  tout  le  dos  , Si  un  turban  d’étoffes  brunes  SL 
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» jaunes , retenues  par  de  petites  cordes  brunes  & blanches, 
» eft  placé  fur  la  tète.  Un  ample  chaperon  de  rayures 
» d étoffés  parallèles , &:  alternativement  brunes , jaunes  & 
» blanches,  defcend  du  turban  fur  le  col  & les  épaules , 
» afin  qu’on  ne  voie  de  la  figure  humaine  que  le  moins 
» poffible. 


» Ordinairement  le  plus  proche  parent  du  mort,  porte 
» cet  habillement  bizarre  -,  il  tient  dans  fa  main  deux  grandes 
*»  coquilles  perlieres , avec  lefquelles  il  produit  un  fon  con- 
» tinuel,  & dans  l’autre  un  bâton  armé  de  dents  de  goulu 
» dont  il  bleffe  tous  les  Naturels  qui  s’approchent,  par 
» hafard  de  lui  (a).  Je  ne  fais  pas  quelle  a écé  l’origine  de 
» cette  finguliere  coutume  , mais  il  me  femble  quelle  eft 
» deftinée  à infpirer  de  l’horreur  j & l’ajuftement  fan- 
» taftique  qu’on  vient  de  décrire  , ayant  cette  forme 
» effrayante  & extraordinaire  que  les  nourrices  attribuent 
» aux  efprits  & aux  fantômes , je  fuis  tenté  de  croire  qu’ii 
raya  quelque  fuperftition  cachée  fous  ce  rit  funéraire. 
33  Peut-être  imaginent- ils  que  famé  du  mort  exige  un 
* tribut  d’afflidion  & de  larmes , & c’eft  pour  cela  qu’ils  ap- 
» pliquent  des  coups  de  dents  de  goulu.  Quoi  qu’il  en  foit, 
» les  Naturels  ne  nous  ont  donné  aucune  lumière  fur  ce 
» fujet.  Ils  nous  parloient  fort  en  détail  de  la  cérémonie 
33  & du  vêtement  j mais  il  n’a  pas  été  poffible  de  nous 
33  faire  entendre  , quand  nous  demandions  la  caufe  de 
» cet  rufage.  GEdidée  découvrit  feulement  qu’à  la  mort 
» d’un  homme  , c’eft  une  femme  qui  accomplit  le  rit 


(a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook. 
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» funéraire  mais  que  c’efl  un  homme , à la  mort  dune 
ç femme. 

» En  Angleterre  , les  habits  de  deuil  de  Taïci  ont 
9 excité  tant  de  curiolité , qu’un  Matelot  en  a vendu  un 
» z 5 guinées.  Les  Taïtiens,  à cet  égard , ne  le  cèdent,  en 
» rien , aux  Nations  civilifées.  Après  que  (Ëdidée  eut  ra- 
» conté  tout  ce  qu’il  favoit  des  pays  qu’il  avoit  vus , les 
» Chefs  nous  demandoient , fans  celle  , des  curiofites  de 
» Tonga-T abbo , Waïhoo , & Waïtahoo  (a),  plutôt  que 
» des  marchandées  d’Angleterre.  Les  ajuftemens  de  tête 
» en  plumes  des  deux  dernieres  Ides , & les  paniers , les 
» maffues  & les  étoffes  peintes  de  la  première,  leur  plai- 
se foient  extrêmement  ; ils  acquéraient,  avec  empreffement, 
» les  nattes  de  Tonga-T  abbo , quoiqu’en  général  elles 
»)  fuffent  pareilles  à celles  quils  fabriquent.  Nos  Matelots 
» profitèrent  de  cette  fantaifie  pour  les  tromper  j ils  leur  ven- 
» doient,  fous  le  nom  d’Amfterdam,  des  nattes  achetées 
» aux  Ifles  de  la  Société.  Ainfi,  il  y a une  reffemblance  uni- 
» verfelle  dans  les  goûts  des  hommes  de  tous  les  pays. 

» Ce  rapport  nous  parut  encore  plus  frappant,  en  les 
» voyant  écouter  avidement  les  hifloires  d’CEdidée,  leur 
» compatriote.  Ils  le  fuivoient  toujours  en  foule  , les  vieil- 
» lards  lui  témoignoient  beaucoup  d’eftime , & les  princi- 
» paux  perfonnages  de  llfle,  fans  en  excepter  la  famille 
» Royale , recherchoient  fa  compagnie.  Outre  le  plaifir  de 


(«)  De  l’Ifle  d’Amfterdam,  de  llfle  de  Pâque  & de  Sainte -Chriftine. 
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■ " » l’entendre , ils  obtenoient  de  lui  des  préfens  fort  riches  il 
Avril 7^'  ” paflbit  Ton  tems  fi  agréablement  à terre,  où  il  trouvoit,  à 
» chaque  pas,  de  nouveaux  Amis,  qu’il  venoit  rarement  à 
» bord,  à moins  que  ce  ne  lut  pour  y chercher  quelques- 
» uns  de  Tes  tréfors,  ou  pour  montrer  le  bâtiment  à Tes 
» connoillances,  &:  les  préfenter  au  Capitaine  Cook  & à 
si  fes  compagnons  de  voyage.  Ce  qu’il  racontoit  cependant 
» paroifloit  quelquefois  trop  merveilleux,  pour  être  cru,  Sz 
33  alors  les  Taïtiens  nous  demandoient  s’il  difoit  la  vé- 
33  rite.  La  pluie  changée  en  pierre  , les  rochers  blancs  & 
33  les  montagnes  folides  que  nous  convertifïions  en  eau 
53  douce,  &:  le  jour  perpétuel  du  cercle  antardique , leur 
33  fembloient  fur-tout  fi  inconcevables , que  nous  eûmes 
§3  peine  à le  leur  perfuader.  Ils  crurent  plus  aifément  ce 
33  qu’on  leur  raconta  des  Cannibales  de  la  Nouvelle-Zé- 
5j  lande , quoique  cet  ufage  les  remplit  d’horreur, 

33  (Edidée  , pendant  l’excurfion  que  fit  mon  Pere  aux 
33  collines,  amena,  fur  la  Réfolution  , une  troupe  de  Natu- 
33  rels , pour  leur  montrer  la  tête  du  Zélandois  que  M.  Pic- 
» kerfgill  confervoit  dans  de  l’efprit-de-vin.  Après  qu’on  la 
33  leur  eut  fait  voir,  de  nouvelles  foules  accoururent  bientôt, 
33  afin  de  jouir  d’un  fi  étrange  fpedacle.  Je  fus  préfent 
33  toutes  les  fois  qu’on  l’expofa  devant  eux  y &,  ce  qui  rn  é- 
33  tonna,  ils  ont,  dans  leur  langue , le  terme  de  TeTaë-Aï, 
33  mangeurs  d'hommes  , qu’ils  prononcèrent  tous  dès  le 
33  premier  abord.  En  propofant  des  queftions  fur  cette  cir- 
» confiance  extraordinaire , parmi  les  Chefs  & les  Inlulaires 
ro  les  plus  intelligens,  ils  me  dirent  qu’ils  favent  par  tradi- 
a don , que  très-anciennement  il  y ayoit  fur  leurs  Ifles  des 


du  Capitaine  Cook.  317 

» mangeurs  d’hommes  d’une  taille  très-robufte , & qui  eau-  — 

o , Ann.  1774. 

» ferent  de  grands  ravages  dans  la  contrée;  mais  que  cette  Avril. 

» race  abominable  étoit  éteinte  depuis  long-tems.  Q-Maï , 

» avec  qui  j’ai  caufé,  fur  ce  fujet,  en  Angleterre , m’a  dit 

» depuis  la  même  chofe , & en  termes  encore  plus  forts. 

» Faut-il  en  conclure  qu’une  troupe  de  Cannibales  defeen- 

» dirent  jadis  dans  cette  Ifle,  ou  n’eft-il  pas  évident  plutôt, 

» que  les  Taïtiens  furent  autrefois  antropophages , avant 

» d’arriver  à ce  degré  de  civilifation  qu’ont  amené  par  la 

» fuite  l’excellence  de  leur  pays  & de  leur  climat , & la  pro- 

53  fufion  de  végétaux  & de  nourritures  animales  dont  ils 

» jouiflent  ? Plus  on  examine  l’Hiftoire  des  différentes  Na- 

» rions,  & plus  cet  ufage  femble  univerfel.  On  voit  encore 

« à Taïti  des  relies  d’antropophagie.  Le  Capitaine  Cook  y 

» remarqua , en  1769  (a),  quinze  mâchoires  récentes , fuf- 

35  pendues  à une  maifon.» 

Le  2.9,  dès  le  grand  matin,  0-Too,Towha  & plufieurs  zp* 
grands,  nous  apportèrent , à bord , des  provifions  & quelques- 
unes  des  curiofités  les  plus  précieufes  de  l’Ifle.De  mon  côté, 
je  leur  fis  des  dons  qui  leur  cauferent  beaucoup  de  plaifir  : je 
profitai  aufli  de  l’occafion , pour  m’acquitter  envers  Towha 
des  civilités  que  j’avois  reçu  de  IuL 

La  NV'iT  auparavant , un  des  Naturels  entreprenant  de 
voler  une  futaille  à l’Aiguade , fut  pris  en  flagrant  délit , en- 
voyé à bord,  & mis  aux  fers,  & O-Too  & les  autres  Chefs 


{a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook, 
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■■■  le  virent  dans  cette  fituation.  Après  que  je  leur  eus  expoie 

N Avril.74"  fon  crime>  °-To°  demanda  fa  liberté  ; je  la  refufai , en  difant 
que,  puifque  je  puniifois  les  hommes  de  mon  équipage, 
quand  ils  commettoient  la  moindre  offenfe  envers  fesfujets, 
il  étoit  jufte  aulfi  de  châtier  ce  Taïtien , & que  j’avois  réfoln 
de  me  charger  moi-même  de  ce  foin , parce  que  je  favois 
qu’autrement  fon  crime  refteroit  impuni.  En  conféquence 
j’ordonnai  quon  conduisît  le  voleur  à terre  dans  les  tentes, 
& le  fuivant  avec  O-Too,  Towha,  &c.  je  fis  mettre  la  Garde 
fous  les  armés , & attacher  l’Indien  à un  poteau.  O-Too , fa 
fœur,  & plufieurs  Naturels  demandèrent  fa  grâce  avec  inf- 
tance * Towha , fans  proférer  un  feul  mot , étoit  fort  attentif 
à tout  ce  qui  pafioit.  J’adrefiâi  alors  des  plaintes  au  Roi  fur  la 
conduite  de  cet  homme,  & fur  celle  de  fon  Peuple  en  géné- 
ral * je  lui  dis  que  nous  ne  leur  prenions  rien  fans  les  payer* 
&,  énumérant  les  différons  articles  que  nous  leur  donnions 
en  échange  de  leurs  provifions, animaux, outils,  étoffes,  &c. 
j’infiftai  particulièrement  fur  ce  qu’ils  avoient  tort  de  nous  vo- 
ler , puifque  nous  étions  leurs  Amis*  j’ajoutai  que  le  châtiment 
de  cet  homme  feroit  un  moyen  de  fauver  la  vie  à quelques- 
uns  de  fes  Compatriotes , en  les  détournant  de  commettre  de 
pareils  crimes,  pour  lefquels  ils  feroient  tués , tôt  ou  tard,  à 
coups  de  fufil.  Mes  argumens,  qu’il  comprit,  je  crois,  très- 
bien  , parurent  le  perfuader , & il  me  fupplia  fefflement  que 
l’homme  ne  fût  pas  mattéerou  ( mis  à mort  ).  Je  commandai 
à la  foule,  qui  étoit  affez  nombreufe,  de  fe  tenir  à une 
diftance  convenable,  & , en  préfence  delaffemblée , le  voleur 
reçut  z 4 coups  de  fouet*  il  les  fupporta  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Les  Naturels,  effrayés,  s’enfuirent*  mais  Towha 
courant  après  eux , les  rappella  & les  harangua  plus  d’une 
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demi-haure.  Son  difcours  étoit  compofé  de  petites  fentences 
dont  je  n’entendis  que  quelques-unes  ; mais , à.  ce  que  j’appris , 
il  récapitula  une  partie  de  ce  que  je  venois  de  dire  à O-Too  ; 
il  expofa  les  avantages  divers  que  nous  leur  avions  procuré , 
& condamnant  leur  conduite  palTée , il  leur  recommanda 
d’en  avoir  une  différente  à l’avenir.  La  grâce  de  fes  geftes  & 
l’attention  de  feS  Auditeurs  lui  donnèrent,  dans  notre  efprit, 
le  rang  de  grand  Orateur. 

O-Too  ne  dit  pas  un  mot.  Dès  que  Towha  eut  fini  la 
harangue,  j’ordonnai  aux  foldats  de  marine  de  faire  l’exercice , 
& de  tirer  des  volées  à balle  ; &,  comme  ils  étoient  très-prompts 
dans  leurs  manœuvres,  il  eft  plus  aifé  de  concevoir  que  de 
décrire  l’étonnement  des  înfulaires , fur-tout  de  ceux  qui; 
n’avoient  rien  vu  de  femblable  auparavant. 

Les  Chefs  prirent  enluite  congé,  & fe  retirèrent  avec 
leur  cortège , plus  effrayés  peut-être  que  charmés  de  ce  qu’ils 
avoient  vu. 

« Towha  revint  l’après-midi  avec  là  femme  , qui  ëtoit 
» très-âgée , & qui  fembloit  avoir  un  aulîi  bon  cara&ere  que 
» fon  mari  : ils  montoient  une  grande  double  pirogue , garnie 
» d’un  pavillon  fur  l’arriere,  & conduite  par  huit  Pagayeurs;  ils 
» nous  invitèrent , M.  Hodges  & moi , à entrer  dans  leur 
» bâtiment,  & nous  les  accompagnâmes  à O-parrée.  Pendant 
» la  route,  Towha  nous  fit  différentes  queftions , & en  par- 
» ticulier  fur  la  nature  & la  conftitution  de  notre  patrie.  I! 
» croyoit  que  M.  Banks  étoit  au  moins  frere  du  Roi , & le 
» Capitaine  Cook  Grand-Amiral;  il  fut  fort  étonné,  & il 
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» nous  écouta  avec  une  extrême  attention,  quand  nous  lut 
apprîmes  qu’il  le  trompoit;  mais, dès  que  nous  lui  dîmes 
» que  nous  n’avions  ni  noix  de  cocos , ni  arbres  à pain , il  parut 
» avoir  allez  mauvaife  opinion  de  notre  pays , malgré  les 
» avantages  que  nous  lui  expofïons  d’ailleurs.  En  débarquant , 
» il  ordonna  de  fervir  un  repas  de  poilEons  & de  fruits  : nous 
» avions  quitté  la  table  pour  partir  ; mais,  ne  voulant  pas  le 
» blell'er , nous  nous  afsîmes  & nous  mangeâmes  des  mets 
» excellens  j nous  comparions  cet  heureux  pays  au  Paradis 
» de  Mahomet,  où  l’appétit  11’eft  jamais  raflalié.  J’ai  oublié 
» de  dire  que  voulant  tout  de  fuite  manger  avec  nos  mains, 
» Towhanous  arrêta,  & nous  pria  d’attendre  : & bientôt  un 
^ homme  de  fa  fuite  apporta  un  grand  couteau  de  cuiline 
» & des  bâtons  de  bambou , qui  dévoient  nous  tenir  lieu  de 
fourchettes.  Towha  découpa  les  mets,  5e  il  nous  donna  à 
» chacun  ’un  bambou  , en  difant  qu’il  mangeroit  à la  ma- 
nicre  angloife  ; au-lieu  de  porter  fon  fruit  à pain  à fa  bouche 
d»  en  gros  morceaux,  il  le  coupoit  en  petites  parcelles,  &il 
» en  prenoit  une  après  chaque  bouchée  de  poifions , pour 
« montrer  que,  depuis  le  tems  qu’il  avoit  dîné  avec  nous, il 
» n avoit  pas  oublié  nos  ufages.  La  femme  dîna  à part,  quand 
33  nous  eûmes  fini,  fuivant  la  coutume  invariable  du  paysj 
33  après  nous  être  promenés , &,  après  avoir  caufé  avec  eux 
j>  j u (qu’au,  coucher  du  foleil,  nous  nous  embarquâmes 
3>  fiir  leur  pirogue,  pour  aller  au  diftrid  appellé  Ata* 
3?  hooroo , dont  une  partie  appartenoit  à Towha.  Ils  nous 
3-3  firent  de  tendres  adieux,  & promirent  de  revenir  au  vaifi- 
33  feau  en  peu  de  jours  Nous  louâmes  une  double  pirogue 
33  pour  un  clou,  & nous  fûmes  de  retour  à bord  avant  la 
» puit.  J’y  trouvai  le  Doéteur  Sparrman  & mon  Pere  qui 

arrivoienç 
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» arrivoient  des  montagnes  -,  Hoona,  le  petit  Taîtien , plein 
» de  vivacité  & d’intelligence,  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  avoit 
» été  leur  conducteur.  Ils  parvinrent,  le  foir,  à une  hutte , 
» fur  la  fécondé  chaîne , après  avoir  traverfé  des  vallées  pro- 
» fondes , & gravi  fur  deux  collines  efcarpées , que  la  pluie 
» avoit  rendu  très-gliffantes  : ils  y rencontrèrent  un  homme 
*>  avec  fa  femme  (te  trois  enfans  -,  l’homme  agrandirent  fa 
» cabane , en  y pofant  de  nouvelles  branches  d’arbres  j mais 
» il  quitta  fon  ouvrage  pour  leur  préparer  à fouper.  Ils  aliu- 
*»  merent  du  feu , & veillèrent  &:  dormirent  chacun  à leur 
» tour  : nous  apperçûmes  le  feu  du  vaiffeau , & ils  enten- 
» dirent  , à minuit, le  fon  de  la  cloche  d’équipage,  quoi- 
» qu’ils  fufîènt  à plus  d’une  lieue.  La  nuit  fut  belle  & fraîche  j 
3»  mai:  leur  hôte  généreux , qui  s’appelloit  Tahéa,  tourmenté 
î>  par  un  rhume  violent , ne  ceflà  de  .touflèr.  A la  pointe  du 
» jour , ils  fe  mirent  en  marche  vers  le  fommet  des  mon- 
» tagnes,  & Tahéa  les  précédoit,  portant  des  noix  de  cocos: 
» les  difficultés  s’accrurent  à mefure  qu’ils  montoient  ; les 
» fèntiers  rafoient  les  bords  étroits  des  collines , dont  les 
» côtés  étoient  prefque  perpendiculaires,  ce  qui  étoit  plus 
» dangereux  ; les  pluies  de  la  veille  avoient  rendu  les  che- 
» mins  fort  gliflans  : à une  hauteur  fort  confidérable,  ils 
trouvèrent , fur  l’efcarpement  des  flancs , des  arbrifleaux 
> (te  des  bois  épais  voulant  cueillir  des  plantes,  ils  tom- 
» berent  fur  des  précipices  vraiment  épouvantables  * plus 
» loin,  toute  la  chaîne  étoit  couverte  d’une  forêt,  où  ils 
» raflemblerent  un  grand  nombre  de  plantes  qu’ils  n’avoient 
» jamais  vues  dans  les  vallées  au-deflous.  Ils  furent  aflaillis 
» d’une  groflè  pluie,  dès  qu’ils  eurent  pafle  la  chaîne  > (te 
Tome  TL  S s 
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» Tahéa  leur  dit;  au  milieu  d’un  canton  très-dangereux; 
» qu’il  ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin.  Le  Dofteur  Sparrman. 
» &:  mon  Pere  réfolurent  cependant  de  laifler  parderriere 
<»  leurs  facs  de  plantes  &:  de  proviûons;  &,  armés  d’un  feu! 
*>  fufil,  ils  s’avanceront  jufqu’au  fommet  de  la  monragne,’ 
» qu’ils  atteignirent  une  demi-heure  après.  A ce  moment, 
si  les  nuages  fe  diiîiperent,  & ils  découvrirent  Huaheine,’ 
Tethuroa  & Tabbuamanoo.  On  peut  juger  par-là  quelle  eft 
»3  la  hauteur  des  montagnes  de  Taïti , puifqu’Huaheine  en  eft 
» éloignée  de  40  lieues.  Le  coup-d’œil  de  la  plaine  fertile 
» qui  étoic  fous  leurs  pieds,  & de  la  vallée  de  Matavaï,  où 
» la  riviere  fait  d’innombrables  détours,  étoit  ravilfant  ; mais 
» des  nuages  épais  les  empêchèrent  de  rien  diftinguer  fur  le 
» côté  méridional  de  fille  : bientôt  l’autre  partie  fut  cachée 
» aulli , & enveloppée  d’un  brouillard  qui  mouilloit  jufqu’à 
= la  peau.  En  defcendant,  mon  Pere  eut  le  malheur  de 
» tomber  fur  des  roches , & il  fe  meurtrit  tellement  la  jambe , 
*>  que  la  douleur  manqua  de  le  jeter  dans  l’évanouilïèmentj 
3>  quand  il  entreprit  de  fe  remettre  en  mouvement, il  s’ap- 
» perçut  qu’il  s ’étoic  fait  une  rupture , pour  laquelle  il  porte 
33  maintenant  un  bandage.  T ahéa  l’aida  à defcendre , & ils  ga- 
o>  gnerent  bord  vers  quatre  heures  de  l’après-midi. Les  collines 
» lupérieures  font  compofées  d’une  efpèce  d’argile  très- 
*3  dure  & très-compaête.  La  végétation , à la  cime  des  mon-, 
3>  tagne , eft  abondante , & les  forêts  recèlent  des  plantes 
» inconnues.  Le  Do&eur  Sparrman  chercha  le  bois  odorant 
» dont  les  Naturels  parfument  leur  huile  : Tahéa  leur  montra 
» plufieurs  efpèces  qui  en  tiennent  quelquefois  lieu;  mais  il 
33  ne  put  pas,  ou  il  ne  voulut  point  leur  indiquer  celle-là. 
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O-Mâï  m’a  dit  qu’on  ne  compte  pas,  à Taïti,  moins  de 
quatorze  plantes  avec  lefquelles  on  parfume  ; ce  qui  prouve 
combien  ce  Peuple  aime  les  odeurs. 

« Le  nombre  des  proftituées  étoit  fort  augmenté  fur  notre 
bord,  depuis  que  nous  avions  montré  les  plumes  rouges; 
& , cette  nuit , plufieurs  rodèrent  autour  des  ponts,  cher- 
chant des  amoureux.  Le  porc  frais  les  attiroit  auffi  ; car , 
privées  chez  elles  de  ce  mets  exquis , elles  tâchoient  d’en 
obtenir  de  nous , & quand  elles  en  venoient  à bout , elles 
en  confommoient  une  quantité  incroyable;  la  digeftion 
les  expofoit  enfuite  à de  grands  embarras,  & elles  trou- 
bloient  fouvent  les  Matelots , qui  vouloient  dormir , après 
les  fatigues  de  la  journée  : dans  certaines  occafions  pref 
fentes , elles  defiroient  être  accompagnées  de  leurs  amans  ; 
mais , comme  ceux-ci  n y confentoient  pas  toujours , les 
entre-ponts  fe  remplifloient  d’ordures. Tous  les  foirs,ces 
femmes  fe  divifoient  en  différentes  troupes , qui  danfoient 
fur  les  gaillards  d’arriere  & d’avant , & fur  le  grand  pont  ; 
leur  gaieté  étoit  tumultueufe , & approchoit  quelquefois  de 
l’extravagance  ; d’autres  fois , l’originalité  & la  bizarrerie 
de  leurs  idées  nous  amufoient.  Un  de  nos  feorbutiques , à qui 
les  nourritures  végétales  avoient  rendu  un  peu  de  forces 
excité  par  l’exemple  de  fes  camarades,  fit  fa  cour  à une 
Taïtienne,  la  mena  vers  le  foir  dans  fon  pofte,  6c  alluma 
une  chandelle.  L’Indienne  regarda  fon  amant  en  face  s ôc} 
s’appercevant  qu’il  avoit  perdu  un  œil , elle  le  prit  par 
la  main,  & le  conduifit  fur  le  pont  auprès  d’une  fille  qui 
avoit  éprouvé  le  même  accident,  & elle  lui  dit  : Celle-ci 
vous  convient  mais  pour  moi , je  n1 aurai  pas  de  priyauz 
tés  avec  un  borgne,  » 

5 s a. 
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Le  lendemain  , au  matin,  j’eus  occafion  de  voir  les  équi- 

A*3o Avril.4’  Pa&es  Frogucs  de  guerre  exécuter  une  partie  de 

leurs  manœuvres.  Le  trentième  jour  du  mois,  elles  étoienr 
parties  de  la  cote,  avant  que  j’en  fulfc  informé,  de  forte 
que  je  n’afliftai  qu’à  leur  débarquement.  Les  Indiens  avoient 
tout  leur  équipement  de  combat  ; les  Guerriers  portoient 
leurs  armes  & leurs  vêtemcns  militaires,  &c.  J’obfervai  qu’au 
moment  où  la  pirogue  touchoit  à terre , les  Rameurs  fau- 
toient  dehors , & qu’à  l’aide  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  la 
côte,  ils  tramoient  le  bâtiment  à un  endroit  convenable,. 
& qu’enfuite  chacun  s’en  alloit  avec  fa  pagaye.  Tout  cela 
fe  frit  avec  tant  de  promptitude  que , cinq  minutes  après  leur 
débarquement,  il  nefemble  pas  qu’illêfoit  rien  paffé  de  pareil. 
Je  penfai  que  ces  bâtimens  avaient  peu  de  Pagayeurs  -,  je  n’en 
comptai  que  trente  dans  les  plus  grands,  & feize  ou  dix-huit 
dans  les  autres.  Les  Guerriers , placés  fur  la  plate-forme,  exci- 
toicnt  les  Rameurs  à redoubler  d’eftorts.Quelques  jeunes  Gens, 
affis  dans  la  fculpture  de  l’arriere , au-defïus  de  ceux  qui  gou- 
vernoient,  tenoient  à la  main  des  baguettes  blanches:  je  ne  fais 
pas  pourquoi  ils  occupoient  cette  place  , à moins  qu’étant 
au-deflùs  de  tous  les  autres,  ce  ne  fût  pour  faire  fentinelle  , 
examiner  & avertir  de  ce  qui  ffapperoit  leurs  regards.  Tare- 
vatoo , le  frere  du  Roi , me  dit  le  premier  que  ces  pirogues 
étoient  en  mer';  &,  fâchant  que  M.  Hodges  traçoit  des  defîins 
de  ce  qu’il  appercevoit  de  curieux,  il  me  chargea  tout-de- 
fuite  de  l’envoyer  chercher.  Comme  M.  Hogdes  étoit  def- 
cendu  à terre  avec  moi , on  l’eut  bientôt  trouvé , & il  eut 
occafion  de  raffembler  des  defflns  particuliers  pour  fon  grand 
tableau  de  la  flotte  d’O-Parrée , qui  en  donneraiine  idée  plus 
nette  & plus  jufte  que  la  defeription,  que  j’en  pourrois  faire* 
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J’afïiflai  au  déshabillement  des  Guerriers,  & je  fus  furpris  de  ...s 

la  quantité  & de  la  pefanteur  des  étoffes  qu’ils  avoient  fur 
eux  j je  ne  concevois  pas  comment  ils  pouvoient  fupporter  ce 
fardeau  dans  une  bataille.  Une  pièce  d’une  longueur  immenfe 
enveloppoit  leur  tête  en  forme  de  turban  ou  de  chapeau: 
peut-être  quelle  tient  lieu  de  cafque , & quelle  pare  les  coups  -, 
plufieurs  l’avoient  garnie  de  branches  féches  de  petits  ar- 
briffeaux  couvertes  de  plumes  blanches. 

Différens  Chefs  m’envoyerent  ou  m’apportèrent  une  i Mai. 
grande  quantité  de  provifions , le  premier  de  Mai. 

cc  Mon  Pere  , remis  de  la  fatigue  de  la  derniere  Coürfe 
» & de  la  meurtrifîure  qu’il  s’étoit  faite,  alla  à terre,  & 

33  trouva  O-Rettée , le  Chef  d’OHiddéa , diflriét  & havre 
» où  mouilla  M.  de  Bougainville.  Ce  Chef  demanda  au  Capi- 
» taine  Cook  fi  ,à  fon  retour  en  Angleterre , il  verrait  M.  de 
» Bougainville,  qu’il  appelloit  Potavirrée;  &,  ayant  eu  une 
. » réponfe  négative  , il  propofa  la  même  queftion  à mon 
» Pere,  qui  lui  dit  que  cela  étoit  pofîîble,  quoiqu’il  ne  vécût 
» pas  dans  le  même  Royaume.  Alors  , répliqua  O-Rettée , 

» dites-lui  que  je  fuis  fon  Ami,  & que  je  defre  de  le  revoir 
» a Taitifù  afin  que  vous  vous  fouvenie\  de  ma  commiffion, 

» je  vous  enverrai  un  cochon  des  que  je  ferai  che ^ moi.  Il  fe 
» mit  enfuite  à raconter  que  fon  ami , M.  de  Bougainville , 

» avoit  deux  vaiffeaux , & , fur  l’un  d’eux , une  femme  laide  : 

33  il  revint  fouvent  à cette  circonftance  -,  car  il  lui  paroiffoit 
y extraordinaire  qu’une  femme  feule  s’embarquât  dans  une 
» pareille  expédition.  Il  parla  auffi  de  l’arrivée  d’un  vaiffeau 
» Efpagnol.,  que  nous  avions  déjà  appris  durant  notre 
» premiers  relâche  \ mais  il  nous  affura  que  lui  & fes 
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» Compatriotes  ne  fentoient  pas  beaucoup  d’affe&ion  pour 
» ces  Etrangers.  O-Rettce  avoir  des  cheveux  blancs* 
» mais  il  étoit  bien  portant  & vigoureux,  comme  tous 
« les  vieillards  de  Taïti  femblent  letre.  Sa  phyfionomie 
n annonçoit  un  caractère  vif,  gai  & généreux.  Il  nous  dit 
» qu’il  avoit  affûté  à plufieurs  batailles,  & il  nous  montra  les 
» cicatrices  de  différentes  bleffures,  &,  en  particulier,  un 
» coup  de  pierre , qui  avoir  laide  fur  fa  tempe  une  trace  pro- 
» fonde.  Il  combattoit  à côté  de  Tootahah,  le  jour  où  ce 
» brave  Guerrier  fut  tué.  » 


Le  2.  les  domeltiques  de  Towha  vinrent  me  faire  un 
pLélent  d’un  cochon , ôc  ils  m’amenerent  une  pirogue  chargée 
de  fruits  & de  racines.  Je  reçus  auffi  un  femblable  préfênt 
d’O-Too,  par  les  mains  de  Tarevatoo,  qui  reftaàdîner  avec 
nous:  j’allai  enfuite  à O-Parrée  rendre  vifite  à O-Too,  & je 
retournai  à bord  le  foir. 
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« Le  Docteur  Sparrman  remonta,  avec  moi,  la  vallée 
de  Matavaï , que  les  Naturels  appellent  Tooa-Ooroo.  Ce 
fut  la  première  excurfîon  un  peu  longue  que  j’entrepris 
depuis  ma  maladie  * je  fus  enchanté  du  beau  fpe&acle 
qu’offroit  la  campagne,  ranimée  par  la  faifon  pluvieufê  , 
& je  fus  étonné  des  ameliorations  que  j’appercevois  dans 
tout  le  diflriét.  Par-tout  de  nouvelles  plantations , fort 
étendues,  en  bon  ordre,  frappoient  nos  regards.  Je 
trouvois  de  nouvelles  habitations  confiantes,  &,  en  plu- 
fieurs endroits,  les  Naturels  travaillaient  à de  nouvelles 
pirogues.  Durant  notre  première  relâche , la  guerre , entre 
les  deux  Pcniniules,  avoit  été  fatale  à ce  canton*  mais 
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alors  on  n’en  appercevoic  plus  de  traces  : toute  la  contrée 
annonçoit  lahondancej  des  troupeaux  de  cochons  ro- 
doient  autour  de  chaque  cabane  -,  aucun  Naturel  n’ef- 
fayoit,  comme  autrefois,  de  les  fouftraire  à nos  yeux.  Je 
remarquois , avec  joie , un  changement  dans  la  conduite 
des  Infulaires  : ils  ne  nous  importunèrent  pas  une  fois,  en 
nous  demandant  des  grains  de  verre  & des  clous  ; &au- 
lieu  de  fe  faire  pre/fer  pour  nous  vendre  des  provifions  ; 
ils  tachoient,  a l’envi,de  l’emporter  l’un  fur  l’autre,  par 
des  aétes  de  bienveillance  & d’hofpitalité.  Nous  ne  paf- 
üons  devant  aucune  hutte,  fans  qu’on  nous  invitât  d’en-* 
trer  &:  d’y  prendre  des  rafraîchilfemens , & nous  n’accep- 
tâmes jamais  leur  invitation  fans  être  touchés  de  leur 
poliredè  naïve.  A dix  heures , nous  atteignîmes  l’habita- 
tion de  l’Indien  généreux,  qui  nous  avoir  fi  bien  régalé; 
lors  de  notre  premier  féjour  dans  fille,  quand  nous  re- 
venions des  collines  très-fatigués  (a ).  Il  nous  donna  des 
noix  de  cocos , & nous  promîmes  de  dîner  avec  lui  à notre 
retour  de  la  vallée.  Il  n’y  avoit  point  de  maifons  au-delà 
delà  fîenne, parce  que  les  montagnes,  des  deux  côtés, 
s’approchoient  de  très-près,  & étoient  excelfivement  efcar- 
pées.  Environ  un  mille  plus  loin  , la  colline,  fur  le  côté 
oriental,  offroit  une  coupe  perpendiculaire  de  quarante 
verges  de  hauteur,  dont  le  delfus  formant  une  inclinaifon, 
étoit  revêtu  d’arbrilfeaux  jufqu  a une  élévation  confidé- 
rable.  Une  belle  cafcade  tomboit,  de  cette  partie  felïonée, 
dans  la  riviere,  & animoit  la  fcène,  qui  d’ailleurs  étoit 
trifte,  fauvage,  mais  pittorefque.  En  avançant  davantage. 
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— —-—'.s  » nous  obfervâmes  que  plusieurs  angles  de  ce  rocher  pcr- 
An-774.  „ pendiculaire,  fe  projetoient  en  faillies  3 &,  après  avoir 
» marché  dans  l’eau , pour  arriver  au  pied , nous  le  trou- 
*>  vâmes  compofé  de  colonnes  réelles  d’un  bafalte,noir  & 
» compaéte , dont  les  Naturels  font  des  outils  : ces  colonnes 
» étoient  debout,  parallèles  & jointes  l’une  à l’autre  3 leur 
» diamètre  ne  fembloit  pas  excéder  quinze  ou  feize  pouces, 
» & on  n’y  remarquoit  qu’un  ou  deux  angles,  qui  fuf- 
» fent  faillans.  Comme  tous  les  Naturaliftes  fuppofent 
» que  le  bafalte  eft  une  produétion  de  volcan,  c’eft  une 
*>  nouvelle  preuve  que  Taïti  a éprouvé  beaucoup  de  boule- 
» verfemens  par  l’a&ion  des  feux  fouterrains,  où  la  Nature 
» travaille  en  grand  aux  opérations  de  chymie  les  plus 
» étonnantes.  Au-delà  de  ces  colonnes,  les  montagnes  ref- 
» ferrent  plus  ou  moins  la  vallée  dans  l’efpace  de  deux 
» ou  trois  milles  : ayant  déjà  été  obligé  de  traverfer  la  riviere 
» près  de  cinquante  fois , il  nous  fut  difficile  d’aller  plus  loin  3 
» nous  arrivâmes  enfin  au  même  endroit  où  M.  Banks  fut 
» obligé  déterminer  fon  excurfion  (a)\noxxs  fûmes  égalé- 
es ment  contraints  de  nous  arrêter,  &,  fatigués  de  grimper 
» continuellement  fur  des  rochers  & un  terrain  hériffé  de 
» pierres , nous  retournâmes  fur  nos  pas.  Chemin  faifant,  je 
» cueillis  quelques  plantes , que  nous  n’avions  pas  encore 
» vues  3 &,  après  une  promenade  de  deux  heures,  nous 
» gagnâmes  la  demeure  de  notre  généreux  Ami.  Ayant 
» mangé  de  bon  cœur  les  végétaux  qu’il  nous  fervit,  pour  le 
» récompenfer,  nous  lui  donnâmes  des  plumes  rouges, qui  lui 


( a ) Voyez  lat  Collection  d’Hawkfworth  > Tome  II.  pag.  430,  de  la 
Traduction  Françoife. 

» cauferent 
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n cauferent  un  grand  plaifir,  & des  outils  de  fer,  qui  lui  — 

» feront  encore  utiles,  quand  il  aura  perdu  ou  détruit  les  Ann 
» plumes.  Sa  fille , que  nous  avions  vue  dans  notre  première 
» vifite,  étoit  alors  mariée  à unTaïtien  d’un  canton  éloi- 
« gné  : nos  préfens  l’avoient  rendu  une  riche  héritière.  Le 
» coucher  du  Soleil  nous  ramena  à bordj  nous  avions  exa-; 

» miné,  à loifir,la  plaine  de  Matavaï,  & joui  de  cette  belle 
» fcène , fur  laquelle  une  foirée  délicieufe  répandoijt  encore 
si  de  nouveaux  charmes.  » 


En  examinant,  le  3 , letat  de  nos  provifions  de  mer,  on 
trouva  le  bifcuit  gâté:  le  triage  que  nous  en  avions  fait,  & 
l’expofition  à l’air,  n’avoient  pas  eu  l’effet  que  nous  en  atten- 
dions -,  il  fallut  porter  à terre  tout  ce  qui  en  reftoit,  l’aërer  & 
le  nettoyer  de  nouveau  : on  en  jeta  une  grande  quantité 
d’abfolument  pourrie.  La  moififfure  de  ce  bifcuit  nous  étonna, 
car  il  étoit  dans  de  bons  tonneaux , & il  occupoit  l’endroit 
le  plus  fec  de  la  cale;  nous  jugeâmes  quelle  provenoit  de 
la  glace  que  nous  avions  prife  fi  fouvent  à bord , en  marchant 
au  Sud,  ce  qui  rendoit  la  cale  humide  & froide } & enfin  de 
la  chaleur  qui  avoit  fuivie,  quand  nous  étions  au  Nord.  Quel- 
qu’enfût  lacaufe,  la  perte,  pour  nous,  étoit  la  même \ elle 
nous  réduifit  à une  petite  ration , & même  à manger  du  mau- 
vais pain. 

« Je  recommandai  à M.  Hogdes  de  vifiter  la  cafcade  que 
» j’avois  trouvée  dans  la  vallée,  & il  partit,  dès  le  matin , avec 
» plufieurs  de  nos  Meilleurs,  pour  la  defiiner,  ainfi  que  les 

colonnes  de  Bafalte , qui  font  au-defïo.üs. 


Jz 


Tome  //, 


33  Nous  mangeâmes  d’un  grand  albécore  ( Scomber  Thin- 
» nus , Linn.  ),  ce  qui  nous  enflamma  à tous  le  vifige,  & 
33  nous  procura  un  violent  mal  de  tête.  La  dyffenterie  attaqua 
» quelques  perfonnes,  & un  domeftique,  qui  en  avoit  plus 
*>  mangé  que  les  autres,  eut  des  vomiflemens  & des  évacua- 
» tions  affreux.  Il  eft  probable  que  ce  poiflon  fut  pris  avec 
’3  quelque  plante  enivrante  ; ce  qui  donna  peut*êtré  à fa 
■»  chair  une  qualité  nuifible. 

33  Nous  apprîmes  qu’Œdidée  venoit  d’époufer  la  fille  de 
» Toperrée,  Chef  de  Matavaï  : l’un  des  Volontaires  nous 
33  dit  qu’il  avoit  afllfté  à ce  mariage,  & qu’il  avoit  vu  faire 
33  un  grand  nombre  de  cérémonies;  mais  quand  on  le  pria 
» de  nous  les  raconter  en  détail , il  répondit  que , quoiqu’elles 
>3  fulfent  très-curieufes,  il  ne  pouvoir  s’en  rappeller  aucune, 
33  &que  d’ailleurs,  s’il  s’en  fouvenoit,  il  ne  fauroit  pas  com- 
» ment  s’exprimer.  De  cette  maniéré , nous  perdîmes  l’occa- 
33  fion  de  faire  des  découvertes  intéreffantes  fur  les  ufages  de 
» ceslnfulaires  tc’efl:  dommage  qu’un  Obfervateur  intelligent 
33  n’ait  pas  été  témoin  de  ce  mariage.  (Edidée  amena  fon 
33  époufeà  bord;  elle  étoit  très-jeune,  d’une  petite- taille , & 
» fa  beauté  n’avoit  rien  de  remarquable;  mais  très- verfée  dans 
» l’art  de  demander  des  préfens;  elle  alloit  fur  chaque  par- 
» tie  du  vaifleau  , raffemblant  une  grande  quantité  de  grains 
33  de  verre,  de  clous , de  chemifes  & de  plumes  rouges,  que 
33  chacun  s’empreffoit  de  lui  donner , parce  que  nous  aimions 
» tous  fon  mari.  (Edidée  nous  apprit  qu’il  defîroit  beaucoup 
» de  s’établir  à Taïti,  parce  que  fes  Amis  lui  offraient  des 
33  terres,  une  maifon,  &des  propriétés  de  toute  efpèce;  il 
» étoit  aggrégé  à la  famille  d’un  Arée , eûimé  par  le  Roi. 
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*>  lui-même,  & refpe&é  de  tous  les  Infulaires , & même  un 
» de  fes  Amis  lui  avoit  donné  un  Domellique , ou  Toutow , 
» qui  ne  le  quittoit  jamais,  qui  exécutoit  ponéhiellement 
» les  ordres , & qui  enfin , par  là  foumiffion  & fon  obeiffance, 
» refiembloit  à un  efclave. 

» Quoiqu’GEdidée  eut  renonce  au  projet  de  venir  en 
» Angleterre , Hoono , ce  jeune-homme  intelligent , dont 
» on  a parlé  plufieurs  fois , fouhaitoit  de  vifiter  cette 
» contrée,  & il  pria  inftamment  mon  Pere , ainfi  que  plu- 
*»  fieurs  autres  de  nos  Meilleurs,  de  le  prendre  à bord.  Mon 
» Pere  ayant  propofé  de  fe  charger  de  tous  les  frais , le  Ca- 
33  pitaine  Cook  y confentit  fur-le-  champ , & on  annonça  au 
» jeune  Taïtien  qu’il  devoir  s’attendre  à ne  jamais  revoir  fa 
» patrie , parce  que,  peut-être , on  n’enverroit  pas  un  autre 
*>  vaifieau  à Taïti.  Hoono  étoit  trop  emprelfé  de  partir  pour 
» que  cette  difficulté  l’arrêtât  \ il  lacrifia  fefpoir  de  retour- 
» ner  dans  fon  pays  au  plaifir  de  connoître  le  notre  j mais , 
» le  foir , M.  Cook  déclara  qu’il  ne  vouloir  point  le  recevoir 
* fur  fon  vailïèau , & le  jeune-homme  fut  obligé  de  relier  à 
3>  Taïti.  Comme  nous  nous  propofions  de  lui  apprendre  l’art 
» du  Charpentier  & du  Serrurier,  il  feroit  retourné  dans  fon 
» Ifle  avec  des  connoiffances  au  moins  auffi  utiles  qu’O-Maï, 
» qui , après  un  féjour  de  deux  ans  en  Angleterre , fera  en 
» état  d’amulêr  fes  Compatriotes  avec  la  mufique  d’une 
^ orgue  portative , ou  avec  des  marionnettes. 

» Nous  employâmes  les  jours  fuivans  à vifiter  les  plaines 
» de  Matavaï  &c  la  vallée  étendue  d’Ahonnoo , qui  eft  une 

des  plus  fertiles , & en  même  tems  des  plus  pittorefques 
» de  toute  fille.  » 
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Le  4 ’ 11  ne  nous  arriva  rien  <lui  foit  d'gne  dette  rap- 
+ Maj.4*  PO«é. 

5 - Le  R°r  & pluficurs  grande  perfonnages  nous  firent  une 

vifite,  le  5 , & nous  apportèrent, comme  à l’ordinaire,  des 
cochons  & des  fruits.  L’après-midi , MM.  Forfter  & le  Doc- 
teur Sparrman  partirent  pour  les  montagnes,  & ils  revinrent 
le  lendemain  au  foir , ayant  fait  dans  leur  route  quelques  nou* 
velles  découvertes. 

« Nous  PASSAMES  une  fécondé  nuit  dans  la  cabane  do 
« Tahéa  ; mais  nous  ne  crûmes  pas  qu’il  fût  néceffaire  de 
» veiller  chacun  à notre  tour.  Notre  hôte  fut  très-gai , & il 
» voulut  abfolument  que  nous  l’appellaffions  Medua{  pere) 

» & fa  femme  O-pattea  (a ) ( mere  ), 

» Nous  NOUS  MÎMES  à gravir  la  montagne  dès  le  grand 
* matin,  mais  nous  n’allâmes  pas  jufqu’au  fommet;nous 
» ralfemblâmes  dans  la  forêt  un  grand  nombre  de  nouvelles 
» plantes,  & je  tuai  une  mouette.  Comme  nous  partîmes 
» avant  le  lever  du  foleil , Tahéa  & fon  frere , qui  nous  ac- 
50  compagnoient , prirent  des  hirondelles  de  mer,  qui  dor- 
moient  fur  les  huilions , le  long  du  chemin  : ils  nous 
» dirent  que  plufieurs  oifeaux  aquatiques  venoient  fe  repofer 
»>  fur  les  montagnes,  après  avoir  voltigé  tout  le  jour  fur  la 
« mer  pour  chercher  de  la  nourriture,  & que  l’oifeau  du 


(a)  P a uea  eft  proprement  une  expreffion  enfantine,  qui  équivaut  à 
notre  Mamma,  Mamman  ; les  Taüicns  l'emploient  dans  le  même  fins 
que  nous  employons  celle-ci. 
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» Tropique , en  particulier , s’y  cachoit.  Les  longues  plumes 
» de  fa  queue  qu’il  depofe  toutes  les  années,  fe  trouvent 
» communément  à terre,  & les  Naturels  les  recherchent 
» avec  emprelfement.  Nous  vîmes  les  nuages  s avancer  par- 
» deffus  le  fommet,  & defeendre  vers  nous  : afin  de  tenir 
» nos  plantes  féches , nous  nous  rendîmes  en  hâte  au  vaifieau, 
„ où  nous  trouvâmes  toute  la  Famille  Royale  , & dans  la 
» foule  Neehouraï,  fœur  aînée  d’O-too , mariée  à T’arree- 
» Derre,  fils  d’Ammo  (<2)  T’arree-Watow  , frere  du  Roi 
33  refta  parmi  nous , après  que  tous  les  autres  furent  partis , & 
» paffa  la  nuit  à bord.  Pour  l’amufer , on  tira  des  feux  d’an 
» tifice  du  haut  des  mâts , ce  qui  lui  caufa  un  extrême 
*>  plaifir.  A fouper,  il  nous  fit  l'énumération  de  tousfes  parens, 
33  & il  nous  raconta  1 hifioire  de  T aïti.  O-Maï  m a confirme  , 
» en  Angleterre,  tous  les  détails  qu’il  me  donna j il  nous 
» apprit  qu’Ammo , Happai  & T ootahah  croient  trois  freres 
» & qu’Ammo,  comme  le  plus  vieil , avoit  la  fouverainete 
» de  tout  Taïti.  Il  époufa  O-poréa  ( Obéréa  , ) Princeffe  du 
» fang  royal , & il  en  eut  T’arree-Derre , qui  fut  appelle , dès 
>3  le  moment  de  fa  naiffance , Aree-Rahaï , ou  Roi  de  Taïti. 
» Sous  le  régné  d’Ammo,  le  Capitaine  Wallis  vifita  Me,  & 
» trouva  Obéréa  revêtue  de  l’autorité  fouveraine , environ 
» un  an  après  fon  départ , une  guerre  relative  entre  O Ammo 
» & fon  vaffal  Wahéatua,  Roi  de  la  plus  petite  Péninfule. 
» Wahéatua  débarqua  à Paparra , où  Ammo  réfidoir,  &, 
» après  avoir  mis  en  déroute  fes  forces  , & mdflacre  une 
» grande  partie  dç  fes  foldats,  il  brulr  les  plantations  êc  les 


(a)  Voyez  la  Colledïion  de  M-  Ha'wkfworthj  Tom.  Il,  pag.  » 
de  la  Tradu&ion  Françoife. 
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» cabanes , &c  emmena  cous  les  cochons  &c  coûtes  les  volailles 
» qu’il  pue  trouver.  Ammo  & Obéréa,  avec  toute  leur  fuite , 
« dont  O-Maï  m a dit  qu’il  laifoic  partie , s’enfuirent  dans  les 
» montagnes,  au  mois  de  Décembre  1768.  Le  Conquéranc 
" conlencit  enfin  a la  paix , a condition  qu’ Ammo  fe  dépouil- 
» leroic  du  gouvernement , & que  le  droit  de  fucceflion  fe- 
» roic  ôté  à fon  fils  ,& donné  à Q-Too  , fils  aîné  de  fon  frere 
» Happaï.  La  convention  fe  termina  de  part  & d’autre,  & 
" Toocohah  , trere  cadet  d’Ammo  , fut  nommé  Régent. 
» Cette  révolution  reflemble  beaucoup  à celles  qui  arrivent 
» fouvent  dans  les  Royaumes  dcfpotiques  de  l’Afie  : il  eft 
» rare  que  le  Conquérant  ofe  gouverner  le  pays  qu’il  a fub- 
3>  jugué  : ordinairement  il  le  pille,  & il  y nomme  un  autre 
» Souverain  qu’il  choifit  dans  la  famille  régnante. 


» Obéréa  avoit  de  fréquentes  querelles  avec  fon  mari,  &c 
» elle  le  battoic  fouvent.  Ils  fe  féparerent;  le  mari  prit  pour 
» maîtreflé  une  jeune  femme  très-belle,  & Obéréa,  de  fon 
» côté , prodigua  fes  faveurs  à Obadée  & à d’autres  amans. 
» Les  infidélités  d’Ammo  femblent  avoir  été  le  fondement 
33  de  ces  difputes  : ces  brouilleries,  qui  ne  font  pas  aulfi  corn- 
» tînmes  à Taïti  qu’en  Angleterre , arrivent  cependant  quel- 
» quefois  , fur-tout  fi  la  femme  commence  à perdre  fes 
» charmes,  & exige  toujours  lesmêmes  foins.  Voici  un  fécond 
3>  fait  dont  nous  fumes  témoins.  Polatehera , jadis  femme 
» de  Potatow,  mais  qui  en  étoit  alors  féparée,  avoit  pris  en 
33  fa  place  un  jeune  mari  ou  amant,  dès  quelle  avoit  vu  fon 
» premier  époux  s’attacher  à une  autre  Taïtienne.  Le  jeune 
>3  homme  aimoit  une  fille  de  fon  âge , & ils  fe  donnoient 
33  des  rendez-vous  fur  notre  vai/Teau;  &,  comme  ils  ne 
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» cachoient  pas  bien  leurs  amours , on  les  découvrit.  La  fiere 
» Polatehera  les  furprit  un  matin , donna  à fa  rivale  plufieurs 
» coups  fur  la  tête,  & fit  à lamant  coupable  une  févere 
» réprimande. 

» Le  Capitaine  Cook  trouva,  en  1 767,  le  gouvernement 
® de  Taïti  dans  les  mains  de  Tootahah  : ce  Prince,  devenu 
» fort  riche,  par  les  préfens  qu’il  avoit  reçu  des  Anglois, 
» après  le  départ  de  l’Endéavour,  perfuada  aux  Chefs  de 
33  O-T aïti-N ue  ou  de  la  grande  Péninfule  de  marcher  contre 
» Wahéatua  , qui  avoit  lait  un  fi  grand  outrage  à fa  famille. 
» Us  équipèrent  une  flotte,  & fe  rendirent  à Tiarrabou,  où 
33  Wahéatua  fe  prépara  à les  recevoir  ; mais  comme  c’étoit 
33  un  vieillard  ( a ) qui  defiroit  finir  fes  jours  en  paix  , il  aflura 
*>  Tootahah  par  Députés  qu’il  étoit  fan  ami,  qu’il  lui  refteroit 
»3  toujours  attaché,  & il  le  conjura  de  retourner  dans  Ion 
» pays , fans  attaquer  ceux  qui  l’aimoient.  Tootahah , dont 
» ces  carefles  ne  changèrent  point  la  réfoîution  , donna 
3>  ordre  de  livrer  bataille  : la  perte  lût  à-peu-près  égale  des 
33  deux  côtés,  & Tootahah  fe  retira,  afin  d’attaquer  l’enne- 
33  mi  par  terre.  Happaï  & toute  fa  famille,  défapprouvant 
33  cette  entreprife , reflerent  à O-parrée  ; mais  Tootahah  em~ 
33  mena  O-Too,  & fe  mit  en  route  entre  les  deux  Pénin- 
» fuies  j Wahéatua  vint  à fa  rencontre  ; il  y eut  un  corn» 
» bat  fanglant  ; Tootahah  y périt,  & fon  armée  fut  difi 
33  perfée.  Quelques  Taïtiens  nous  dirent  qu’il  fut  fait  pri~ 
33  fonnier,  & mis  à mort  enfuite;  mars  d’autres,  & fur-tout 
33  O-Maï  nous  afliirerent  qu’on  le  maflfacra  dans  le  fort  de 


(a)  Voyez  la  Relation  du  premier  Voyage. 
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» la  mêlée.  O-Too  fe  retira  en  hâte  au  fond  des  montagnes 
» avec  un  petit  nombre  d’amis  choifis,  &:  Wahéatua,  fuivî 
» de  fes  forces  viètorieufes,  marcha  fùr-le-champ  à Matavaï 
» & à O-parrée.  A fon  arrivée,  Happai  s’enfuit  ; mais  Wa- 
» héatua  lui  fit  dire  qu’il  n’avoit  aucun  différend  avec  lui  ni 
» avec  fa  famille  , & qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix.’ 
» O-Too,  après  avoir  traverfé  des  chemins  difficiles  & des 
» précipices , arriva  bientôt  du  fommet  des  montagnes  ; 
» joignit  fon  Pere  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Une 
» paix  générale  fut  conclue  : O-Too  prit  les  rênes  du  gou- 
» vernement,  & les  améliorations  que  nous  remarquions 
» depuis  huit  mois , femblent  prouver  qu’il  travaille  aveq 
?>  intelligence  au  bien-être  de  fes  fujets. 

» Te-Arée-Watow  nous  apprit  en  outre  que  fon  Pere 
» avoit  huit  enfans  ; i.°  Tedua  Neehouraï  , âgée  d’environ 
» trente  ans , & mariée  à T’arree  Deeree , fils  d’Ammo  ; 
» z .°  T edua  To wraï , âgée  de  vingt-fept  ans , qui  n etoit  pas 
» encore  mariée,  & qui  fembloit  avoir  une  auffi  grande  auto- 
» rite  parmi  les  femmes , que  le  Roi  fon  frere  en  avoit  fur 
» toute  l’Ifie  ; 3 .°  O-Too , Arée  Rahai , ou  Roi  de  Tain,  qui 
» a environ  vingt-fix  ans  : Wahéatua  eft  obligé  de  découvrir 
» fes  épaules  en  fa  préfence,  comme  devant  fon  légitime 
» Seigneur;  4.0  Tedua-Tehamaï, morte  jeune 3 5.0  T’earée 

Watow  , qui  fembloit  âgé  d’environ  feize  ans;  il  nous  dit 
» qu’il  portoit  un  autre  nom , que  j’ai  oublié  ; d’où  je  conclus 
» que  celui  que  je  viens  d’énoncer  étoit  fon  titre;  6.°  Tu- 
» buaiteraï , appelle  auffi  Mayorro , âgé  de  dix  ou  onze 
*°  ans;  7.0  Errérétua , petite  fille  de  fept  ans;  & 8.°  Te- 
® pao  w > pedt  garçon  de  quatre  ou  cinq  ans  : un  corps  fain ; 
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fans  être  corpulent,  &c  une  tête  touffue,  paroiffoient  ca- 
ra&érifer  toute  la  famille  -,  en  général , leurs  traits  étoient  Ann 
agréables , mais  leur  teint  un  peu  brun  , fi  on  en  excepte 
celui  de  Neehoutaï  & d’O-Too  : ils  étoient  fort  chéris 
de  la  Nation,  qui , en  tout,  aime  paffionnément  fes 
Chefs y leur  conduite  eft  en  effet  fi  affable  & fi  amicale, 
quelle  infpire  une  bienveillance  univerfelle.  Tedua- 
Towraï  accompagnoit  ordinairement  le  Roi  fon  frere, 
quand  il  venoit  nous  voir  à bord , & elle  ne  croyoit  pas 
s’abaiffer , en  vendant  aux  Matelots  des  fruits  & diffe- 
rentes curiofités  pour  des  plumes  rouges.  Se  trouvant  un 
jour  dans  la  Grand’Chambre  avec  O-Too,  le  Capitaine 
Cook  6e  mon  Pere , elle  regardoit  des  tas  d’outils  de  fer 
& d’autres  marchandées  ; M.  Cook  ayant  été  appelle  fur 
le  pont , elle  chuchuta  quelque  chofe  à fon  frere , qui , à 
l’inftant , s’efforça  de  détourner  l’attention  de  mon  Pere, 
en  lui  propofant  diverfes  queftions.  Mon  Pere  , qui  s’ap- 
perçut  de  fes  deffeins , fit  femblant  de  ne  pas  regarder 
autour  de  lui , & la  Princeffe  croyant  ne  pas  être  vue , 
cacha  deux  grands  clous  dans  les  plis  de  fon  vêtement. 
Quand  M.  Cook  revint,  mon  Pere  l’avertit  de  ce  pecit 
ffratagême  , mais  ils  jugèrent  qu’il  valoit  mieux  n’en  rien 
dire  que  l’ébruiter.  On  remarquera  que  toutes  les  fois 
qu’elle  avoit  témoigné  du  goût  pour  quelques-ûnes  de 
nos  richefles , on  ne  les  lui  avoit  jamais  refufées/àu 
contraire  , nous  lui  en  donnions  plus  qu’elle  ffeit ‘ffé- 
mandoit.  11  eff  donc  extraordinaire  quelle  ait  eü  lu 
tentation  de  voler  une  chofe  qu’elle  pouvoir  acquérir 
honnêtement.  Pluiieurs  des  femmes,  qui  étoient  à bord  , 
lurent  acculées  de  conduire  dans  fon  lit  des  Towtows, 
Tome  IL  Y V 
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» ou  des  hommes  d’un  rang  inférieur , fans  que  fon  frere 
77+’  » en  fut  rien.  Dans  un  pays  où  l’on  fuit  librement  les  mou- 
3j  vemens  de  la  Nature,  on  ne  peut  pas  attendre  de  la  ré- 
30  ferve  de  ceux  à qui  leur  rang  permet  encore  plus  qu’aux 
30  autres  de  faire  toutes  leurs  volontés.  Les  pallions  font 
oo  les  mêmes  par-tout  : le  même  inftinét  domine  l’Efclave 
30  6c  le  Prince  , 6c  produit  toujours  le  même  effet  dans  tous 
» les  pays.  33 

En-  allant  à terre , le  matin  du  7 , je  trouvai  O-Too  dans 
nos  tentes , 6c  je  lui  demandai  la  permiffion  de  couper  du 
bois  de  chauffage.  Comme  il  ne  me  comprenoit  pas  trop 
bien , je  le  pris  par  la  main  , 6c  je  le  menai  près  du  rivage , 
au  pied  d’un  arbre  , 6c  là,  je  lui  expliquai  plus  clairement 
ce  que  je  delirois  : il  y confèntit  -,  je  lui  promis  en  même 
rems  que  je  ne  couperais  aucun  arbre  fruitier.  Il  fut  charmé 
de  cette  attention  , 6c  il  la  publia  tout  haut , à différentes 
reprifes,  aux  Taïtiens  qui  étoient  autour  de  nous.  L’après- 
midi  , il  vint  fur  notre  bord,  avec  toute  la  Famille  Royale  o 
c’eft-à-dire,  fon  pere,  fon  frere  6c  fes  trois  fœurs  : ce  fut  prom- 
ptement la  vifite  de  cérémonie  de  fon  pere.  II  m’offrit  en 
préfent  un  habit  complet  de  deuil  j curiofité  que  nous  effi- 
mions  beaucoup: je  lui  donnai,  en  retour,  ce  a’il  deffra, 
& fes  defirs  ne  fe  bornèrent  pas  à peu  de  choie  : &,  après 
avoir  diftribué  des  plumes  rouges  à toute  la  compagnie , je 
les  remenai  à terre  dans  ma  chaloupe.  O-Too  fut  fi  enchanté 
de  notre  accueil  r qu’il  médit,  en  partant,  que  je  pouvois 
couper  autant  d’arbres,  6c  de  l’efpèce  qu’il  me  plairait. 

Pendant  la  nuit  du  7 aq  S,  une  des  Sentinelles  T à terre, 


du  Capitaine  Cook.  339 

fit  une  faute  qui  troubla  notre  bonne  intelligence.  Elle  s’en- 
dormit ou  elle  quitta  fon  pofte,  & l’un  des  Naturels  profita 
de  l’occafion  pour  lui  enlever  fon  fufil.  Tee , qu  O-Too  avoir 
envoyé  à bord  pour  cela,  vint  m en  donner  les  premières 
nouvelles;  il  me  prioit  de  me  rendre  près  de  lui , parce  qu  il 
Mataoued.  Nous  ne  favions  pas  affez  leur  langue  pour  en- 
tendre tout  ce  que  racontoit  Tee  ; mais  nous  jugeâmes  tous 
qu’il  étoit  arrivé  quelque  chofe  qui  alarmoit  le  Roi.  Afin 
d’être  mieux  informé,  j’allai  moi-meme  a terre  avec  Tee  &c 
Tarevatoo , qui  avoir  couche  fur  notre  bord.  En  débarquant , 
le  Sergent , qui  commandoit  le  détachement,  m apprit  tout 
ce  qui  s’étoit  pafïé:  je  trouvai  les  Naturels  tres-efirayes,  &C 
la  plupart  en  fuite.  Tarevatoo  s échappa  atiffi  de  mes 
cotés,  &:  bientôt  il  ne  refta,  près  de  moi,  que  Tee.  Je  me 
mis  en  marche  avec  lui  pour  chercher  O-Too,  & ,en  avan- 
çant, je  tâchai  de  calmer  les  craintes  du  Peuple,  mais  en 
même-tems  j’infiftai  fur  la  reddition  du  fufil.  Après  avoir  fait 
quelque  chemin  dans  l’intérieur  du  pays,  demandant  a 
chacun  où  étoit  O-Too,  Tee  s’arrêta  tout-à-coup,  & me 
confeilla  de  revenir  fur  mes  pas,  en  me  difant  qu’O-Too 
s’étoit  réfugié  au  milieu  des  montagnes,  qu’il  iroit  le  trouver 
feul,  & qu’il  lui  diroit  que  jetois  toujours  fon  ami:  diffé- 
rais Taïtiens  m’avoient  demandé , plus  de  cinquante  fois,  fi 
véritablement  fétôis  fâché  contre  leur  Roi,  fi  j’avois  de  la 
colere , &c.  Tee  promit  , en  outre  , d’employer  tous  fes 
efforts  pour  rapporter  le  fufil.  Je  fus  convaincu  alors  qu’il 
feroit  inutile  de  m’avancer  davantage  ; quoique  je  fufîè 
feul,  & fans  armes,  le  Prince  étoit  fi  effrayé  , qu’il  n’ofoit 
pas  me  voir  : je  profitai  de  lavis  de  Tee,  & je  retournai  a 
bord.  J’envoyai  enfuite  (Edidée  auprès  d’O-Too , pour  lui 
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— ' perfuacler  que  fes  craintes  manquoient  de  fondement  j que 
Mai.  4*  îe  ne  demandois  rien  autre  que  le  fufil , 6c  quil  lui  étoit  facile 
de  me  l’accorder. 

Après  le  départ  dQEdidée , nous  obfervâmes  fîx  grandes 
pirogues  qui  s approchoient,  du  côté  de  la  pointeVénus.  Quel- 
ques Matelots,  que  j avois  chargé  d’épier  la  conduite  des 
Habitans  des  environs,  m’apprirent  qu’elles  étoient  char- 
gées de  bagage,  de  fruits,  de  cochons,  &c.  Comme  il  y 
avoit  lieu  de  foupçonner  de  vol  quelques-uns  de  ceux  qui 
montoient  ces  bâtimens,  je  réfolus  de  les  intercepter  ; &, 
m’embarquant  pour  cela  fur  une  des  chaloupes,  j’ordonnai 
à une  fécondé  de  me  fuivre.  L’une  des  pirogues,  qui  étoit 
un  peu  en  avant  des  autres,  vint  droit  au  vailfeau;  je  m’ap-  . 
prochai  d elle,  6c  j’y  trouvai  deux  ou  trois  femmes  que  je 
connoillois.  Elles  me  dirent  quelles  portoient  à bord  de  la 
Réfolution  quelque  chofe  pour  moi  -,  6c,  en  leur  demandant 
des  nouvelles  d’O-Too,  elles  m’alfurerent  qu’il  étoit  alors 
dans  nos  tentes.  Charmé  de  cette  réponfe , je  donnai  contre- 
ordre  de  ne  pas  failir  les  pirogues,  penfant  que  peut-être 
elles  venoient  à bord,  ainfique  celle-ci  que  je  laidàiàpeu 
de  verges  du  vaillèau , 6c  je  me  fis  conduire  à terre , afin  de 
parler  à O-Too  ornais,  à mon  débarquement,  j’appris  qu’il 
n’y  avoit  pas  été,  6c  qu’on  ne  favoit  pas  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. En  regardant  derrière  moi , j’apperçus  toutes  les  piro- 
gues qui  s’enfuyoient  en  hâte  j celle  que  j’avois  laiflé  aux 
côtés  de  la  Réfolution,  s’enfuyoit  aulfi  fans  être  allé  abord. 
Hché  d’avoir  été  ainfi  trompé , .je  réfolus  de  les  pourfuivre, 

& en  palfant  près  du  vaifieau , je  donnai  ordre  de  déta- 
cher une  autre  chaloupe.  Nous  prîmes  cinq  de  ces  fix 
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pirogues  -,  mais  la  rufe  réufîit  à la  première,  car  elle  s’échappa. 
De  retour  à bord  avec  nos  prifes , on  me  dit  que  les  Indiens, 
qui  m’avoient  dupé , fe  tinrent  à un  des  côtés  du  v ai  fléau 
fans  faire  aucun  effort  pour  y aborder  -,  qu’ils  laifferent  leur  pi- 
rogue derrière  comme  s’ils  avoient  voulu  fe  ranger  fous  bar- 
rière, ou  de  l’autre  côté , & que , tout-à-coup , ils  s’enfuirent 
à force  de  rames.  Ainfi  la  pirogue , qui  ne  portoit  que  des 
femmes,  devoit  nous  amufer  par  des  menfonges , tandis  que 
les  autres,  chargées  de  bagage,  de  cochons  & de  fruits, 
comme  on  l’a  dit,  éviteroient  de  tomber  entre  nos  mains. 

Sur  une  des  pirogues  que  nous  prîmes,  il  y avoir  un 
Chef,  ami  de  M.  Forfter , qui  jufques-là  s’étant  donné  le 
titre  d’Earée,  fe  piquoit  fi  quelqu’un  avoir  des  doutes  fur 
fa  dignité,  & trois  femmes,  fon  époufe  & fa  fille,  & la  mere 
de  Toutaha.  Je  réfolus  de  retenir  ces  Taïtiennes  en  capti* 
vité,  ainfi  que  les  pirogues,  & de  dépêcher  le  Chef  à O-Too, 
penfant  qu’il  aurait  allez  de  crédit  fur  lui  pour  en  oi  tenir 
le  fufil , & fur-tout  puifque  nous  avions  des  moyens  de  nous 
venger.  Cependant  il  étoit  très-peu  difpofé  à faire  cette 
ambaffade  5 il  me  donna  différentes  excufes  ; il  dit  qu’il  étoit 
d’un  rang  trop  bas  pour  une  commiflion  fi  honorable  j il 
ajouta  qu’il  riétoit  point  Earée  3 mais  Manahouna  3 & que 
par  conféquent  je  pourrois  envoyer  un  Député  plus  conve- 
nable -,  qu’un  Earée  devoit  être  chargé  d’aller  parler  à un 
Earée , & comme  il  n’y  avoit  point  & Earée  qu’O- too  &:  moi, 
je  ferais  mieux  de  m’y  rendre  moi-même.  Tous  fes  argu- 
mens  auroient  été  inutiles,  fi Tee  & GEdidée,  arrivés  alors 
à bord , n’avoient  pas  donné  un  nouveau  tour  à l’affaire,  en 
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déclarant  que  le  voleur  du  fulil  écoit  de  Tiarrabou , & qu’il 
étoic  rentré  dans  ce  Royaume  ; de  maniéré  qu’O-Too  ne 
pou  voit  plus  l’y  faifir.  Je  doutai  de  la  vérité  de  leur  récit, 
julqu  a ce  que  , m’engageant  à envoyer  une  chaloupe  à 
Wahéatua,  Roi  de  Tiarrabou , ils  s’offrirent  à faire  la  dépu- 
tation & à rapporter  le  fulil.  Je  leur  demandai  pourquoi  ils 
ne  fe  chargeoient  pas  de  la  commiflion  fans  une  chaloupe  ; 
ils  dirent  qu’autrement  on  ne  rendroit  pas  larme  à feu. 


Quoique  l’hiftoire  qu’ils  racontoient  ne  me  fatisfît  pas 
entièrement,  elle  paroiffoit  cependant  probable  -,  & je  jugeai 
qu’il  valoit  mieux  oublier  cette  affaire,  que  de  venger,  fur 
une  Nation,  un  crime  dont  aucun  de  fes  membres  netoit 
coupable.  Je  relâchai  donc  deux  pirogues  ; les  trois  autres 
appartenoient  à Maritata,  Chef  de  Tiarrabou,  qui  l’avoit 
vu  à nos  tentes  quelques  jours  auparavant  , & puifqu’on 
me  proteftoit  qu’un  de  fes  Sujets  avoir  volé  le  fulil,  je  vou- 
lois  °es  retenir  j mais  comme  Tee  & (Edidée  m’affurercnt 
de  l’innocence  de  Maritata  & de  fes  gens,  je  m’en  defliifïs 
encore  i je  chargeai  Tee  de  dire  àO-Too  que  je  ne  ferais 
plus  de  recherches  fur  le  fulil,  perfuadé  que  fes  Sujets  ne  le  re- 
renoient pas  : je  le  crus  perdu  pour  jamais.  Mais , fur  la  brune, 
trois  hommes,  qui  avoient  pourfuivi  le  voleur,  le  rappor- 
tèrent aux  tentes , avec  quelques  autres  chofes  qu’on  nous 
avoir  volé  fans  que  nous  le  fu/fions.  J’ignore  s’ils  fe  donnè- 
rent cette  peine  d’eux-mêmes,  ou  fi  ce  fut  par  ordre  d’O* 
Too.  Je  les  récompenfai,  & je  ceffai  toutes  mes  pourfuites 
fur  cet  objet.  Ces  trois  hommes,  & quelques  autres  qui  fe 
trouvèrent  préfens,  me  jurèrent  qu’un  des  Sujets  de  Marital 
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avoit  commis  le  vol,  & alors  je  fus  fâché  d’avoir  relâché  fi-tôt 
fes  pirogues.  Je  crois,  qu’en  cela, Tee  & (Edidée  me  trom- 
pèrent volontairement. 

Quand  on  eut  rapporté  le  fufil , &c.  tous  les  Spectateurs 
& tous  les  Infulakes , qui  vinrent  nous  voir  enfuite , préten- 
dirent qu’ils  avoient  eu  quelque  part  à cette  reffitution , & 
ils  demandèrent  une  récompenfe  ; mais  perfonne  ne  joua 
fi  bien  fon  rôle  que  Nuno  , homme  d’un  certain  âge  , & que 
je  connoiffiois  depuis  1769.  Il  s’approcha  de  nous  avec  un 
air  farouche  , & la  fureur  peinte  fur  le  vifage;  il  tenoit  à fa 
main  une  groflè  malïue  ; il  s’efcrimoit  autour  de  lui , pour 
montrer  comment  il  avoit  feul  tué  le  voleur  -,  & cependant 
nous  favions  tous  qu’il  netoit  pas  forti  de  fa  maifon. 

Ainsi  finit  cette  journée  tumultueufe ; & , le  lendemain, 
dès  le  grand  matin  , Tee  , fidèle  Ambaffadeur  d’O-Too  , 
revint  à bord,  m’avertir  qu’O-Too  étoit  allé  à Oparrée  , & 
qu’il  defiroit  que  je  lui  envoyaffie  quelqu’un  { je  compris  qu’il 
vouloir  un  Naturel),  pour  l’afiurer  que  jetois  toujours  fon 
Tayo.  Je  lui  demandai  pourquoi  il  ne  s ’étoit  pas  acquitté 
lui-même  de  cette  commiflion,  puifque  je  l’en  avois  chargé. 
11  me  fit  des  excufes  ; mais  je  crois  que  réellement  il 
n’avoit  pas  vu  le  Roi.  En  un  mot , je  crus  devoir  y aller  moi- 
même,  car  tandis  que  le  tems  fe  paffoit  en  mefiâges,  nous 
reliions  fans  fruits  3 les  échanges  ctoient  interrompus,  & les 
Infulaires  n’apportoient  rien  au  marché.  Je  partis  accom- 
pagné de  quelques  Officiers  & de  Tee  * je  m’avançai  juf- 
qu’auprès  d’Oparrée , où , après  avoir  attendu  une  heure  & 
envoyé  pîufieurs  niellages , le  Prince  parut  enfin.,  Affis, 
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comme  à l’ordinaire,  à l’ombre  des  arbres  ; & les  premières 
falutations  finies , il  me  pria  de  parou  ( c’eft-à-dire  de  parler.) 
Je  commençai  par  lui  dire  , qu’il  s’étoit  alarmé  fans  raifon  , 
puifque  je  m’écois  déclaré  fon  Ami , & que  je  lierais  point 
fâché  contre  lui  ni  fes  fujets , mais  contre  les  habitans  de 
Tiarrabou,  auteurs  du  vol.  Il  me  demanda  alors,  pourquoi 
j’avois  tiré  défiais  les  pirogues,  & je  répondis  que  cela  s’étoit 
fait  par  haiârd  : j’ajoutai  que  ces  bâtimens  appartenoient  à 
Maritata , l’un  des  Chefs  de  Tiarrabou , qu’un  de  fes  fujets 
avoir  volé  le  fufil  & occafionné  tout  ce  trouble,  & que  fi  je 
reprenois  ces  pirogues , je  les  mettrais  en  pièces , & toutes 
les  autres  de  ce  Royaume.  Cette  déclaration  lui  plut,  ainfi 
que  je  l’efpérois , parce  qu’il  avoit  une  averfion  naturelle 
pour  les  voilins.  Tous  les  Speétateurs  confirmèrent  ce  que 
j’avançai  , & firent  peut-être  plus  d’impreffion  que  moi. 
Ainfi  fe  rétablit  la  tranquillité  : O-Too  me  promit  que  le 
lendemain , on  nous  fournirait  des  fruits  , &cc.  comme  à 
l’ordinaire. 

Nous  retournâmes  , avec  lui , à fa  réfidence  d’Oparrée , 
& là,  nous  examinâmes  quelques-uns  de  fes  chantiers  ( car 
ils  méritoient  bien  d’être  ainfi  appeliés  ) & de  grandes  pi- 
rogues ; les  unes  conftruites  depuis  peu , &:  d’autres  qu’on 
achevoit  : il  y en  avoit  deux  plus  grandes , que  je  n’en  aie 
jamais  vues  dans  cette  mer.  Je  me  mis  enfuite  en  route  pour 
le  vaiffeau , toujours  accompagné  de  Tee  ; & , après  qu’il  eut 
dîné  , il  alla  informer  le  vieil  Happi , pere  du  Roi,  que  tout 
étoit  raccommodé. 

Ce  vieil  Chef  occupoit  alors  les  environs  de  Matavai, 
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Séce  qui  fuivit  nous  fit  croire  qu’il  n’étoit  pas  content  ; car, 
le  même  foir , il  envoya  chercher , fur  notre  bord , tous  les 
Taïtiens,  qui  netoient  pas  en  petit  nombre,  & il  plaça  des 
fèntinelles  en  difterens  endroits  de  la  côte , pour  empêcher 
les  Infulaires  de  s’embarquer. 


Le  lendemain,  on  ne  nous  apportoit  point  de  provifions  J 
&c  j’en  demandai  la  caufe  : on  me  dit  que  Happi  étoit  Ma- 
taoued  , affligé  de  ce  contre-tems.  Je  ne  voulus  pas  ufer 
d aucunes  reprefailles  j je  fiippofài  que  Tee  ne  l’avoit  pa$ 
vu,  ou  que  les  ordres  d’O-Toon’étoient  pas  encore  parvenus 
a Matavai.  Quelques  fruits  quon  nous  envoya  d’O-parrée , &: 
que  nous  apportèrent  nos  Amis , fervirent  à la  confommation 
de  ce  jour  & du  lendemain  , & nous  donnèrent  des  efpé- 
rances  pour  1 avenir.  O-Too  le  rendit  à nos  tentes  l’après- 
midi  , & il  amena,  avec  hii  ^beaucoup  de  provifions.  J’allai 
l’y  trouver , & je  lui  reprochai  de  ne  pas  permettre  aux 
Infulaires  de  notre  voifinage  de  nous  vendre  des  fruits; 
J’infiftai  pour  qu’il  donnât  à lïnftant  des  ordres  fur  cela,  ô£ 
il  y confentit  , ou  il  en  avoir  déjà  donné  auparavant  j car, 
bientôt  après , on  nous  en  apporta  plus  que  nous  ne  pûmes 
en  placer  fur  les  vaifleaux.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de 
cette  abondance , puifque  le  peuple  fe  tenoit  tout  prêt  : 
quand  on  en  accorda  la  permiffion , chacun  s’empreffa  de 
nous  en  vendre , & je  crois  que  la  prohibition  leur  parut  aufli 
dure  qu’à  nous. 


O-Too  defîrant  devoir  Fexplofion  des  gros  canons  du 
vaifleau , j en  fis  tirer  douze  du  côté  de  la  mer.  Comme  ce 
fpeêtacle  étoit  abfolument  nouveau  pour  lui , il  lui  caufà 
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• — autant  de  peine  que  de  plaifir.  Le  foir , nous  l’amufames  avee 
NNM;Z7+<  ^es  ^eux  d'artifices , qui  le  réjouirent  beaucoup. 

Ainsi  finirent  tous  nos  différends,  fur  lefquels  je  vais  faire 
quelques  remarques.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  Infulaires  guer- 
roient fans  ceffe  les  occafions  de  nous  voler.  Les  Chefs  les  en- 
courageoient,  ou  ils  manquoient  d’autorité  pour  les  en  empê- 
cher. Mais  il  eft  plus  probable  qu’ils  connivoient  à ces  vols  ; 
puifqu’ils  aidoient  toujours  le  coupable  à fe  cacher.  Les  vols 
audacieux  qu’ils  commettoient  étoient  d’autant  plus  extraor- 
dinaires, qu’ils  couroient  fouvent  rifque  d’être  fufillés,  & fi 
ce  qu’on  nous  déroboit  étoit  de  quelque  valeur , ils  fa  voient 
bien  qu’on  les  obligeroit  à le  rendre.  Dans  ce  dernier  cas , 
le  bruit  s’en  répandoit  comme  le  vent  fur  tout  le  voifinage. 
Ils  jugeoient , d’après  nos  démarches  , du  prix  de  ce  qu’ils 
avoient  dérobé  -,  fi  c’étoit  une  bagatelle  , ou  une  chofe  pa- 
reille à celles  que  nous  leur  donnions  ordinairement , nous 
y faifions  peu  ou  point  attention  ; mais  quand  la  chofe  volée 
étoit  importante  , tout  le  monde  prenoit  l’alarme  & s’en- 
fuyoit  en  hâte  avec  fes  richeffes.  Le  Chef  alors  étoit  Ma- 
taoued  , il  ordonnoit  de  ne  nous  plus  fournir  de  provi- 
fions,  & il  fe  retirait  dans  un  canton  éloigné.  Tout  cela 
fe  faifoit  fi  fubitement,  que  leur  fuite  nous  donnoit  la  pre- 
mière nouvelle  d’un  vol.  Soit  qu’on  les  obligeât  ou  qu’on 
ne  les  obligeât  pas  à une  reftitution , il  falloir  fe  réconcilier 
avec  le  Chef,  avant  qu'il  fut  permis  aux  fujets  de  nous 
rien  vendre.  Ils  favoient  très-bien  que , fans  leur  confente- 
ment , nous  ne  pouvions  rien  acheter , & ils  ne  manquoient 
jamais  d’obferver  ftridement  cette  régie , fans  confidéres 
que  toutes  leurs  pirogues  de  guerre , d’où  dépend  la  force 
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de  la  Nation , leurs  habitations,  & même  ces  fruits  qu’ils  refu- 
foient  dechanger,  étoient  en  notre  pouvoir.  Il  eft  difficile  de 
deviner  leur  conduire , fi  nous  avions  ufe  de  toutes  nos  forces. 
J’ai  retenu,  pendant  un  certain  tems, quelques-unes  de  leurs 
pirogues , mais  je  n’ai  jamais  attenté  à leur  propriété.  Parmi 
les  expédiens  divers  qu’on  me  propofoit,  j’ai  toujours choifi 
celui  qui  paroiffoit  le  plus  équitable  & le  plus  modéré.  Un 
petit  préfent  au  Chef  réuffiffoit  à merveille  , & mettait 
fbuvent  nos  affaires  fur  un  meilleur  pied  qu  auparavant , 
quoiqu’ils  fuflent  les  agreffeurs , je  n’en  devenois  pas  plus 
févere  : mon  équipage  ne  manqua  jamais  ou  prefque  jamais 
aux  régies  que  je  crus  devoir  lui  impofer.  M’y  prenant  d’une 
autre  maniéré,  je  me  ferois  à la  fin  nui  à moi-même; 
par  la  defirudion  de  leurs  richefïès , je  ne  pouvois  efpérer 
que  la  vaine  gloire  de  les  obliger  à faire  les  premières  ouver- 
tures d’accommodement , & qui  faitfi  mes  violences  auraient 
produit  cet  effet  ? La  bonté  de  leur  caradere  , & la  bien- 
veillance de  leur  cœur , un  traitement  doux  de  notre  part, 
& la  crainte  de  nos  armes  à feu , nous  rendoient  prompte- 
ment leur  amitié.  Si  j’avois  ceffé  de  me  comporter  avec 
humanité  à leur  égard  , j’aurais  aigri  leur  caradere  , & un 
ufage  trop  fréquent  de  nos  armes  à feu , aurait  excité  leur 
vengeance  , & leur  aurait  peut-être  appris  que  ces  armes  ne 
font  pas  fi  terribles  qu’ils  Fimaginoient.  Ils  fentoient  très-bien 
la  fupériorité  de  leurs  nombres , & perfonne  ne  connoît  la 
forcé  d’une  multitude  en  fureur. 
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CHAPITRE  XIII. 


Préparatifs  pour  quitter  l’IJle.  Seconde  Revue 
navale . Différens  autres  Incidens.  Defcription 
de  L’IJIe  & de  fes  forces  navales . Nombre  de  fes 
Habit  ans. 


Ann.  1774 
Mai» 


Le  matin,  du  rï;  ôn  nous  apporta,  de  toute  parti  une 
grande  quantité  de  fruits:  Towha,  l’A  mirai,  mous  en  envoya 
comme  à l’ordinaire  par  fes  domeffiques,  en  leur  défen- 
dant de  rien  accepter  en  retour  •>  il  me  fit  prier  aufli 
d’aller  le  voir  à Attahourou,  parce  qu  étant  malade  , il  ne 
pouvoir  venir  à bord.  Ne  pouvant  pas  alors  entreprendre 
ce  voyage,  je  lui  renvoyai  fes  domeftiques  & (Edidée  chargés 
de  préfens..  Comme  les  réparations  les  plus  effentielles 
du  vaifleau  étoient  finies , je  réfolus  de  quitter  Taïti  dans 
peu  de  jours , &,  en  conféquence , on  embarqua  tout  ce  que 
nous  avions  à terre,  afin  que  les-  Naturels  vifïènt  que  nous 
étions  fur  le  point  de  partir. 


1 z»  Le  i z , la,  vieille  Obéréa , qui  pafibit  pour  Ta  Reine  de 
l’Ille  pendant  la  relâche  du  Dauphin  en  1-767,  & que  je 
n’avois  pas  vu  depuis  1769,  fe  rendit  près  de  nous,  & elle 
nous  apporta  des  cochons  8£  des  fruits.. 


a Elle  nous  dit  quelle  vcnoitpour  avoir  des  plumes 
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5 ronges  : elle  fembioit  âgée  de  quarante  ou  cinquante  ans} 
5j  elle  étoit  grande , forte  & pleine  d’embonpoint , &L  fes 
» traits  j qui  paroiffoient  avoir  été  plus  agréables , étoient 
» devenus  un  peu  mâles.  Sa'phyfionomie  confervoit  quel- 
» que  chofe  de  fon  ancienne  élévation , St  elle  avoir  de  la 
k>  liberté  &r  de  la  noblelfe  dans  fon  maintien  : elle  ne  relia 
y>  pas  long-tems  à bord,  probablement  parce  quelle  fen- 
» toit  qu’elle  ne  jouoit  plus  à nos  yeux  un  auffi  grand  rôle 
» qu’en  i 769 , ou  lors  du  Voyage  du  Capitaine  Wallis.  Après 
» avoir  demandé  des  nouvelles  de  fes  Amis  de  l’Endéavour, 
» elle  retourna  à terre  fur  la  pirogue.  O-Ammo  vint 
» auüi  fur  notre  bord,  mais  il  excita  encore  moins  d’attem- 
» tion  qu’Obéréa}  St , comme  on  le  connoiiloit  peu, 011  ns 
» lui  permit  pas  même  d’entrer  dans  la  chambre  du  Capü- 
» taine  : il  eut  peine  à vendre  fes  cochons,  parce  que  nous  en 
» avions  tant  à bord , qu’il  11e  nous  reftoit  plus  de  place.  » 


Ann.  1774, 
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O-Too  arriva,  bientôt  après,  avec  une  nombreufe  laits 
'&  beaucoup  de  provisions.  Je  mis  une  grande  libéralité  dans 
mes  préfens,  penfant  que  je  voyois  peut-être,  pour  la  der- 
nière fois,  ces  bonnes  gens,  qui  avoient  li  généreufement 
pourvu  à nos  befoins  r le  foir , on  les  amufa  avec  des  feux 
d’artifice. 


«Ils  nous  regardoient comme  un  Peuple  fort  extraor- 
» dinaire,  qui  avoit  les  feux  & les  étoiles  à fa  difpolition,  &■ 
» ils  donnoient  à nos  feux  d’artifice  le  nom  d ’Heiya  Bre- 
» tannée  y la  fête  Angloife 

Le  1 3 , les  vents  foufïlerent  de  l’EffeSde  tems  fut  beau, 


Voyage 

« ' ■■■"■■  Cependant  l’appareillage  lierait  pas  prêt,  parce  qu’O-Too 

ANNMai774'  ni’avoit  fait  promettre  de  le  revoir  encore  une  fois,  &:  je  lui 
deftinois  un  dernier  préfent.  (Edidée  netoit  pas  encore  re- 
venu d’Attahourou  * différens  bruits  couroient  fur  fon 
compte  ; les  uns  difoient  qu’il  étoit  retourné  à Matavaï  ; 
d’autres  qu’il  ne  reviendroit  pas  -,  & plulieurs  vouloient  qu’il 
fût  à O-Parrée.  Afin  de  connoître  la  vérité  , j’allai,  le  foir,  à 
O-Parrée , & je  l’y  trouvai , ainfi  que  Towlla , qui , malgré  fa 
maladie  , ayant  réfolu , de  m’embraffer  , avant  mon  dé- 
part, etoit  en  marche  pour  fe  rendre  au  vaiffeau.  Une  en- 
flure lui  interdifoit  entièrement  l’ufage  d’un  pied  & d’une 
jambe.  Comme  le  jour  étoit  fort  avancé , nous  fûmes  obligé 
d’abréger  notre  vifite  * & , après  avoir  parlé  à O-Too,  je 
retournai , avec  (Edidée , a bord. 

Ce  jeune  - homme  defiroit  véritablement  de  refter  fut 
cette  Ifle  ; car  on  l’avoit  perfuadé,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
que  nous  ne  reviendrions  pas.  Je  l’avertis  qu’il  étoit  le  maître 
de  demeurer  ou  de  nous  quitter  à Uliétéa,ou  de  nousfuivre 
en  Angleterre,  & je  lui  avouai  que,  s’il  choififfoit  le  dernier 
parti,  il  ne  rentreroit  probablement  jamais  dans  fon  pays; 
que,  dans  ce  cas,  je  prendrais  foin  de  lui,  & que  je  lui  tien- 
drais lieu  de  Pere.  11  jeta  fes  bras  autour  de  mon  col  & 
pleura  beaucoup,  en  difant  que  plufieurs  de  fes  Compatriotes 
l’en^ageoient  à demeurer  à Taïti.  Je  lui  confeillai  d’aller  à 
terre  ,&de  conférer  avec  fes  Amis,  & de  venir  me  retrouver  le 
lendemain.  Il  étoit  très-aimé  fur  le  vaiffeau  ; de  forte  que 
chacun  l’engageoit  à s’embarquer  pour  la  Grande  Bretagne  : 
on  lui  expofoit  toutes  les  belles  chofes  qu’il  y verrait,  & les 
richeffes  immenfes  dont  il  reviendrait  chargé.  Mais  je  jugeai 
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à propos  de  le  détromper , parce  que  fou  defir  de  partir  étoit 
fondé  fur  l’efpérance  du  retour,  & je  ne  voyois  aucune  occa- 
fion  de  le  ramener  dans  fa  patrie , à moins  qu’on  envoyât  un 
vaiffeau  uniquement  pour  cela,  & nous  ne  pouvions  pas 
l’elpérer.  Il  me  parut  très-injufte  de  prendre , à mon  bord , un 
Habitant  de  ces  Ifles,  fous  des  conditions  que  je  ne  ferais 
pas  le  maître  de  remplir.  D’ailleurs  cet  Indien  nous  étoit  alors 
abfolument  inutile  : plufieurs  jeunes  gens  s’offrirent  deux- 
mêmes  à venir,  à refter  & à mourir  à Prêtant  3 ( nom  qu’ils 
donnoient  à notre  pays , comme  on  l’a  déjà  dit.  ) O-Too  me 
preffa  beaucoup  d’en  emmener  un  ou  deux,  qui  achèteraient 
pour  lui  des  plumes  rouges  à Amfterdam  : il  me  protefta 
que  s ils  ne  revoyoient  plus  fon  Ifle, il  né  ffie  voudrait  point 
de  mal.  Quelques-uns  de  nos  MM.  fouhaitoient  auffi  en 
prendre  pour  domeftiques.  Mais  je  réfiftai  ^ toutes  les  follici- 
tations  de  cette  efpèce , parce  que  je  favois , par  expérience, 
qu’ils  ne  nous  feraient  d’aucune  utilité  pendant  le  Voyage,  & 
mes  vues  ne  s etendoient  pas  plus  loin.  Ce  qui  me  déter™ 
mina , c’eft  que  je  me  croyois  obligé  de  veiller  à leur  bien- 
être  pour  le  refte  de  leur  vie;  &,  en  effet,  je  contraétois  des 
obligations  à leur  égard  , puifqu’on  ne  pouvoit  pas  les  tirer 
de  leur  patrie  fans  mon  confentement. 

'A 

Le  lendemain,  au  matin , (Edidée  fe  rendit  à bord,  & 
m’apprit  qu’il  fe  décidoit  à refter  dans  1’Ifle  ; mais  M.  Forfter 
le  détermina  à nous  accompagner  à Uliétéa. 

« Il  présenta  au  Capitaine  Cook  plufieurs  Infulairesde 
« Bolabola,.dont  l’un  étoit  fon  frere.  Ils  demandoient  à être 
» tranfportés  aux  Mes  de  la  Société,  & MXook  y confonde 
» de  bon.  cœur*. 


Ann 
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■ — ■ » Tout  transporté  de  joie,  il  nous  annonçai  en 

*«-774.  » fecret,  qu’il  avoic  partagé  la  couche  d’Obéréa  la  nuit 
» derniere  : il  regardoit  cette  faveur  fignalée , comme  une 
» marque  de  diflinétion,  & il  nous  montra  plufieurs  pièces 
» de  letofte  la  plus  fine  quelle  lui  avoit  donnée.  Obéréa, 
» malgré  fa  vieillefïe , confervoit  donc  encore  des  defirs 
» très-vifs.  » 

Bientôt  après, Towha,Poatatou,  Oamo,Happi, Obéréa,1 

quelques  autres  de  nos  Amis , nous  apportèrent  des 
fruits,  &c.  Pour  monter  Tovvha  fur  le  vaifleau,  « on  laifla 
» tomber  un  fauteuil,  foutenu  par  des  cordes,  & nous  le 
» tirâmes  en  haut  j ce  qui  lui  fit  un  grand  plaifir,  & ce 
**  qui  étonna  beaucoup  lés  Compatriotes.  » On  l’aflit  enfuite 
fur  une  chaife,au  milieu  du  gaillard:  fa  femme  étoit  avec 
lui.  Parmi  divers  préfens  que  je  fis  à ce  Chef,  il  y avoit  un. 
pavillon  Anglois,qui  l’enchanta  d’autant  plus,  que  je  lui  en 
appris  l’ufage. 

« Noos  parlâmes  de  l’expédition  projetée  contre 
» Eiméo,  &Towha  continua  de  nous  alfurer  quelle  auroit 
53  lieu  immédiatement  après  notre  départ.  Malgré  fa  mala- 
s>  die,  il  étoit  déterminé  à commander  la  flotte  en  perfonne  : 
33  il  nous  dit  que  fa  vie  étoit  peu  importante,  puifqu’il  ne 
» pouvoit  pas  être  long-tems  utile  àfon  pays  j quoique  très- 
03  infirme  ,il  étoit  fort  gai  ; tous  fes  fentimens  annonçoient  le 
33  véritable  héroïfme  : il  prit  congé  de  nous  avec  unç  ten- 
93  dreflfe  & une  cordialité  extrêmes.  33 

Dès  que  nous  eûmes  renvoyé  nos  Âmis,  nous  apperçûmes 

un  grand 
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un  grand  nombre  de  pirogues  de  guerre,  doublant  la  pointe 
d’OParrée.  Voulant  les  examiner  de  plus  près,  je  me  rendis 
en  hâte,  fur  la  côte,  avec  quelques-uns  de  nos  Meilleurs  : 
j’arrivai  avant  que  les  pirogues  euflènt  débarqué,  & j’eus 
occafïon  de  voir  de  quelle  maniéré  elles  approchent  du 
rivage  : quand  elles  fe  trouvèrent  devant  Fendrait,  où  elles 
projetoient  d’atterrer , elles  fe  formèrent  en  di  vi  fions , com- 
poses de  trois  ou  quatre  bâtimens,  ( peut-être  qu’il  y en 
avoir  un  peu  plus  dans  chaque  divifion , ) qui  fo  fuivoient  de 
près , & enfuite  chaque  divifion , lune  après  l’autre , pagaya, 
de  toutes  fes  forces , vers  le  rivage  : la  manœuvre  s’exécuta 
d’une  maniéré  fi  adroite,  quelles  formèrent,  le  long  de  la 
grève,  une  ligne  qui  n’a  voit  pas  un  pouce  d’inflexion.  Les 
Rameurs  étaient  excités  par  leurs  Chefs , placés  fur  les 
plates-formes,  & dirigés  par  un  homme  qui  tenait  une  ba- 
guette à la  main , & qui  occupoit  l’avant  de  la  pirogue  du 
milieu.  Ce  Conduéteur  annonçoit  aux  Rameurs,  par  des 
paroles  & par  des  geftes , quand  ils  dévoient  pagayer  tops 
à-la-fois -,  quand  l’un  des  côtés  devoir  s’arrêter,  &c,  les  pa- 
gayes de  gouvernail  ne  fuffifoient  pas  pour  la  marche.  La 
promptitude  de  tous  leurs  mouvemens  prouvoit  leur  habi- 
leté dans  la  manœuvre.  Après  que  M.  Hodgcs  eut  deflîné 
la  flotte,  celle  quelle  étoit  le  long  de  la  côte , nous -mîmes  à 
terre,  & nous  allâmesà  bord  de  plufieurs  de  ces  pirogues  ,afin 
de  les  mieux  contempler.  La  flotte,  compofée  de  quarante 
voiles,  & équippéede  la  même  maniéré  que  celle  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  appartenoit  au  petit  diftrid  de  Tettaha,  & elle 
venoit  à O-Parrée  paffer,  comme  la  première,  la  revue  du 
Roi.  Elle  étoit  fuivie  de  quelques  petites  doubles  pirogues , 
quils  appelloient  mardis  t & qui  avoient,  à l’avant  , une 
Tome  II.  y y 


; 
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efpècc  de  double  couchette  couverte  de  feuilles  vertes, chacune 
fuffifante  pour  contenir  un  homme.  Ils  nous  dirent  que  c’eft- 
là  où  l’on  dépofe  les  morts  : je  fuppofe  qu’ils  vouloient  parler 
des  Chefs,  car  autrement  ils  devroient  perdre  peu  de  monde 
dans  les  combats.  O-Too,  qui  étoit  préfent,  eut  la  bonté 
d’ordonner , à ma  priere , à quelques-unes  des  troupes , de 
faire  leur  exercice.  Deux  détachemens  commencèrent  d’a- 
bord avec  des  malïuesj  mais  ce  combat  finit  tout  de  fuite: 
de  forte  que  je  n’eus  pas  le  tems  de  faire  des  obfervations. 
Ils  livrèrent  enfuite  un  combat  fingnlier , & ils  montrèrent 
avec  beaucoup  de  prefteffe  les  différentes  maniérés  de  fe 
battre  ; ils  paroient  fort  adroitement  les  coups  que  leurs 
adverfaires  effayoient  de  leur  porter.  Ils  étoient  armés  de 
maffues  & de  piques,  qu’ils  lançoient  comme  des  darts.  Ils 
faifoient  un  faut  en  l’air,  pour  éviter  les  coups  de  maflues 
qu’ils  tâchoient  de  s’appliquer  fur  les  jambes,  & afin  d’é- 
viter ceux  qui  menaçoient  leur  tete,  ils  fe  couchoient  un 
peu  & fautoient  de  côté:  ainfi,le  coup  portoit  a terre.  Ils 
paroient  les  coups  de  pique  ou  de  dart,  a 1 aide  dune  pique 
qu’ils  tenoient  droit  devant  eux,  quils  inclinoient  enfuite 
plus  ou  moins  , luivant  la  partie  du  corps  qu  attaquoit 
leur  antagonifte  j en  remuant  un  peu  la  main  a droite  ou  a 
gauche  , ils  échappoient  facilement , & d une  maniéré  ailée , 
à toutes  les  bottes.  Il  me  fembla  que,  lorfqu  un  combattant 
avoit  paré  les  coups  de  l’autre,  il  ne  profitoit  pas  de  1 avan- 
tage qui  s’offroit  à lui.  Par  exemple,  après  avoir  paré  un 
dart,  il  fe  tenoit  toujours  fur  la  defenfive,  & il  laifloit  fon 
antagonifte  en  prendre  un  autre  : il  ne  profitoit  pas  du  tems 
pour  le  tranfpetcer.  Ces  champions  ne  portoient  aucun  vête- 
ment fuperflu.  Les  Spectateurs  leur  enlevèrent  une  ou 
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deux  pièces  detoffes  dont  ils  étoient  couverts , & ils  nous  les  rmm 

*■  f.  . - n • Ann.  1774. 

donnèrent.  Dès  que  le  combat  eut  fini,  la  flotte  partit,  jy^i. 

fans  fuivre  aucun  ordre.  Chaque  batiment  semprefla  de 

gagner  le  large  le  premier,  & nous  allâmes  accompagner 

O-Too  à un  de  fes  chantiers , où  on  conftruifoit  deux  grandes 

pahi.es  ; chacune  avoir  cent  huit  pieds  de  long.  Onetoit 

prêt  à les  lancer , & on  vouloit  en  faire  une  double  pirogue. 

Le  Roi  me  demanda  un  grapin  & une  corde’,  j’y  ajoutai  un 

pavillon  Anglois,  ( dont  il  connoifïoit  très-bien  lufage,  ) Sc 

je  le  priai  de  donner  au pahie  le  nom  de  Brltannia.  Il  y cou* 

fentit,  & elle  reçut  effedivement  ce  nom. 


,no: 
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« L’homme  qui  commandoit  la  manœuvre  avec  une  ba- 
guette à la  main  , peut  être  comparé  au  KêAsuçîiç  des 
navires  des  anciens  Grecs,  & cette  flotte  de  Taïti  nous 
rappella  fouvent  les  forces  navales  qu’employoit  cette 
Nation  dans  les  premiers  tems  de  fon  Hiftoire.  Les  Grecs 
étoient  fans  doute  mieux  armés , parce  qu’ils  fe  fervoient 
les  métaux  ; mais  on  voit,  par  les  écrits  d’Homere  , qu’ils 
combattoient  fans  ordre,  & que  leurs  armes  étoient  auffi 
Amples  que  celles  de  Taïti.  Les  efforts  réunis  de  la  Grèce 
contre  Troye,  ne  furent  guères  plus  confldérables  que 
l’armement  d’O-Too  contre  l’Ifle  d’Eiméo  , &ç  il  y a 
apparence  que  la  mille  Carinae  fl-.célébrées;,  n’éçoient 
guères  plus  formidables  qu’une  flotte  de  grandes  pirogues, 
qui  exigent  de  cinquante  à cent  vingt  hommes  pouf  les 
manœuvrer.  La  navigation  des  Grecs  ne  furpafloit  pas 
celle  des  Taïtiens  d’aujourd’hui  par  fon  étendue,  car  elle 
fe  bornoit  à de  courtes  traverfées  d’une  Ifle  à falitre  -,  & 
comme  les  étoiles  , pendant  la  nuit  , clirigeoient  les 

Y y z 
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» Navigateurs,  dans  l’Archipel , elles  guident  aufii  les  Infulai- 
» res  de  -la  ÎVfer  Pacifique-.  Les  Grecs  avoient  de  la  bravoure  , 
» 6e  les  bleftiires  nombreufes  des  Chefs  de  Taïti,  font  des 
>3  preuves  de  leur  courage  & de  leur  intrépidité.  Il  paroît 
» que  , dans  les  batailles  ,lcur  imagination  s’exalte  jufqua  la 
= phrénéfie  , 6c  que  leur  bravoure  eft  toujours  en  accès. 
» D’après  les  combats  d’Homere,  il  eft  évident  que  l’hé- 
» roi'fme,qui  produifoit  les  exploits  que  raconte  le  Poète 
» Grec,  étoit  exactement  de  Ta  même  nature.  Qu’il  nous 
foit  permis  de  prolongef  encore  un  peu  cette  compa- 
» raifon.  On  nous  peint  des  Héros  d’Homere , comme  des 
33  hommes  d’une  grofteur  & d’une  force  plus  que  naturelles. 
» Les  Chefs  de  Taïti  , comparés  au  bas-peuple  , font  fi 
» 'fupérieurs,  par  leur  ftature  & l’élégance  de  leurs  formes , 
» qu’ils  paroiffent  être  d’une  race  différente  (a).  Leurs  efto- 
» macs , d’une  dimenfion  prodigieufe , exigent  une  quan- 
y>  tité  extraordinaire  d’alimens.  On  remarque  que  les  Héros 
» du  fiege  de  Troye,  & les  Chefs  de  Taïti  font  fameux, 
3>  par  la  quantité  d’alimens  qu’ils  eonfomment , & il  paroît 
3>  que  les  Grecs  n’aimoient  pas  moins  le  porc  que  les 
» Taïnens  d’aujourd’hui.  On  obferve  la  même  fîmplicité 
» de  moeurs  dans  les  deux  Nations , & leur  caraétere  eft 
33  également  hofpitalier,  affeétueux  & humain.  Il  y a même 
» de'la  reffemblance  dans  leur  conftitution  politique.  Les 
» Chefs  dés  diftriéfo  de  Taïti , font  des  Princes  puiftans  qui 
» n’ont  pas  plus  de  refpeét  pour  O-Too , que  les  Grecs  n’en 


( a ) Cette  différence  de  taille  a engagé  M.  de  Bougainville  à dire  qu’il 
y a réellement  deux  races  différentes.  Voye{  fon  Voyage  autour  du 
Monde. 
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» avoient  pour  Agamemnon , & on  parle  fi  peu  du  bas-peuple 
» dans  l’Iliade  , qu’on  a lieu  de  fuppofer  qu’il  étoit  d’auflî 
M peu  d’importance  que  les  Towtows  de  la  Mer  du  Sud. 

» Enfin  je  penfe  que  la  reiïemblance  pourroit  être  pouffée 
» plus  loin  j mais  je  n’ai  voulu  que  l’indiquer  fans  abufer  de 
» la  patience  des  Ledeurs.  Ce  que  j’ai  dit,  prouve  affez  que 
» les  hommes , parvenus  au  même  degré  de  civiîifation , 

» fe  reffemblent  les  uns  les  autres  plus  que  nous  ne  le 
» croyons,  même  aux  deux  extrémités  du  monde.  Je  fe- 
» rois  fâché  d’avoir  fait  ces  courtes  obfervations , fi  elles 
w engageoient  un  Ecrivain  fyftematique  a trouver  une  ori- 
55  gine  commune  aux  Grecs  & aux  Habitans  de  la  Mer  du 
*5  Sud.  La  manie  de  rapprocher  les  Egyptiens  & les  Chi- 
55  nois , par  exemple , a excite  tant  de  difputes  dans  ces 
55  derniers  tems , que  ies  vrais  Savans  défirent  qu  elle  ne 
55  devienne  pas  une  maladie  contagieufe.  55 

Towha  me  donna  un  cochon  &c  une  tortue  qui  pefoit 
environ  foixante  livres.  Il  fit  mettre  l’un  & l’autre  , en 
fecret , dans  notre  chaloupe , parce  que  ce  don  déplai- 
foit  à quelques-uns  de  fes  Grands , qui  par-là  étoient  privés 
d’un  régal.  Il  m’offrit  aufiî  un  gros  goulu  , qu’on  tenoic 
prifonnier  dans  une  crique;  ( on  lui  avoir  coupe  quelques- 
unes  de  fes  nageoires , pour  qu’il  11e  pût  pas  s’échapper  ) 
mais  le  porc  & le  bon  poiiTon,  que  nous  venions  de  manger 
fur  cette  Ifie  , nous  infpiroit  du  dédain  pour  un  poiffon  fi 
groffier.  Le  Roi  & fon  premier  Minière,  Tee,  vinrent  dîner 
avec  nous  à bord  , & ils  nous  firent  cnfmte  des  adieux  ties- 
touchans.  Le  Prince  neceffapasde  me  folliciter  de  retourner 
encore  à Tain  ; &,  avant  de  fortir.  du  vaiffeau  , il  prit  un 
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jeune-homme  par  la  main  , & il  me  le  prélenta , en  me  priant 
Mai.  ^ ^ mener  a Amllerdam  , ou  il  l’envoyoit  chercher  des 
plumes  rouges.  Je  lui  dis  que,  lâchant  qu’il  ne  reviendroit 
point,  il  métoit  impolTible  de  l’embarquer',  mais  que  11 
jamais  quelque  vailïeau  abordoit  de  la  Grande-Bretagne  à 
1 aiti , je  lui  enverrois  ou  je  lui  apporterois  des  plumes 
rouges  en  abondance.  Cette  promelïè  parut  le  fatisfaire  \ le 
jeune-homme  avoir  grande  envie  de  partir , & li  je  n’avois 
pas  refolu  de  n’emmener  aucun  Infulaire  ( outre  (Edidée  s’il 
vouloir  s’en  venir) , & lî  je  n’avois  pas  refuie  , la  veille,  à 
M.  Forfter  la  permifîion  de  prendre  un  petit  domelhque, 
jy  aurois  confenti.  O-Too  demeura  dans  fa  pirogue  aux 
côtés  du  vailïeau , jufqu  a ce  que  nous  fumes  fous  voiles. 
Alors  il  pagaya  vers  la  côte , & il  fut  falué  de  trois  coups 
de  canons. 

« O-Too  propofa  à mon  Pere  & à M.  Hodges  de  relier  à 
» Taïti  , & il  lui  promit  très-férieufement  de  les  faire  Arée 
» ou  Chefs  des  riches  cantons  d’Oparrée  & de  Matavaï  ; je 
.»  ne  fais  fï  cette  invitation  avoit  des  motifs  d’intérêt,  ou  II 
» elle  provenoit  uniquement  de  la  bonté  de  fon  cœur. 

» Nous  quittâmes  cet  aimable  Prince  avec  lemotion  & 

la  triltelfe  naturelle  en  pareilles  occahons.  » 

Un  des  aides  du  Canonier  fut  lî  enchanté  de  la  beauté 
de  l’Ille  & du  cara&ere  de  fes  habitans , qu’il  forma  le  projet 
d’y  refier.  Sachant  bien  qu’il  ne  pouvoit  pas  l’exécuter  tant 
quenousferions  dans  la  baie , dès  que  nous  en  fumes  dehors , 
& qu’on  eut  rentré  les  chaloupes  , & déployé  les  voiles,  il 
fejettaàl’eau  : il  étoit  bon  nageur  j mais  on  le  découvrir 
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bientôt  : un  bateau  le  pourfuivit  fur  la  chaloupe  & le  reprit. 
On  obferva  à mi-chemin , entre  la  Réfolution  & le  rivage , 
une  pirogue  qui  fembloit  nous  fuivre } mais  qui  étoit  deftinée 
à le  prendre  à bord  ; dès  que  les  Taïtiens,  qui  la  montoient 
apperçurent  notre  bateau , ils  fe  tinrent  éloignés  j notre 
défèrteur  avoir  concerté  fon  plan  avec  eux , & O-Too  qui 
en  fut  inflruit , l’avoit  encouragé. 

«Ils  espéroient,  avec  raifon  , qu’un  Européen  leur 
» procureroit  de  grands  avantages.  » 

En  considérant  la  pofïtion  de  ce  fuyard  » il  ne  parut 
pas  h coupable  j & le  defir  qu’il  avoir  de  relier  à Taïti  me 
lembla  moins  extraordinaire.  Il  étoit  Irlandois  de  naiffance  , 
& il  avoit  fervi  dans  la  Marine  Hollandoife.  Je  le  pris  à 
Batavia  au  retour  de  mon  premier  Voyage,  & il  ne  m’avoic 
pas  quitté  depuis.  Je  ne  lui  connoiflois  ni  Parens  ni  Amis , 
& rien  ne  l’engageoit  à habiter  un  coin  du  monde  plutôt 
qu’un  autre.  Toutes  les  Nations  lui  étoient  indifférentes  } & 
où  pouvoit-il  goûter  plus  de  bonheur  que  fur  une  de  ces 
Ifles  ? Là  , fous  le  plus  beau  climat  de  la  terre , il  alloit  jouir 
des  befoins  & des  aifances  de  la  vie , &:  achever  des  jours 
dans  la  tranquillité  & l’abondance.  Je  crois  que  je  lui  aurois 
accordé  mon  confentement  s’il  me  l’avoit  demandé  , avant 
l’appareillage. 

« La  résolution  de  ce  Déferteur  étoit  fort  raifonnable * 
» quand  il  auroit  eu  des  liaifons  de  parenté  ou  d'amitié  en 
® Angleterre , il  ne  pouvoir  pas  efpérer  d’y  être  aufîi  heureux 
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» que  l’efl  le  dernier  des  Taïtiens.  A Ton  retour  dans  la 
» Grande-Bretagne,  au-licu  de  fe  repofer  apres  une  navi- 
» gation  fi  longue  pénible,  il  jugea  avec  raifon  qu’on 
»>  le  conduiroit  fur  un  autre  vaifTea-u , où  il  auroit  à effuyer 
» les  mêmes  fatigues  &c  les  mêmes  veilles.  En  fuppofant 
» qu’on  lui  permît  de  fe  repofer  quelques  jours , il  s’at- 
» tendoit  à être  fai  fi  au  milieu  de  les  plaifirs , & à être 
« traîné  de  force  à la  défenfe  de  fon  pays , avec  la  perfpec- 
» tive  detre  tué  à la  fleur  de  fon  âge , ou  de  relier  eftropié  ; 
» s’il  échappoit  à ces  malheurs,  il  devoir  toujours  gagner  fa 
» fubfi  fiance  a la  futur  dt  fon  front  \ malédidion  qu’on  ne 
» relient  pas  à Taïti.  Les  travaux  du  bas-peuple , chez  nous, 
» font  continuels  & fouvent  excefïifs  : avant  de  manger  du 
» pain , il  faut  labourer  la  terre , recueillir,  battre  & moudre 
o le  grain,  il  faut  cultiver  cent  fois  plus  de  productions  que 
» n’en  confomme  chaque  individu  , car  on  efi  obligé  de 
» nourrir  les  animaux  dont  le  fecours  efi  abfolument  nécef- 
» faire  dans  le  labourage  , pour  acquérir  la  liberté  de  femer 
» la  terre}  d’acheter  des  vêtemens,  indifpenfables  dans  un 
» climat  rigoureux  } d’avoir  des  outils , &c.  que  d’ailleurs  on 
» feroit  aifément  de  fes  propres  mains , fl  l’agriculture  feule 
» n’abforboit  pas  toute  l’attention.  Le  Commerçant , le  Ma- 
» nufaéturier  & l’Artifle  doivent  tous  travailler  avec  une 
» égale  afliduité , afin  de  fournir  des  marchandées  au  Fer- 
ra mier  qui  leur  donne  du  pain.  Combien  la  vie  molle  des 
» Taïtiens  efi  différente  de  celle-là  ! Deux  ou  trois  arbres 
» à pain , qui  croiffent  prefque  fans  culture,  & qui  fubfifient 
» plus  qu’un  homme,  fournifTent  à chaque  Particulier  une 
» nourriture  fraîche  & abondante  les  trois  quarts  de  l’année: 

» ils  en  font 


du  Capitaine  Cook.  361 

» ils  en  font  fermenter , & ils  en  confervent  pour  les  trois  *==== 
» autres  mois-,  les  plantes  qui;  a Taïti,  demandent  le  plus  NNMa-J/4' 
x>  de  foins,  comme  les  choux  & les  racines  d Lddo  , en. 

» exigent  beaucoup  moins  que  nos  choux  & que  les  her- 
« bages  de  nos  jardins.  On  plante  un  arbre  à pain  , en 
» détachant  une  de  fes  branches,  qu’on  fiche  en  terre  ; 

» la  banane  , dont  la  riche  grappe  femble  un  poids  trop 
33  pelant  pour  une  tige  herbacée , fe  reproduit  du  pied  de 
33  la  racine-,  le  palmier  royal,  qui  eft  tout-à-la-fois  l’orne- 
33  ment  de  la  plaine  & d’une  extrême  utilité  aux  Habitans  ; 

33  la  pomme  d’or , dont  nous  avons  éprouvé  les  effets  ialu- 
33  taires , 6c  beaucoup  d’autres  fruits  y viennent  en  li  grande 
3,  abondance,  6c  avec  fi  peu  de  peine,  que  je  pourrois  les 
33  appeller  fpontanés.  La  fabrique  des  étoffes  eft  un  paffe- 
>3  tems  agréable,  6c  la  conftru&ion  des  cabanes  & des  pi- 
>3  rogues , ainfi  que  la  manufaélure  des  outils  6c  des  armes, 

» font  des  occupations  amufantes,  parce  que  les  ouvriers 
33  jouiffent  feuls  du  fruit  de  leurs  travaux  ; ils  paflenc  donc 
33  la  plupart  de  leurs  jours  dans  un  cercle  de  jouiflances 
3>  variées,  au  milieu  d’un  pays  où  la  Nature  a répandu  des 
. 33  payfages  enarmans , où  la  température  de  l’air  eft  chaude , 

33  mais  rafraîchie  fans  celle  par  une  brife  de  mer,  6c  où  le 
33  Ciel  eft  prefque  toujours  ferein  :ce  climat  & fes  produc- 
33  dons  exquifes  contribuent  à la  force  6c  à l’élégance  de 
33  leurs  formes  : ils  font  tous  bien  proportionnés  ; 8c  quelques- 
33  uns  auroient  fervi  de  modèle  à Phidias  ou  à Praxitèle; 

33  leurs  traits  ont  de  la  douceur,  6c  leur  vifage  ne  porte 
33  point  l’empreinte  des  paillons;  leurs  grands  yeux,  leurs 
33  fourcils  arqués , & leurs  fronts  élevés,  donnent  de  la  no- 
33  bleffe  à leur  tête,  qu’ornent  d’ailleurs  une  barbe  fournie 
Tome  IL  Z z 
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» 6c  de  beaux  cheveux  (n);  les  femmes,  compagnes  de  leur 
» félicité,  font  très-intérefifantes , comme  on  l’a  dit  tant  de 
» lois.  On  trouve  dans  la  vie  de  ces  Infulaires  l’uniformité 
» du  bonheur  : ils  fe  lèvent  avec  le  foleil , 6c  ils  vont  fe  laver 
» à la  riviere  ou  à la  fontaine  ; ils  pafl'ent  le  matin  à travailler 
» ou  à fe  promener,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  augmente  : 
» ils  fe  retirent  alors  dans  leurs  habitations,  où  ils  fe  repofenc 
» à l’ombre  d’un  arbre  : là,  ils  s’amufent  à liffer  leurs  che- 
® veux,  ou  à les  parfumer  d’huile  odorante,  ou  ils  jouent 
» de  la  flûte  & chantent , ou  enfin  ils  écoutent  le  ramage 
» des  oifeaux.  A midi,  ils  dînent;  après  leur  repas,  ils 
» reprennent  leurs  amufemens  domeftiques  , & l’on  re- 
*>  marque  , durant  cet  intervalle , une  afleétion  mutuelle 
» répandue  dans  tous  les  cœurs.  Nous  avons  fou  vent  joui 
» de  ce  fpeêtacle  d’innocence  & de  bonheur;  les  faillies 
» gaies  fans  malice,  les  contes  Amples , la  danfe  joyeufe,  & 
» un  fouper  frugal  amènent  le  foir  : on  fe  lave  une  fécondé 
*>  fois  à la  riviere , 6c  on  finit  ainfi  la  journée  fans  inquié- 
» tude  & fans  peine. 

» Il  faut  convenir  que  ces  avantages,  attrayans  pour 
*>  les  âmes  très-honnêtes , le  font  bien  davantage  pour  ceux 
» qui  n’ont  rien  de  plus  à cœur  que  les  jouiflànces  char- 
» nelles  ; 6c , quand  on  ne.  fuppoferoit  pas  des  vues  bien 
® élevées  au  Matelot  dont  on  a fait  mention , il  ne  faut  pas 
» s’étonner  qu’une  vie  fi  douce  l’ait  féduit.  Peut  - être 


(a)  Les  autres  Navigateurs  ont  dit  que  les;Taitiens  arrachent  les  poils 
de  la  livre  fupérieure  , de  la  poitrine,  & des  aide  11  es  : mais  cette  cou- 
tume ii'eft  pas  générale  5 les  Chefs,  en  particulier,  & le  Roi  lui-même, 
cor, fervent  leurs  mouftaches. 
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» qu’accoutumé  à l’activité , à l’agitation  des  paflions  ; peut-  : 
» être  qu’habitué  à porter  fespenfées  fur  lepaffé  &c  l’avenir  j 1 
» peut-être  que  connoiflant  une  quantité  innombrable  d’ob- 
» jets  ignorés  des  Taïtiens , il  auroit  été  bientôt  fatigué 
» d’une  tranquillité  monotone,  convenable  feulement  à un 
» Philofophe  qui  s’eft  dégoûté  du  monde,  ou  à un  Peuple 
a»  dont  les  penfées  font  fimples  & bornées , car  les  idées  de 
» bonheur  font  infiniment  variées  dans  les  différentes  Na- 
» dons  8c  dans  les  individus , fuivant  les  mœurs  & les  prin- 
» cipes  de  chacun , & fuivant  le  degré  de  civilifation  où  on 
» fe  trouve.  » 

Dès  qu’on  eut  ramené  le  Matelot  fur  le  vaifleau  , je  fe 
fis  mettre  aux  fers  pour  quinze  jours , 8c  je  gouvernai  pour 
Huaheine,  afin  d’y  voir  nos  Amis.j  mais,  avant  de  quitter 
Taïti,  il  eft  à propos  de  parler  de  l’état  aétuel  de  cette  Me  , 
d’autant  plus  quelle  avoir  beaucoup  changé  depuis  huit  mois. 

J’ai  déjà  indiqué  les  améliorations  qui  nous  avoient 
frappé  dans  les  plaines  de  Matavaï  & d’O-parrée  * nous  en 
obfervâmes  également  fur  tous  les  autres  cantons.  Nous  ne 
concevions  pas  comment , dans  un  efpace  de  huit  mois , ils 
avoient  pu  conftruire  tant  de  grandes  pirogues  & de  maifons. 
Les  outils  de  fer  qu’ils  avoient  tiré  de  nous  & des  autres 
Nations  qui  ont  relâché  dernièrement  à cette  Me , con- 
tribuent fans  doute  à ce  progrès , 8c  ils  ne  manquent  pas 
d’ouvriers,  ainfi  qu’on  le  verra  bientôt. 

Le  nombre  des  cochons  excitoit  notre  étonnement:  lors 
de  notre  première  relâche  , ils  n’étoient  probablement  pas 
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- ■ ■■  — aulfi  rares  que  nous  l'imaginâmes;  mais  parce  qu’ils  ne  vou- 

mjV  ^°‘cnt:  Pas  nous  cn  vendre,  ils  les  avoient  fouftrait  à nos 
regards.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  nous  cn  prîmes , cette  fois, autant 
que  nous  en  pûmes  confommer,  & même  nous  en  embar- 
quâmes quelques-uns. 


Pendant  le  féjour  que  je  fis  à Taïti , l’année  précédente  , 
j’avois  une  opinion  allez  défavorable  des  talens  d’O-Too. 
Les  progrès  que  je  remarquai  dans  l’Ille,  depuis  cette  époque, 
me  convainquirent  de  mon  erreur , 6c  c’eft  sûrement  un 
homme  de  mérite.  Il  efi:  vrai  qu’il  eft  entouré  de  Confeils  ju- 
dicieux , qui , je  crois , ont  une  grande  part  au  gouvernement  ; 
au  fond , je  ne  fais  pas  jufqu’où  s’étend  fon  pouvoir,  comme 
Roi , ni  quelle  autorité  il  a fur  les  Chefs.  Tout  paroilîbic 
d’ailleurs  avoir  concouru  à l’état  florillant  de  fille.  Sans 
doute  il  y a des  divilîons  parmi  les  Grands  de  cet  Etat 
ainfi  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  : autrement , pour- 
quoi le  Roi  nous  difoit-il  que  Tov/ha  l’Amiral , & Potatow  , 
deux  principaux  Chefs,  netoient  pas  fes  Amis?  Nous  le 
crûmes  jaloux  de  lapuiflanceconfidérable  dont  ils  jouilfoient  j 
car,  dans  toutes  les  occafions,  il  fembloit  rechercher  leurs 
bonnes  grâces.  Nous  avons  lieu  de  penfer  qu’ils  venoient  de 
lever  le  plus  grand  nombre  de  bâtimens  & d’hommes  que 
pouvoir  fournir  fille,  pour  marcher  contre  Eiméo , &:  qu’ils 
alloient  commander  tous  les  deux  cette  expédition  , qui , à 
ce  qu’on  nous  dit,  devoit  commencer  cinq  jours  après  notre 
départ.  Wahéatua,  Roi  de  Tiarrabou,avoit  promis  d’envoyer 
une  flotte  qui  fe  joindroit  à celle  d’OToo,  afin  de  l’aider 
à réduire  à l’obéilTance  le  Chef  d’Eiméo.  Il  femble  me  fou- 
venir  qu’on  nous  apprit  qu’un  jeune  Prince  étoit  un  des 
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Commandans.  On  imagine  qu’une  Me  auffi  petite  qu’Eiméo , 
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ne  pouvant  braver  les  forces  reunies  de  ces  oeux  Koyaumes,  Mai. 

entreprit  de  terminer  la  querelle  par  une  négociation  j mais 
on  ne  nous  a rien  dit  de  pareil,  au  contraire , on  ne  parloit 
que  de  combattre  j Towha  me  procéda  plus  dune  lois  quil 
y mourroit,  ce  qui  prouve  lidee  quil  fe  formoit  de  cette 
guerre.  (Edidée  m’aflura  que  la  bataille  fe  donnerait  en  mer , 

& dans  ce  cas , l’ennemi  avoir  une  flotte  à-peu-près  égale  à 
celle  qui  alloit  l’attaquer  j ce  qui  ne  me  paraît  pas  probable. 

11  y avoit  d autant  plus  d apparence  que  les  ïn  Fui  ai  res 
d’Eiméo  refteroient  à terre  fur  la  dcfènfive , quils  fui  virent 
ce  plan  cinq  ou  lix  ans  auparavant , quand  ns  lurent  alïaillis 
par  les  Habitans  de  Tiarrabou , qu’ils  repouflèrent.  Cinq 
Officiers-Généraux  dirigeoient  cette  expédition,  & O-Too 
ctoit  du  nombre  : s’il  nous  les  ont  nommes  fuivant  le  rang 
qu’ils  occupoient , O-Too  ne  rempliffoit  que  la  troifieme 
place  dans  le  commandement.  Cela  eft  aflez  vraifemblable, 
puifqu’étant  jeune  , il  ne  pouvoir  pas  avoir  allez  d’expé- 
rience pour  commander  en  Chef  dans  une  campagne  qui 
exigeoit  beaucoup  d’habileté  & de  favoir. 

J’avoue  que  j’aurois  volontiers  refté  cinq  jours  de  plus 
à Taïti,  fi  j’avois  été  fur  que  l’expédition  auroit  lieu;  mais 
nous  jugeâmes  quils  defiroicnt  notre  départ,  oZ  quils  ne 
vouloient  pas  commencer  leur  campagne  tant  que  nous 
ferions  parmi  eux.  On  nous  avoit  dit,  pendant  tout  notre 
féjour,  qu’on  ne  fe  battroit  que  dans  dix  lunes;  & ce  ne 
fut  que  la  veille  de  notre  appareillage,  qu’O-Too  & Towha 
convinrent  qu’ils  alloient  livrer  bataille,  cinq  jours  apres 
que  nous  aurions  mis  à la  voile  ; comme  fi  cet  efpace  de  Ans 
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! eût  été  néceffaire  pour  achever  leurs  préparatifs.  En  effet, 
' nous  occupions  une  partie  de  leur  tems  &:  de  leur  attention. 
Je  remarquois  que  , depuis  plufieurs  jours,  O-Too&les 
autres  Chefs  ne  follicitoient  plus  nos  fecours  : ayant  été  beau- 
coup importuné  là-defTus,  je  leur  avois  promis  que  fi  leur 
flotte  partoit  au  moment  de  notre  appareillage , je  marche- 
rois  , avec  eux , contre  Eiméo  ; mais  ils  ne  me  parlèrent  pas 
depuis  fur  cet  objet.  En  examinant  cette  affaire , ils  avoient 
probablement  conclu  qu’ils  feroient  bien  plus  en  fureté  fans 
moi;  ils  favoient  que  je  donnerais  la  viétoire  à qui  je  vou- 
drais, & que  peut-être  je  ne  ferais  que  dépouilier  les  vain- 
queurs Stries  vaincus.  Quelques  fuflent  leurs  raifons,  ils  fou- 
haitoient  d’être  débarraffés  de  nous,  avant  de  rien  entre- 
prendre. Ainfi,  nous  fumes  privés  de  voir  léquippement  de 
toute  la  flotte  ; nous  aurions  peut-être  été  témoins  d’un 
combat  de  mer  ; ce  qui  nous  aurait  inflruit  de  leurs  ma- 
nœuvres. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  combien  de  vaiflèaux  coin- 
poferoient  cette  expédition:  je  n’en  ai  vu  que  deux  cens  dix, 
outre  de  petites  pirogues  deftinées  à fervir  de  bâtimens  de 
tranfport,  &c.  & outre  la  flotte  de  Tiarrabou,fur  la  force  de 
laquelle  on  ne  nous  a rien  dit.  Je  n’ai  pas  pu  favoir  non  plus 
le  nombre  d’hommes  néceifaires  pour  équipper  cette  flotte: 
quand  je  le  demandois,  les  Infulaires  répondoient,  warou  , 
MJ-a.ro u y ■ warou , Te  Tara , c’eft-à-dire,  beaucoup  3 beaucoup , 
beaucoup  d’hommes  , comme  fl  cette  quantité  eûtfurpaffé 
toutes  les  évaluations  de  leur  arithmétique.  En  comptant 
quarante  hommes  pour  chaque  piroque  de  guerre,  & quatre 
pour  chacune  des  autres,  fuppofirion  qui  paraît  modérée, 
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Je  nombre  fera  de  neuf  mille.  On  eft  étonné  de  la  force  de 
cette  armée,  levée  feulement  dans  quatre  diftriéts  ; & même 
celui  de  Matavaï  ne  fourniffoit  pas  le  quart  de  fa  flotte.  On 
vient  de  dire  que  ce  calcul  ne  comprend  point  celle  de  Tiar- 
rabou-,  & peut-être  aufli  que  d’autres  diftriéts  armoient 
alors  de  leur  côté  de  nouvelles  pirogues.  Je  crois  cependant 
que  toute  rifle  ne  faifoit  pas  des  préparatifs  en  cette  occa- 
flon  \ car  nous  n’en  avons  remarqué  aucun  à O-Parrée.  D’a- 
près ce  que  nous  avons  vu , & d’après  ce  que  nous  avons 
appris,  je  penfe  que  le  Chef,  ouïes  Chefs  de  chaque  canton, 
avoient  la  fur-intendance  de  l’équippement  de  la  flotte  de 
leur  diftriét;  mais,  lequippement  formé , toutes  les  pirogues 
pafloient  en  revue  devant  le  Roi  de  qui  elles  relevent  en 
dernier  lieu:  de  cette  maniéré,  il  connoït  1 état  de  toutes  fes 
forces , avant  qu’elles  entrent  en  campagne. 

On  a déjà  observé  que  cent  foixante  pirogues  de  guerre 
appartenoient  à Attahourou  & a Ahopata,  quarante  a Tet- 
taha , év  dix  à Matavaï , qui  n’y  envoyoit  pas  le  quart  de  fes 
forces.  En  admettant  que  chaque  diftriét  de  1 Ifie  ( il  y en  a 
quarante  - trois  ) arme  le  meme  nombre  de  pirogues  que 
Tettaha,  on  trouvera  que  toute  llfle  peut  equipper  mille 
fept  cens  vingt  pirogues  de  guerre,  & foixante-huit  mille 
hommes  , à quarante  hommes  pour  chaque  batiment  [a). 

( a ) «M.  Forfter  fait  un  autre  calcul  ; il  dit,  fi  chacun  des  quarante- 
» trois  diftriéts  arme  vingt  pirogues  de  guerre  , à trente-cinq  hommes 
» chacune , il  n’y  aurait  pas,  dans  toute  la  flotte,  moins  de  trente 
„ mille  hommes,  fans  compter  les  bateaux  de  fuite,  & , fi  ces  Guer- 
» riers  formoient  le  quart  de  la  population , lifte  doit  contenir  au 
» moins  cent  vingt  mille  Habitans.  » M.  Forfter  ajoute:  « Qu’il  a 
» reconnu  , dans  la  fuite,  que  ce  calcul  né  toit  pas  affez  confidérable.  » 
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Et,  comme  les  Guerriers  ne  peuvent  pas  pren- 
dre plus  d’un  tiers  de  la  population  des  deux  fexes , y 
compris  les  enfans  , toute  l’ifle  contient  au  moins  deux 
cens  quarante  mille  Habitans  , nombre  qui  me  parue 
incroyable  au  premier  moment;  mais  quand  je  réfléchis 
à ces  eflains  de  Taïtiens , qui  frappoient  nos  regards 
par  - tout  où  nous  allions  , je  fus  convaincu  que  cette 
évaluation  n’eft  pas  trop  grande.  Rien  ne  prouve  mieux 
la  fertilité  & la  richeflé  de  ce  pays,  qui  na  pas  quarante 
lieues  de  tour. 

L’îsle  ne  formoit  jadis  qu’un  Royaume  : j’ignore  depuis 
quand  elle  eft  divifée  en  deux  États.  Les  Rois  de  Tiarrabou 
font  une  branche  de  la  famille  de  ceux  de  O-Poureonu: 
les  deux  Princes  font  aujourd’hui  proches  parens  ; & je  crois 
que  le  premier  dépend,  en  quelque  forte , du  fécond.  O-Too 
eft;  appelle  Earée  de  Hie  de  toute  fille  ; & on  nous  a dit  que 
Wahéatua , Roi  de  Tiarrabou , fe  découvrait  devant  lui , ainli 
que  le  dernier  de  fes  Sujets.  Cet  hommage  eft  dû  à O-Too 
comme  Earée  de  Hie  de  fille,  à Tarevatou  fon  frere,& 
à fa  fœur  cadette;  à l’un,  comme  héritier 3 & à l’autre, 
comme  héritier  apparent  : fa  fœur  aînée,  étant  mariée,  n’a 
pas  droit  à cette  vénération, 

Les  Eowas  6e  les  IHhannos  paroiftoient  quelquefois 
couverts  devant  le  Roi  ; mais  nous  n’avons  jamais  pu  lavoir 
fi  c’étoit  par  politeflé  , ou  s’ils  y font  obligés , en  vertu 
de  leur  place:  ces  hommes,  les  principaux  perfonnages  qui 
entourent  le  Roi  &c  qui  forment  fa  Cour , font  ordinairement 

& peut-être 


& peut-être  toujours  fes  parens.  Tee,  dont,  j’ai  parlé  fi 
fouvent,  étoit  de  ce  nombre.  On  nous  a dit  que  les  Eowas , 
qui  occupent  le  premier  rang,  fervent  par  tour  & par  jour- 
née; ce  qui  nous  les  fit  appeiler  les  Gentilshommes  de 
fervice  : je  ne  puis  pas  a flairer  que  nous  ne  nous  trompions 
point  en  ceci.  Tee  quittoit  rarement  le  Roi  ; en  effet,  fa 
préfence  étoit  néceffaire , parce  qu’il  étoit  plus  en  état  de 
traiter  les  affaires  qui  fe  pafloient  entre  nous  & le  Prince; 
on  le  chargeoit  toujours  de  cette  commiflion , & j’ai  lieu  de 
croire  qu’il  l’exécutoit  à la  fatisfadion  des  deux  Parties. 

Il  est  fâcheux  que  nous  connoiflions  fi  fuperfcielle- 
mentee  Gouvernement;  car  nous  ne  favons  point  par  quelle 
liaifon  & par  quel  rapport,  tant  de  claflès,  d’ordres,  de 
fondions  & d’emplois  différens,  forment  un  corps  politi- 
que. Je  fuis  fur  cependant  que  c’efl:  une  efpèce  d’admi- 
niftration  féodale;  &,s’il  efl  permis  d’en  juger,  d’après  ce 
que  nous  avons  vu,  elle  a de  la  fiabilité,  & fa  forme  n’a  rien 
de  vicieux. 

Les  E o WA  s & les  Whannos  mangent  toujours  avec  le 
Roi  : excepté  les  Towtcrws  , je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Infu- 
laire  foit  excepté  de  ce  privilège  ; mais  il  n’efl  point  ici  quef- 
tion  des  femmes , qui  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes, 
de  quelque  rang  quelles  foient. 

Malgré  cette  efpèce  detabliffement  monarchique,  la 
perfonne  ou  la  Cour  d’O-Too  n’avoit  rien  qui  pût,  aux 
yeux  d’un  Etranger , diflinguer  le  Roi  de  fes  Sujets  : je  ne 
l’ai  jamais  vu  vêtu  que  d’une  pièce  commune  d étoffé, 
Tome,  IL  A a a 
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■_  enveloppée  autour  de  Tes  reins  -,  de  maniéré  qu’il  fembloit  fuir 
,‘NN\!'177‘*"  toute  pompe  inutile,  & il  mettoitplus  de  {implicite  dans  fes 
actions  qu’aucun  autre  des  E urées.  Je  l’ai  obfervé  pagayant, 
avec  les  autres  Rameurs,  quand  il  venoit  au  v aideau,  ou 
qu’il  s’en  retournoit,  & même  lorfque  quelques-uns  de  fes 
Toutous  affis,  le  regardoient  & ne  faifoient  rien.  Tous  fes 
Sujets  l’abordent  & lui  parlent  librement,  ôcfans  la  moindre 
cérémonie,  par-tout  où  ils  le  rencontrent.  J’ai  remarqué  que 
les  Chefs  de  ces  Mes  lont  plus  aimés  que  craints  par  le 
Peuple.  Ne  peut-on  pas  en  conclure  qu’ils  gouvernent  avec 
douceur  & avec  équité  ? 

Cn  a dit  que  Wahéatua,Roi  de  Tiarrabou,  eft  parent 
d’O-Too,  qui  l’eft  aufti  des  Chefs  d’Eiméo,  Tapammannoo, 
Huaheine,  Uliétéa,  O-Taha  & Bolabolaj  car  ils  font  tous 
alliés  à la  famille  Royale  deTaïti.  C’eft  un  ufage  parmi  les 
E urées  , & les  autres  Infulaires  d’un  rang  diftingué,  de  ne 
jamais  fe  marier  avec  les  Toutous  ,ou  dans  des  claffes  infé- 
rieures à la  leur.  Ce  préjugé  eft  probablement  une  des 
grandes  caufes  qui  produifent  les  Sociétés  appellées  Ea- 
réeoies  (a ).  Il  eft  fur  que  ces  Sociétés  empêchent  beaucoup 
l’accroiftement  des  dalles  fupérieures,  dont  elles  font  uni- 
quement compofées  •,  car  je  n’ai  jamais  oui-dire  qu’un  Toutou 
fût  Earréoy  ni  qu’il  pût  forcir  de  la  clafté  dans  laquelle  il 
eft  né. 


( a)  Voyez,  dans  la  Relation  du  premier  Voyage,  des  détails  fur  ces 
Sociétés  fingulieres,  où  un  grand  nombre  d’hommes  & de  femmes  fe 
réuniffent  en  corps,  & mettent , dit-on , en  commun,  leurs  époufes  & 
leurs  maris. 
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J’ai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  paffion  extraordi- 
naire des  Taïtiens  pour  les  plumes  rouges  ; ils  les  nomment 
£>ora  3&i  celles  qu’ils  appellent  ooravinc,  & qui  croiffent  fur 
la  tête  d’un  perroquet  verd,  font  auffi  précieufès  a leurs 
yeux , que  les  diamans  le  font  en  Europe.  Ils  mettent  un 
grand  prix  à toutes  les  plumes  rouges  j mais  ils  en  mettent 
un  particulier  à celles-ci , & ils  favent  très-bien  diftinguer  les 
unes  des  autres  : plulieurs  de  nos  Matelots  elfayerent  de  lès 
tromper , en  teignant  d’autres  plumes , mais  leur  fourberie 
ne  put  pas  réuffir.  Ils  en  forment  des  panaches  de  huit  ou 
dix , & ils  les  attachent  à l’extrémité  d’une  petite  corde 
d’environ  trois  pouces  de  long , faite  des  grolîes  fibres  exté- 
rieures de  la  noix  de  cocos , & fi  bien  torfe  qu  elle  eft 
ferme  comme  un  fil-d’archal,  & lert  de  queue  au  panache. 
Ils  les  emploient  comme  des  fymboles  des  Eatuas  ou  des 
Divinités,  dans  toutes  leurs  cérémonies  religieufes.  Je  les 
ai  vu  fouvent  tenir  un  de  ces  panaches,  & quelquefois  deux 
ou  trois  plumes  feulement  entre  l’index  & le  pouce,  & dire 
une  priere,  dont  je  ne  comprenois  pas  un  mot.  Les  Navi- 
gateurs qui  aborderont  déformais  à cette  Ifle  , doivent  fe 
pourvoir  de  plumes  rouges  : les  mieux  faites , & les  plus 
petites , feront  les  meilleures  : ils  doivent  auffi  y apporter  une 
provifiefn  confidérable  de  groffes  .&  de  petites  haches, de 
clous  de  fiche,  de  limes,  de  couteaux,  de  miroirs,  de  grains 
de  verre,  &c.  Les  draps  de  lit  & les  chemifes  auront  du 
débit,  fur-tout  parmi  les  femmes,  comme  l’expérience  l’a 
appris  à plufieurs  de  nos  Meilleurs. 
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au  Roi  O-Too,  lors  de  notre  derniere  relâche  , fembloient 
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devoir  perpétuer  leur  race.  La  chèvre  avoit  déjà  fait  deux 
petits , devenus  fi  gros  que  bientôt  fis  alloicnt  engendrer  , 
tk.  elle  étoit  pleine  pour  la  fécondé  fois.  Les  Taïtiens  pa- 
roifloient  aimer  paffionnément  ces  animaux  , qui , étant  fort 
bien  nourris  , saccoutumoient  au  climat:  on  peut  cfpérer 
que, dans  quelques  années  ,ces  quadrupèdes  fe  propageront 
julques  fur  les  Illes  voifines,  & quainfi  ils  rempliront,  peu- 
à-peu  , toutes  les  terres  de  la  Mer  du  Sud.  Les  moutons  que 
nous  y avions  laifié  étoient  morts , excepté  un  , qui  , à ce 
que  nous  comprîmes , vivoit  encore.  Nous  y avons  dépofé 
en  outre  vingt  chats } ainfi  qu’à  Uliécéa  & à Huaheine. 

I 
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CHAPITRE  X T V. 

Arrivée  du  J/aiJfeau  a l’IJIe  d’Huaheine.  Récit 
d’une  Expédition  jaite  dans  l’Ifle.  Plujieurs 
incidens  furvenus  pendant  notre  Relâche. 

« Un  vent  frais  nous  éloignoit  de  Taïti:  nous  regardions 
» toujours  cette  Ille  charmante , lorfqu  un  autre  fpeétacle 
» atcik  nos  regards  fur  les  ponts.  C etoit  une  des  plus  belles 
» femmes  de  Tlfle , qui  avoir  réfolu  de  venir  avec  nous  à 
» Uliétéa ,fa  patrie.  Ses  parens , quelle  avoit  quitté  quelques 
» années  auparavant  pour  s’enfuir  avec  fon  Amant,  vivoient 
» encore  , & fa  tendreüe  filiale  la  portait  à les  revoir.  Elle 
sî  ne  craignoit  point  leur  colère , au  contraire  , elle  s’atten-’ 
33  doit  à en  être  bien  reçue  i en  effet  , ces  Infulaires  par- 
*3  donnent  aifément  les  fautes  de  jeuneffe.  Comme  O-Too 
» avoit  défendu  , exprefiement , à aucune  de  fes  fujettes  de 
33  nous  fuivre,  elle  s’étoit  cachée  à bord  durant  la  derniers 
33  vifite  de  ce  Prince  -,  mais,  fe  voyant  alors  en  pleine  mer, 
33  elle  ne  craignit  point  de  fe  montrer.  Le  frere  d’GEdidée , 
33  fon  domeftique  & deux  autres  Naturels  de  Bolabola  , 
33  nous  accompagnèrent  auffi  : ils  fe  fixaient  à des  étrangers 
33  qui  avoient  ramené  fi  fidèlement  un  de  leurs  Compa- 
re triotes , & qui  s’efforçoient  de  leur  donner  toutes  fortes 
» de  marques  d’amitié  : leur  compagnie  anima  notre  con- 
33  verfarion  & abrégea,  en  quelque  forte  notre  paifage  à 
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» Huaheine.  La  Taïtienne  portoic  l’habit  complet  d’un  de 
» nos  Officiers  , & elle  étoit  h charmée  de  Ton  nouveau 
r>  vêtement , qu’elle  delcendit  à terre  ainfi  vêtue , dès  qu’on 
» eut  abordé.  Elle  dina  avec  les  Officiers  fans  le  moindre 
» fcrupule , & elle  rit , des  préjugés  de  fes  Compatriotes , 
» avec  toute  la  grâce  des  femmes  du  monde.  Si  fon  édu- 
» cation  avoit  été  foignée  , elle  auroit  brillé  par  fon  efprit, 
» même  en  Europe  , puifque  fon  extrême  vivacité  , jointe 
» à des  maniérés  très  polies,  la  rendoit  déjà -fupportable. 

» Nous  marchâmes  toute  la  nuit , & le  15,  au  matin, 
» nous  découvrîmes  Huaheine.  » 

A une  heure  , après  midi , je  mouillai  à l’entrée  fepten- 
trionale  du  havre  d’O-Wharre  : les  chaloupes  mifes  en 
mer  , remorquèrent  le  vaiffieau  dans  un  lieu  convenable  ; 
& on  amarra  avec  une  ancre  de  porte,  & une  ancre  de 
toue  , à moins  d’une  encablure  de  la  côte.  Durant  les  ma- 
nœuvres , plusieurs  Naturels  vinrent  nous  faire  une  vifite  : 
le  vieil  Chef  Orée , qui  étoit  à leur  tête , m’offrit  un  cochon 
& d’autres  préfens , avec  les  cérémonies  accoutumées. 

« Ces  Indiens  nous  demandèrent  des  haches  -,  mais 
» parce  qu’il  nous  en  reftoit  peu , nous  les  gardâmes  pour 
» les  grandes  occafions.  Le  foir , il  y eut  un  calme  parfait , 
„ & nous  fumes  enchantés  de  voir  & d’entendre  les  Infu- 
» laires , affis  dans  leurs  maifons , le  long  de  la  côte  autour 
« de  leurs  flambeaux  , qui  font  des  noix  huileufes,  enfilés 
w à un  mince  bâton.  » 


Le  lendemain  , ils  commencèrent  à nous  apporter  des 
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fruits.  Je  rendis  la  vifite  d’Orée , & je  lui  fis  mes  préfens.  Je  lui 
donnai  entr’autres  choies  des  plumes  rouges.  Il  en  prit 
deux  ou  trois  dans  fa  main  droite , & les  mettant  enfuite 
entre  l’index  & le  pouce  , il  dit  une  priere  , à laquelle  il  me 
parut  que  les  Spectateurs  faifoient  peu  d’attention.  On  dé- 
polir bientôt  après  deux  cochons  dans  ma  chaloupe , & 
Orée  & plufieurs  de  fes  Amis  vinrent  dîner  à bord  avec 
nous.  Après  dîné , il  m’expofa  quels  préfens  feraient  plus 
agréables  à lui  ôc  à fes  amis  -,  & il  mit  les  haches  & les  clous 
au  premier  rang.  En  conféquence , je  lui  accordai  ce  qui! 
detnandoit  : il  voulut  abfolument  diftribuer  mes  dons  aux 
autres , & il  s’en  acquitta  à la  fatisfadion  de  tout  le  monde. 
Un  jeune  homme  d’environ  dix  ou  douze  ans , fon  fils , ou 
fon  petit-fils , fembloit  être  le  perfonnage  le  plus  confidé- 
rable , & il  eut  la  plus  grande  part  à fes  libéralités, 

i 

Quand  cette  diftribution  fut  finie,  ils  retournèrent  tous 
à terre. 

« Poréo  le  jeune  , Taïtien,  qui  serait  embarqué  avec 
» nous  huit  mois  auparavant , & qui  serait  retiré  à Uliétéa, 
» vint  à bord  dès  le  grand  matin  : il  nous  avoua  qu’il  étoit 
» relié  parderriere  , malgré  lui  , lors  de  notre  départ  ; 
» qu’aimant  une  jolie  fille  , elle  lui  avoit  donné  un  rendez*» 
» vous,  où  il  alla  après  avoir  remis  la  poire  à poudre  du 
33  Capitaine  * qu’arrivé  à l’endroit  que  lui  fixoit  fa  belle 
» maître  ffe , il  fut  attaqué  par  le  pere  de  la  fille  & par 
» d’autres  hommes , qui  le  dépouillèrent  de  fes  vêtemens 
» Européens , le  battirent  & le  tinrent  enfermé  , jufqu  a ce 
» que  nous  fûmes  fous  voile } qu’il  profita  enfuite  d’une 
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» occafion  pour  pafïer  à Huaheine  , ou  hofpitaîite  de  Tes 
» Amis  avoir  pourvu  a fa  fubliftance  , 6e  qu  enfin  il  n croit 
s>  point  dans  la  mifere.  On  peut  conclure  de  cette  hiftoire 
» que  les  Habitans  de  ces  Iiles  ne  permettent  pas  toujours 
» à leurs  enfans  de  fuivre  leurs  propres  inclinations  -,  mais 
» quelques  foient  là-deflus  leurs  principes , le  Pere  de  l’Iiv 
» dienne  n’étoit  point  autorifé  à prendre  à Poréo  fes  habits. 

M Nous  descendîmes,  à terre,  le  plutôt  quil  nous  fut 
» pofïîble,  6e  nous  parvînmes  aux  lagunes  que  la  mer  forme 
» au  Nord  du  havre  : elles  croient  environnées  de  marais , 
n remplis  d’un  grand  nombre  de  plantes  des  Indes  orien 
» taies , & une  vafe  vifqueufe  qu’à  fon  apparence  & à fon 
» odeur  fœtide  , nous  jugeâmes  être  de  la  meme  nature 
« que  Vhepar fulphuris  , en  compofoit  les  bords.  Il  y avoir 
» aux  environs  des  troupes  confrdérables  de  canards  ; mais 
0»  il  étoïc  difficile  d’en  approcher , parce  que  nous  enfoncions 
» dans  la  vafe  , dès  que  nous  voulions  y pôfer  le  pied.  La 
„ perfpective  de  cette  pièce  d’eau  eft  cependant  très-agréable 
D3  6e  très-pittorefque  -,  mais  les  émanations  puantes  paffent 
» probablement  pour  mal-faines , car  nous  vîmes  peu  de  ca- 
» banes  autour  de  la  bordure  : du  coté  de  la  mer  , ces  lagunes 

font  enfermées  par  un  banc  de  corail  étroit , couvert  de 
3S  fable  , un  peu  élevé  , le  long  duquel  nous  trouvâmes 
55  beaucoup  de  cocotiers:  les  marais  vont  delà  en  pente, 
» jufqu  à l’eau  qui  croupit.  L’un  des  Naturels  nous  offrit 
* des  noix  de  cocos , alors  très-rares  fur  Mc.  En  revenant, 
sî>  notre  domeûique , qui  portoit  un  fac  de  plantes  8e  un 
« fécond  fac  d’outils  de  fer,  fut  attaqué  8e  tétrade  par 

a cinq  ou  fus  Infulaires  qui  l’a,uroienc  dépouillé,  fi  le 

» Doéteur 
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» Doéteur  Sparrman  n’étoit  accouru  à fonfecours  : les  voleurs 
» s’enfuirent  avec  une  hache  ; c’eft  la  fécondé  fois  que  nos  ^NN-  J.774- 
» gens  furent  auflî  audacieufement  aflfaillis  par  les  Indiens 
» d’Huaheine,  qui  , en  général,  femblent  plus  licentieux 
» fous  le  Gouvernement  foible  du  vieil  Orée,  que  ceux  de 

* Tai'ti  ou  des  autres  Ifles  de  la  Société. 

» Ce  vieil  Chef  étoit  plus  indolent  que  lors  de  notre 
» première  relâche  , & fa  tête  nous  paroifloit  fort  affaiblie. 

» Il  avoir  les  yeux  rouges  & enflammés,  & tout  le  corps 
» écaillé  & maigre.  Il  nous  fut  aifé  d’expliquer  ce  chan- 
» gement , quand  nous  apprîmes  qu’il  aimoit  beaucoup  la 
» boiflon  enivrante  qu’ils  tirent  du  poivre  , & qu’il  en  pre* 

» noit  de  très-grandes  quantités.  (Edidée  eut  l’honneur  de 

* pafler  plufleurs  nuits  à boire  avec  lui  , il  s eveilloit 
» communément  le  lendemain  avec  un  violent  mal  de 
» tête. » 

Le  1 7 , j’allai  à terre,  afin  de  me  plaindre  au  Chef  de  jj, 
l’outrage  dont  on  a parlé  tout-à-l’heure  -,  mais  il  n’étoit  pas 
dans  les  environs  de  notre  mouillage.  L’après-midi , tandis 
que  je  me  promenois  lur  la  greve , une  perfonne  vint  me 
dire  qu’Oree  defiroit  de  me  voir.  Je  me  mis  en  route  avec 
le  Députe , & je  fus  conduis  dans  une  grande  maifon , où  le 
Chef  & plufleurs  Infulaires  de  diftinétion  étoient  raflemblés 
& tenoient,  à ce  que  je  crus , un  confeil.  Après  que  je  fus 
aflzs , & qu’ils  eurent  achevé  leur  converfation , Orée  fit 
une  harangue , & un  de  fes  Compatriotes  y répondit  : je  n’y 
compris  rien,  finon  qu’il  étoit  queftion  du  vol  commis  la 
veille.  Le  Chef  m’aiïura  que  lui , & tous  ceux  qui  étoient 
Tome  II.  Bbb 
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préfens  { c ’étoient  les  principaux  Chefs  des  environs  ) n’y 
avoient  aucune  part , & il  m’engagea  à tuer  les  coupables 
avec  les  canons.  Je  lui  proteftai  que  je  n’accufois  de  ce 
crime  , ni  lui , ni  les  Infulaires  qui  l’entouroient  ; que  je  trai- 
terois  les  voleurs,  & tous  les  autres  que  je  pourrois  furprendre, 
comme  il  le  defiroit.  Je  demandai  enfuite  où  étoient  ces 
brigands , & je  priai  qu’on  me  les  amenât , afin  de  les  châ- 
tier ; mais  il  répondit  qu’ils  s’étoient  enfuis  dans  les  mon- 
tagnes , & qu’il  ne  pouvoir  pas  les  attraper.  J’ignore  s’il 
diioit  la  vérité.  Je  favois  que  des  recherches  fans  violence , 
ne  les  engageroient  pas  à me  livrer  les  criminels,  & je  ne 
voulois  pas  employer  la  force. 

Le  soir,  quelques-uns  de  nos  Meilleurs  afiîfterent  à un 
Spedlacle  Dramatique.  La  pièce  repréfentoit  une  fille  qui 
s’enfuyoit  avec  nous  de  Taïti  : le  fait  étoit  vrai;  & la  jeune 
femme,  dont  il  a été  queftion  plus  haut,  vit  elle -même 
jouer  fes  propres  aventures , ce  qui  lui  caufa  tant  de  cha- 
grin, que  nos  Meilleurs  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
de  l’engager  à relier  jufqu’à  la  fin  ; elle  verfa  beaucoup  de 
larmes.  La  réception  que  lui  firent  fes  Amis  à fon  retour , 
formoit  le  dénouement,  qui  n’étoit  guères  favorable  à la 
pauvre  Taïtienne.  Ces  peuples, dans  l’occafion  , compofenr 
fur-le- champ  de  petites  pièces  qu’ils  ajoutent  aux  grandes. 
N’eft-il  pas  raifonnable  de  fuppofer , qu’ils  punifloient  cette 
fille  par  une  fatyre , afin  de  décourager  celles  qui  voudraient 
imiter  fon  exemple  ? 

Le  matin  du  1 8 Orée  vint  à bord , & m’apporta  des  fruits  j 
il  relia  à dîné  „ & , l’après-midi , il  voulut  voir  tirer  de  gros 
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cânons  chargés  à boulets.  Il  nous  fit  cette  priere , parce  qu’il 
avoit  ouï  dire  à (Edidée , & à nos  autres  paffagers  Taïtiens, 
que  nous  avions  eu  cette  complaifance  fur  leur  Ifle:  il  defi- 
roit  qu’on  tirât  contre  les  collines  * mais  je  n’y  confentis 
point , de  peur  que  le  boulet  n’y  arrivant  pas , caufât  des 
malheurs  ; d’ailleurs  il  devoit  mieux  en  voir  l’effet  dans 
l’eau. 

Quelques-uns  des  Bas-Officiers , â qui  j’avois  permis  de 
courir  la  campagne  pour  leur  amufement , emmenerent  deux 
Naturels  qui  leur  fervirent  de  guide,  & ils  emportèrent  des 
facs  remplis  de  clous , de  haches , &c.  afin  de  faire  des  échan- 
ges fur  leur  chemin.  Les  deux  guides  ufant  cfadreffe,  s’en- 
fuirent avec  les  deux  facs;  voici  comment  ils  s’y  prirent. 
Les  Officiers  avoient  deux  fufils , afin  de  tuer  des  oifeaux , 
& 5 après  une  ondée  de  pluie,  leurs  guides  en  montrèrent 
plufieurs  qu’ils  les  engagèrent  à tirer.  L’un  des  fufils  ayant 
fait  long  feu  plufieurs  fois,  & l’autre  étant  parti  ; au  moment 
où  les  Taïtiens  virent  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre 
de  ces  armes  à feu , ils  s’enfuirent  : nos  Meilleurs  ftupefaits , 
les  regardèrent,  & aucun  d’eux  n’eut  la  préfence  d’efprit  de 
courir  après  eux. 

- « Nous  fîmes  différentes  excurfions  dans  la  cam- 

» pagne  les  deux  derniers  jours , & nous  en  rapportâmes 
„ du  corail , des  coquillages  & des  hériffons  que  les  Natu- 
» rels  raffemblerent  pour  nous  fur  la  côte  de  fa  mer.  Diffé- 
» rens  Chefs , qui  vinrent  revoir  leurs  anciennes  connoiflàri- 
» ces,  nous  offrirent  des  cochons  & des  boucliers  de  guerre, 
» & ils  eurent  foin  de  ne  pas  s’en  deifaifir,  avant  d’avoir  vu 
* 1 ami  auquel  ils  deftinoient  ces  préfens. 
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» Nous  gravîmes  aufli  fur  une  colline, plantée  par-tout 
» d’arbres  à pain,  de  poivriers  & de  mûriers,  d’ignames  & 
» d’Eddoes.  Les  mûriers  ou  les  arbres  d étoffé  étoient  cul- 
» tivés  avec  une  attention  particulière  ; l’intervalle  entre 
» chaque  pied  étoit  proprement  fardé  * de  vieilles  coquilles, 
» & du  vieil  oorail  brifé  fervoient  de  marne,  & un  fillon  ou 
y>  canal  profond  entouroit  la  terre  afin  de  la  tenir  à fec.  Ils 


» arbrilleaux,  pour  y former  de  nouvelles  plantations.  Prefque 
» au  haut  de  la  colline , nous  trouvâmes  une  maifon , où , une 
n vieille  femme  & fa  fille,  nous  accueillirent  avec  hofpita- 
» lité  : nous  leur  donnâmes  des  grains  de  verre , des  clous 
» & quelques  plumes  rouges  : elles  acceptèrent  les  plumes 
» uniquement  comme  des  curiofités,  car  elles  n'y  met- 
» toient  aucun  prix.  Les  autres  Infulaires  d’Huaheine  n’y 
» en  attachoient  pas  davantage.  Ils  demandèrent  des  ha- 
» ches  en  échange  de  leurs  cochons , & de  petits  outils  de 
» fer  pour  d’autres  provîfions  j & , comme  nous  avions  allez 
« de  porc , leurs  propofitions  nous  parurent  défavantageu- 
» fes , quoiqu’elles  fulTent  les  mêmes  que  lors  de  notre  pre- 
» miere  relâche.  Les  plumes  rouges  n’ayant  point  ici" de 
» valeur  intrinféque , c’efl:  une  nouvelle  preuve  de  l’opu- 
» lence  & du  luxe  des  Taïtiens,  qui  les  achètent  avec  tant 
» d’empreffement.  Cette  différence  provient  de  l’extrême 
» fertilité  de  Taïti  comparée  à celle  d’Huaheine , où  la 
» plaine  qui  fert  de  ceinture  aux  collines , eft  fi  étroite  & 
n fi  peu  confidérable , que  les  Naturels  font  obligés  de 
» cultiver  les  collines. 

* Nous  retrouvâmes  au  Heiva  , de  la  veille , les  Infu- 
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» laires  qui  avoient  volé  fi  adroitement  les  deux  facs  des  

» Officiers  : ils  avouèrent  leur  faute,  & promirent,  û on  Ann^JJ74‘ 
» leur  pardonnoit,  d’apporter  en  équivalent  des  boucliers 
» de  guerre.  On  consentit  à cette  priere , & effectivement 
» le  lendemain  ils  tinrent  leur  parole. 

» A chaque  moment  ils  effayoient  de  nous  voler  : on 
en  lurprit  un  qui  tâchoit  de  dérober  une  poire  à poudre, 

&:  on  lui  donna  quelques  coups  pour  le  coniger.  Les  vê- 
temens  Européens  de  la  Taïtienne  que  nous  avions  ame- 
née, tentèrent  auffi  les  Naturels  ; phffieurs  l’affaillirent 
dans  une  maifon  au  moment  où  elle  y penfoit  le  moins, 

& fe  mirent  à la  déshabiller  -,  heureufement  quelques-uns 
de  nos  Meilleurs  allèrent  à fon  fecours  & difperferent 
les  brigands  : cet  accident  l’effraya  h fort , que  depuis  elle 
ne  fortit  plus  feule  du  vaifleau.  » 


La  matinée  du  19  fut  pluvieufe,  & l’après-dînée 
belle. 


« Nous  fîmes  une  promenade  vers  la  longue  paffe 
où  le  Doéteur  Sparrman  avoit  été  volé  huit  mois  aupa- 
ravant. Il  plut  tellement,  qu’il  fallut  nous  réfugier  dans 
une  petite  hutte.  Nous  y trouvâmes  une  famille  aimable, 
qui  nous  offrit  du  fruit  à pain  Lais  & du  poiffon.  Une 
vieille  femme,  d’un  rang  un  peu  diffingué , setoit  réfu- 
giée auffi  fous  le  même  toit  avec  un  homme  de  fa  fuite , 
qui  menoit  un  cochon.  Nous  partîmes  enfemble , lorfque 
la  pluie  eut  ceffé  -,  &c  la  bonne  femme , après  nous  avoir 
préfenté  fon  cochon,  nous  invita  à fa  maifon,  fîtuée  à une 
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» diftancc  confîdérable.  Nous  traverfâmes  la  colline , 8c  deL 
» cendîmes  fur  les  bords  de  la  mer  de  l’autre  coté  de  ride. 
» Le  chemin  fut  très-gliffimt , mais  je  recueillis  des  plantes 
» nouvelles.  Le  ciel  devint  parfaitement  beau, avant  notre 
» arrivée  dans  la  plaine.  Nous  vîmes  une  baie  8c  un  banc 
n étendu  de  corail , & un  petit  Iflot  qu’habitoient  des  trou- 
» pes  nombreufes  de  canards  fauvages,  de  corlieux  8c  de 
» becaflines  : à la  follicitation  de  notre  bonne  vieille , les 
si  Naturels  nous  préfenterent  des  rafraîchiflemens -,  ayant 
55  chafTé  quelque  tems,  nous  repafsâmes  la  colline  dans  une 
« autre  direétion , & au  - delà  d'une  belle  vallée  bien  peu- 
55  plée,  & couverte  de  toute  forte  de  plantations,  nous  attei- 
*>  gnîmes  enfin  l’habitation  de  la  femme , qui  étoit  fur  le 
55  rivage.  Nous  y trouvâmes  un  vieillard,  fon  mari,  8C 
55  beaucoup  d’enfans,  dont  quelques-uns  étoient  d’un  âge 
5»  mûr.  Elle  nous  régala  de  volailles,  de  fruit  à pain,  de  noix 
55  de  cocos,  8c  elle  nous  renvoya  enfiûte  fur  fa  pirogue  au 
55  vaifîeau,  dont  nous  étions  éloignés  d’environ  cinq  milles 
5»  par  mer  : la  diftance  auroit  été  au  moins  deux  fois  plus 
5>  grande , en  faifant  le  chemin  par  terre.  Cette  bonne  In- 
55  dienne  mit,  dans  les  fervices  qu’elle  nous  rendit,  un  em- 
>5  preffement , que  je  n’avois  jamais  remarqué  , quoique,  fur 
55  toutes  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  on  nous  eût  donné  des 
» preuves  fans  nombre  d’attachement  8c  d’hofpitalité.  » 


Le  10  dès  le  grand  matin,  trois  Officiers  partirent  pour 
la  chaffe , un  peu  contre  mon  gré , parce  que  je  favois  que 
les  Naturels  guettant  toutes  les  occafîons  de  voler  ceux  qui 
fe  détachoient  en  petites  troupes,  devenoient  chaque  jour 
plus  audacieux.  A trois  heures  de  l’après-midi,  on  m’avertit 
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qUe  nos  chaffeurs  venoient  d’être  faifis  & dépouillés  de  tout 
ce  qu’ils  poffédoient.  Je  me  rendis,  fur-le-champ,  à terre  avec 
M.  Forfter,  & l’équipage  d’une  chaloupe,  & je  m’emparai 
d’une  grande  maifon , de  ce  quelle  contenoit,  & j’arrêtai 
deux  Chefs  qui  s’y  trouvoient:  mais,  comme  je  ne  voulois 
pas  répandre  l’alarme  dans  les  environs  , je  fis  tout  cela  fi 
paisiblement,  que  les  Infulaires  favoient  à peine  que  nous 
étions  defcendus.  Je  reftai  autour  de  l’habitation , jufqu’à  ce 
que  j’appris  que  les  Officiers  étoient  revenus  fains  & faufs , 
& qu’on  leur  avoit  tout  rendu  : je  quittai  alors  la  maifon , 
& j’y  remis  ce  que  nous  en  avions  enlevé.  Les  Officiers 
eux  - mêmes  me  racontèrent  enfuite  à bord  toute  l’affaire. 
De  petites  infultes  de  leur  part,  excitèrent  les  Taïtiens  à 
faifir  leurs  fufils,  ce  qui  amena  une  violente  querelle  -,  quel- 
ques Chefs  s’en  mêlèrent , ôterent  les  Officiers  du  milieu  de 
la  foule,  & leur  firent  reffituer  ce  qu’on  leur  avoit  pris» 

« Il  faut  dire  que  le  fécond  Lieutenant  avoua  que  les 
Anglois  avoient  été  les  agreffeurs  ; l’un  d’eux  ayant  tué 
deux  pigeons,  voulut  qu’un  Naturel  allât  les  chercher 
dans  l’eau  : l’Indien  qui  avoit  fouvent  eu  cette  complai- 
fance , refufa  cette  fois  de  faire  le  fervice  d’un  chien  : un 
des  Officiers  le  battit  alors , jufqu  a ce  qu’il  obéit  -,  & le 
pauvre  Infulaire  fe  traîna  dans  la  vafè , avec  beaucoup 
d’agilité.  Quand  il  eut  ramaffé  les  canards  qui  étoient  à 
une  diftance  confidérable  de  la  côte > il  s’enfuit  à la  nage. 
& les  emporta  à l’autre  bord  de  la  lagune  : il  fentoit  bien 
que  ces  oifeaux  pouvoient  à peine  payer  fa  peine.  Comme 
ceci  piqua  nos  gens,  fun  deux  charga  fon  fufil  à balle; 
il  tira , & manqua  heureufement  l’Indien»  Il  fe  prépa- 


Ann.  1774. 
Mai» 


Ann.  1774. 
Mai. 


V O Y A G E 


» roit  à tirer  un  fécond  coup , lorfque  la  foule  qui  l’en- 
n touroit,  voyant  qu’on  fe  jouoit  avec  autant  d’infolence 
» de  la  vie  d’un  Naturel,  tomba  fur  lui  &c  faifit  cette  arme 
» terrible  dont  les  farouches  étrangers  abufoient  fi  cruelle- 
» ment.  L’Anglois  appella  fes  camarades  à fon  fecours,  & 
» quoique  l’un  d’eux  lâchât  fon  fufil,  chargé  à plomb , dans 
» les  cuiffes  d’un  Infulaire , les  Indiens  furieux , les  frappèrent 
impitoyablement.  Le  domeflique  dXEdidée,  jeune  hom- 
» me  robufle  d’une  très -petite  taille,  accompagnoit  nos 
*>  Mefîieurs , & il  fe  battit  courageufement  en  leur  faveur, 
» mais  il  fut  terraffé  par  le  nombre.  » 


Ceci  arriva  à un  endroit  où  l’on  nous  avoit  dit  auparavant, 
que  des  Taï tiens  s’étoient  réunis  pour  former  une  troupe 
de  voleurs , dans  le  defîein  de  détrouffer  tous  ceux  qui  y 
pafferoient.  Il  paroît  que  le  Chef  ne  put  ni  prévenir  ni 
arrêter  ces  outrages  multipliés.  Je  ne  le  vis  pas  ce  foir,  mais 
j’appris  d’CEdidée  qu’il  vint  fur  le  rivage  un  moment  après 
mon  rembarquement  pour  le  vaifïèau , & qu’il  étoit  fi  affligé 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , qu’il  en  verfa  des  larmes. 

« Je  ne  dois  pas  oublier  que  nous  débarquâmes  dans 
» une  maifon,  qui  fembloit  être  une  hôtellerie  ou  caravan- 
» ferai  defliné  aux  voyageurs  : il  y avoit  des  perfonnes  de 
» différentes  familles,  avec  lefquelles  nous  converfâmes 
» d’abord  paifibletnent  ; mais , â la  nouvelle  de  l’accident 
*>  arrivé  à nos  Officiers,  la  plupart  s’enfuirent,  & ceux  qui 
•»  refterent , donnèrent  des  marques  de  crainte,  & retour- 
» nerent  à bord;  nous  vîmes  les  Naturels  abandonner  le 
» pays  des  environs.  » 


\ 


Le  zi  , 
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Le  z 1 , dès  la  pointe  du  jour , nous  apperçûmes  plus  de 
foixante  pirogues  fous  voiles, qui  fortoient  du  Havre,  & qui 
marchoient  vers  Uliétéa.  En  demandant  la  deftination  de 
cette  flotte , on  nous  dit  quelle  étoit  montée  par  des  Ea- 
réoys  (a)  , & qu’ils  alloient  faire  une  vifite  à leurs  confrères 
des  Ifles  voifines.  On  peut  prefque  les  comparer  aux  Francs- 
Maçons  ; on  nous  'aflura  qu’ils  fé  fecourent  les  uns  les  autres 
quand  ils  font  dans  le  befoin  ; ils  femblent  pratiquer  des 
ufages,  qu’ils  ne  veulent  point,  ou  qu’ils  ne  peuvent  pas  ex- 
pliquer. (Edidée  nous  apprit  qu’il  en  étoit;  Tupia  en  étoit 
aufli,  & ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  confenti  à me  donner  une  idée 
nette  de  ces  établiflemens.  (Edidée  nie  qu’on  mette  à mort 
les  enfans  qu’ils  ont  de  leurs  maîtreflfes,  ainfl  que  Tupia  & 
plufieurs  Taïtiens  nous  l’avoient  protelîé.  J’ai  eu  différentes 
converfations  avec  Omaï  fur  cette  matière , & il  m’a  com 
Armé  tout  ce  qu’on  raconte  dans  mon  premier  Voyage. 

(Edidée  couchoit  ordinairement  à terre,  & il  vint  me 
faire  un  meflage  de  la  part  d’Orée,  qui  deflroit  que  je  dé- 
barquaffe,  fuivi  de  vingt-deux  hommes,  pour  aller  châtier, 
avec  lui , treize  voleurs.  Afin  de  fe  fouvenir  du  nombre  des 
Soldats  que  demandoit  le  Chef,  le  Député  apporta  vingt- 
deux  morceaux  de  feuilles  : c’efl:  leur  méthode  de  calcu- 
ler. Dès  que  j’eus  reçu  cette  députation  extraordinaire, 
je  me  rendis  auprès  du  Chef;  je  le  priai  de  m’expliquer 
plus  clairement  fon  intention  ; & tout  ce  que  j’en  appris , 
fut  que  ces  voleurs  formant  une  troupe  de  bandits,  réunis 


(a)  Des  Membres  de  ces  Sociétés  de  débauche.,  où  toutes  les  femmes 
& tous  les  hommes  font  en  commun. 
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en  corps , fe  propofoient  de  nous  faifir  fie  de  nous  détrou  fier 
par-tout  où  ils  nous  trouveroient,  & qu’ils  avoient  pris  les 
armes  pour  cela  : il  m’invitoit  à les  punir.  Je  l’avertis  que  li 
je  me  mettois  en  marche,  ils  s’enfuiroient  dans  les  mon- 
tagnes: il  m’apprit  alors  qu’ils  étoient  réfolus  à nous  atta- 
quer , & il  me  confeilla  de  les  détruire  eux  6 1 leurs  mai- 
fons  ; mais  il  me  pria  d’épargner  leurs  voifins  fie  les  habita- 
tions des  environs,  ainfi  que  les  pirogues  fie  le  Whennoa. 
Comme  s’il  avoir  voulu  s’alTùrer  d’avance  de  ma  bonne 
volonté  en  faveur  des  innocens,  il  me  prefenta  un  cochon, 
offrande  de  paix  de  la  part  du  Whennoa  \ il  étoit  û petit , 
qu’on  ne  pouvoit  guères  le  préfenter  que  dans  une  cere- 
monie de  cette  efpèce.  Ce  Chef  intelligent  voyoit  bien , 
( ce  que  les  autres  Taïtiens  n’imaginoient  peut-être  pas)  que 
tout  le  voifinage  dépendait  de  nousj  &,  pour  arrêter  nos 
forces , il  recourut  à un  expédient  qui  doit  être  facré  parmi 
eux.  En  retournant  à bord,  je  penfai  à fa  proportion,  qui 
me  parut  fort  étonnante.  Je  me  décidai  cependant  de 
m’y  rendre , de  peur  que  mon  refus  n’encouragêât  Ces  bri- 
gands à commettre  de  plus  grands  ades  de  violence  -,  , 

comme  le  bruit  de  leurs  vols  devoit  bientôt  fe  répandre  a 
Uliétéa,  où  je  me  propofois  de  relâcher,  mon  indulgence 
auroit  pu  engager  les  Infulaires  à nous  traiter  de  la  même 
maniéré,  ou  plus  mal  encore. 

« Le  Lecteur  aura  foin  de  remarquer  que  ces  Indiens 
» avoient  fort  à fe  plaindre  de  l’injuftice  de  nos  Gens,  8e 
» qu’ils  étoient  armés  par  le  reffentiment  8e  la  colere.»  Je 
débarquai  avec  48  hommes,  y compris  les  Officiers, 
MM.  Fordcr , le  Dodeur  Sparrman  fie  M.  Hodges.  Le  Chef, 
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fuivi  de  peu  de  monde,  nous  joignit  bientôt,  & nous  mar- 
châmes, en  bon  ordre,  à la  recherche  des  bandits.  Durant 
la  route , le  cortège  s’accrut  à chaque  pas. 

« Orée  demanda  bientôt  à refter  derrière  ; mais 
» M.  Cook  l’engagea,  ainfi  que  quelques  autres,  à nous  fifi- 
» vre  -,  & il  ordonna  à la  foule  de  ne  pas  marcher  plus  avant, 
» fous  prétexte  qu’au  moment  du  combat , nous  ne  pour- 
» rions  plus  diftinguer  nos  Amis  de  nos  Ennemis.  » 

(Edidée,  qui  étoit  avec  nous,  commença  à s’alarmer, 
obfervant  que  plufieurs  des  Infùlaires  qui  nous  accompa- 
gnoient , faifoient  partie  de  la  troupe  que  nous  allions  atta- 
quer, & il  nous  avertit  qu’ils  nous  conduiibient  fûrement  à 
un  endroit  où  leurs  camarades  nous  tomberoient  deffiis  avec 
avantage.  Je  ne  fais  pas  fi  fes  craintes  avoient  quelque  fon- 
dement -,  mais  ce  fut  le  feul  en  qui  nous  euffions  confiance, 
& nous  réglâmes  nos  mouvemens  d’après  fes  avis.  Quelques 
milles  au-delà , nous  apprîmes  que  les  bandits , que  nous 
pourfuivions , setoient  enfuis  dans  les  montagnes;  je  dé- 
clarai alors  à Orée  que  je  ne  m’avancerois  pas  plus  loin  ; car 
il  nous  falloir  traverfer  une  vallée  profonde,  bordée,  de 
chaque  côté  , de  rochers  efcarpés , où  un  petit  nombre 
d’hommes  , avec  des  pierres  , pouvoient  couper  notre 
retraite,  s’ils  avoient  les  projets  qu’GEdidée  perfiftoit  tou- 
jours à leur  prêter.  Pleinement  réfolus  de  revenir  fur  mes 
pas, nous  fîmes  volte-face,  & nous  apperçûmes,  en  divers 
endroits , des  Infulaires  qui  nous  avoient  fuivi , defcendant 
des  flancs  des  collines , & tenant , dans  leurs  mains , des 
armes  qu’ils  quittèrent  à l’inftant , & qu’ils  cachèrent  fous 
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des  huilions,  quand  ils  fe  virent  découverts.  Ceci  lembloit 
prouver  qu’CEdidée  avoir  eu  raifon  de  nous  donner  les  con- 
feilsjmais  li  le  Peuple  avoir  de  mauvaifes  intentions  contre 
nous,  je  ne  puis  croire  que  le  Chef  les  partageât.  Pendant 
notre  retraite  , nous  nous  arrêtâmes  à un  endroit  convenable 
pour  nous  rafraîchir.  Je  demandai  aux  Taïtiens  des  noix  de 
cocos , de  ils  nous  en  donnèrent  furde-champ.  Je  penfe 
qu’ils  deliroient  fort  que  nous  quittalîîons  la  côte  -,  car  ils 
étoient  fûrement  effrayés,  quoique  nous  n’euffions  rien  fait 
qui  fût  capable  de  leur  caufer  la  moindre  alarme.  Deux 
Chefs  nous  apportèrent  chacun  un  cochon,  un  chien,  de 
de  petits  plantains,  fymboles  ordinaires  de  paix,  de  ils  me 
les  préfenterent  un  à un,  en  obfervant  les  cérémonies  accou- 
tumées. Un  autre  m’offrit  un  cochon,  & il  voulut  le  trans- 
porter lui-même  au  vaiffeau.  Nous  continuâmes  enfuite 
notre  route , jufqu  a la  place  de  débarquement , où  on  tira' 
plusieurs  volées , pour  convaincre  les  Naturels  que  nous  pou- 
vions former  un  feu  continuel.  Nous  montâmes  alors  les 
chaloupes,  de  le  Chef,  nous  Suivant  de  près,  amena  une 
grande  quantité  de  fruits  fur  le  vaiffeau , où  il  relia  à dîner. 
En  fortant  de  table , les  Infulaires  nous  envoyèrent  de  nou- 
veaux fruits  de  deux  cochons  j de  forte  que  cette  petite 
excurfion  nous  procura  plus  de  rafraîchiffemens  que  nous 
n’en  avions  obtenu  avec  nos  préfens.  Ils  furent  certainement 
épouvantés , à la  vue  d’un  détachement  li  fort , qui  pénétroit 
l’intérieur  de  leur  pays,  de  la  puiffancedes  armes  à feu,  Sembla 
les  frapper  plus  que  jamais:  je  crois  qu’auparavant  ils  avoient 
une  idée  allez  foible  ou  allez  méprilable  des  armes  à leu  en 
général  \ car  ils  n’avoient  vu  tirer  que  des  oifeaux  par  ceux 
de  nos  Gens  qui  fe  promenoient  dans  leurs  champs,  & 


du  Capitaine  Cook.  3S9 


qui , n’étant  pas  bons  tireurs , percioient  communément 
deux  coups  fur  trois  ; les  fufils  d’ailleurs  faifoient  fouvenc 
long  feu,  & on  les  chargeoit  lentement.  Ayant  bien  re- 
marqué tout  cela,  ils  en  avoient  conclu  que  les  armes  à 
feu  ne  font  pas  fi  terribles  qu’on  vouloit  le  leur  faire 
croire. 


Ann 


« Ainsi  finit  notre  expédition  guerriere , au  grand  con- 
» tentement  de  quelques-uns  d’entre  nous,  qui  aimoient 
» trop  les  Indiens  pour  defirer  leur  mort.  D’autres , accou- 
» tumés  aux  fcènes  horribles  de  la  guerre  & du  carnage , 
» montraient  un  déteftable  emprelfement  d’éprouver  leur 
» adrelfe,  en  tirant  fur  des  hommes,  plutôt  que  fur  des 
» oifeaux.  Nous  ne  vîmes  que  peu  de  Naturels , autour  du 
» vailfeau , l’après-midi.  » 

Quand  les  Chefs  prirent  congé,  le  foir,  ils  promirent 
de  nous  envoyer  beaucoup  de  provifions  : le  lendemain, 
nous  reçûmes  effedivement  des  fruits  ; mais  les  cochons 
étoient  ce  qui  nous  manquoient  le  plus,  &:  on  nous  en 
apporta  peu. 

« Un  Chef,  nommé  Morurua,  avoir  choifi  mon  Pere 
i*  comme  fon  Ami,  & où  je  fis,  à lui,  à fa  femme  & à fa 
» fille,  des  préiens,  en  retour  de  ceux  qu’il  apporta;  mais 
» mes  dons  lui  parurent  fi  préférables  aux  fîens , qu’il  en  fut 
» enchanté  , & fes  yeux  me  témoignèrent  fa  gratitude  avec 
» une  éloquence  particulière.  » 

J’allai  à terre  l’après-midi , &c  je  trouvai  Orée  qui 
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s’afleyoit  pour  commencer  Ton  dîne.  Je  ne  fais  pas  pourquoi 
il  prenoic  Ton  repas  fi  tard.  Plufieurs  pe donnes  fe  mirent  à 
mâcher  de  la  racine  de  poivre  (a):  elles  en  exprimèrent 
environ  une  pinte  de  jus , que  le  Chef  but  d abord  fans  aucun 
mélange:  on  m’en  offrit  une  coupe,  mais  je  la  refùfaij  car 
la  maniéré  dont  on  venoit  de  le  préparer , m’avoit  donné  du 
dégoût.  (Edidée  ne  fut  pas  fi  délicat,  de  il  accepta  ce  dont  je 
ne  voulus  point.  Le  Chef  lava  enfuite  fa  bouche  avec  du 
lait  de  cocos,  de  il  mangea  beaucoup  de  repe  9 de  plantains 
de  de  mahée  -,  de  il  finit  fon  repas  par  avaler  trois  pintes  de 
popote  ; fubftance  compofée  de  fruits  à pain,  de  plantains, 
de  mahée,  &c.  battus  enfemble  de  délayés  avec  de  l'eau, 
jufqu’à  la  confiftance  d’un  flan. 

Ceci  fe  paffoit  au-dehors  de  fa  maifon,  en  plein  air  \ car 
alors  on  jouoit  une  pièce  dans  l’intérieur,  ainfi  qu’on  en 
jouoit  prefque  tous  les  jours  aux  environs  ; mais  ces  fpeéta- 
cles  étoient  fi  mauvais , que  je  n’y  allois  pas.  Je  remarquai 
qu’après  qu’ils  eurent  extrait  le  jus  de  la  racine  du  poivre 
mâchée,  un  des  domeftiques  du  Chef  recueillit  de  emporta 
foigneufement  les  fibres.  Je  lui  demandai  ce  quil  en  vou- 
loir faire , de  il  me  répondit  qu  il  alloit  y mettre  de  1 eau , de 
en  exprimer  un  nouveau  jus  : ils  en  tirent  ainfi  ce  qu  on  peut 
appeller  une  petite  piquette. 

«.  Nous  laissâmes  les  trois  Amis  d’QEdidée  fur  cette 
» Iflej  mais  nous  prîmes,  à bord, un  autre  Infulaire  qu’Orée 


( a ) On  a donné  , dans  cette  Traduction  , le  nom  de  Racine  de  Poivre 
à la  Plante  que  l’original  appelle  Peppere-Root. 
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» cnvoyoic  en  députation  à 0-Poonée,Roi  de  Bolabola.  Cet  - 

» Ambalfadeur  paroilîoit  très-ftupide.  Nous  ne  pûmes  pas  An^'  I,j774» 
»>  cependant  pénétrer  ie  fecret  de  fa  million , qui  d’ailleurs 
» nous  intérelïoit  peu.  » 

Le  z 3 , le  vent  fouffla  de  lEft,  côrîime  il  avoit  toujours  2,3," 
foufflé  depuis  notre  départ  de  Taïti.  Le  lendemain,  dès  le  M. 
grand  matin , nous  démarrâmes ,& , à fix  heures , nous  mîmes 
en  mer.  Le  bon  vieil  Chef  fut  le  dernier  Infulaire  qui  quitta 
le  vailïeau.  En  partant,  je  lui  dis  que  nous  ne  nous  rever- 
rions plus  ; il  fe  mit  à pleurer , & il  me  répondit:  « Laiffe^ 

” venir  ici  vos  enfans  > & nous  les  traiterons  bien.  » Orée 
eft  d’un  excellent  caraétere  j mais  la  plupart  de  fes  Sujets, 
qui  ne  le  valent  point,  femblent  abufer  de  fon  grand  âge. 

Terrederi  , fon  petit-fils  & fini  héritier,  eft  encore  très- 
jeune.  La  maniéré  douce  avec  laquelle  j’ai  toujours  traité  le 
Peuple  de  cette  Ifie , & l’imprudence  de  nos  Meilleurs 
qui  erroient  dans  la  campagne,  perfuadés  que  leurs  armes 
à feu  les  rendoiènt  invincibles,  excitèrent  les  înfulaires  à 
commettre  des  violences,  que  jamais  lesTaïtiens  n’avoient 
ofé  entreprendre. 

Durant  notre  relâche,  je  me  procurai  du  fruit  à pain, 
des  noix  de  cocos,  Hcc.  plus  que  nous  ne  pouvions  en  con- 
fommer } mais  pas  allez  de  cochons  pour  en  fervir  chaque 
jour  à l’équipage  : quoique  ces  animaux  ne  parulïènt  point 
rares  dans  l’Me,  il  faut  cependant  convenir  que  la  quantité 
que  nous  en  prîmes , pendant  la  relâche  précédente , doit  les 
avoir  beaucoup  diminué,  & avoir  répandu  dans  fille  un 
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grand  fonds  de  nos  marchandées.  D’ailleurs  nous  avions 


:-Vnn.  I774.  alors  ell  Coutils,  de  meubles,  d’effets,  &c.  à leur  donner 
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en  échange  j le  petit  nombre  de  plumes  rouges  qni  nous 
ceftoient,  étoient  de  peu  de  valeur,  comparées  au  prix  que 
nous  les  vendions  àTaïti.  Je  fus  obligé  de  faire  fabriquer , 
aux  Forgerons , différentes  efpèces  d’outils  de  fer , de  clous , 
&c.  afin  d’etre  en  état  de  me  pourvoir  de  rafraîchiffemens 


aux  autres  nies,  tse  c 
parmi  les  Naturels. 


Hles,  & de  maintenir  mon  influence  & mon  crédit 


CHAPITRE  XV, 
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CHAPITRE  XV. 

Arrivée  a IJ  lié  té  a.  Réception  quon  nous  fit . 

Divers  incidens  fiurvenus  pendant  notre  relâche. 

On  nous  apprend  que  deux  Vaifieaux  ont  été 
a Huaheine.  Préparatijs  pour  quitter  U li  été  a ; 
regret  des  Infiulaires  à cette  occafion.  Caractère 
d’Œdidée.  Oh ferv allons  générales  fiurces  Ifles ; 

Dè  s que  nous  eûmes  débouqué  le  havre  3 je  fis  voile  & ■■■  

je  portai  fur  l’extrémité  méridionale  d’Uliétéa.  Comme  il  y '^NN^a1^74'! 
eut  peu  de  vent  l’après-midi , le  loleil  fe  coucha  avant  que 
fatteignifie  l’extrémité  Oueft  de  l’Ifle  , où  nous  pafsâmes  la 
nuit:  un  léger  vent  variable  dura  jufqu’à  dix  heures  du 
lendemain , au  matin  , lorfque  l’alifé  d’Eft  prévalut  , & je  Z4; 
me  hafardai  à remonter  le  havre  , après  avoir  détaché  une 
chaloupe  qui  chercha  un  mouillage  à l’entrée.  Quand  nous 
eûmes  fait  un  petit  nombre  de  bordées , nous  arrivâmes 
devant  le  canal  , & le  vaiflèau  pénétra  à toutes  voiles  le 
plus  qu’il  fut  pofiible.  On  jeta  enfuite  l’ancre,  & on  plia 
les  voiles  : c’eft  la  maniéré  d’entrer  dans  la  plupart  des  havres 
qui  font  fous  le  vent  de  ces  Ifles , car  les  chenaux , en  général , 
font  trop  étroits  pour  y manœuvrer.  Nous  étions  mouillés 
alors  entre  les  deux  pointes  du  récif,  qui  forme  l’entrée  : 
chacune  étoit  éloignée  de  nous  feulement  de  deux  tiers 
Tome  IL  Ddd 
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■■  d’encablure,  &r  la  mer  brifoit  deffus  à une  fl  grande  hau- 


Ann.  1774.  teur  &:  avec  tant  de  violence , qu’elle  auroit  paru  terrible  à 
des  Navigateurs  moins  accoutumés  à ces  parages.  Les  cha- 
loupes ayant  porté  en  mer  les  ancres  &:  les  machines  de  toue,' 
le  vaifîeau  fut  remorqué,  & nous  jetâmes  l’ancre  la  nuit. 
Pendant  ce  travail,  le  Chef  Oréo  , mon  vieil  ami  , & plu- 
fîeurs  autres  vinrent  nous  voir  : ils  ne  manquèrent  pas  de 
nous  apporter  des  préfens. 


Le  lendemain, le  vaifîeau  fut  remorqué  de  nouveau  , & 
amarré  dans  un  mouillage  convenable,  qui  commandoit 
toutes  les  côtes  qui  nous  entouraient.  Sur  ces  entrefaites , 
j’allai  à terre  , avec  les  Officiers  , rendre  une  vifite  au 
Chef,  & lui  offrir  les  préfens  accoutumés.  En  entrant  dans 
fa  maifon , nous  fumes  reçus  par  quatre  ou  cinq  vieilles 
femmes,  qui  pleuroient  & fe  lamentoient,  & qui  ,en  meme 
tems , fe  découpoient  la  tête  avec  des  inftrumens  de  dents 
de  goulu  j le  fang  inondoit  leurs  vifages  & leurs  épaules  : ce 
qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , il  fallut  effuyer  les  embrafîe- 
mens  de  ces  vieilles  furies , dont  la  face  nous  couvrit  de  fang. 
Cette  cérémonie  (car  c’en  étoit  une)  finie,  elles  fortirent , 
fe  lavèrent,  & revinrent  bientôt  auffi  joyeufes  que  le  refte 
de  leurs  Compatriotes.  « Oréo  parut  enchanté  de  notre 
» retour.  La  préfence  dXEdidée  & de  rAmbafiàdeur 
» que  nous  amenions , affermit  fans  doute  la  bonne  opi- 
» nion  qu’il  avoit  de  nous , & infpira  de  la  confiance 
« à tout  fon  Peuple.  » Après  avoir  refté  là  peu  de 
tems,  le  Chef  & fe  s Amis,  mirent  un  cochon  & des 
fruits  dans  ma  chaloupe  , & iis  vinrent  dîner  à bord  avec  * 
nous. 


C 
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« L’après-midi  , nous  nous  promenâmes  le  long  de  la 
b crique,  où  étoic  le  vaiffeau , autant  que  le  permit  la  pluie. 
» La  côte  étoit  bordée  d’une  quantité  innombrable  de 
» pirogues , & chaque  maifon  ou  cabane  fourmilloit  d’Ha- 
» bitans  qui  fe  préparaient  à faire  de  bons  dînés  fur  des 
» tas  de  provifions  accumulées  par -tout.  On  a déjà  dit 
» qu’il  y a une  Société  particulière  ( appellée  Arréoy  )', 
» d’hommes  & de  femmes , qui  fe  raflëmbléht  de  tems- 
55  en-tems,  & voyagent  fur  toutes  les  Mes,  en  fe  livrant 
r>  aux  plaifïrs  & à la  débauche.  Durant  nôtre  relâche  à 
» Huaheine,  nous  avions  vu  foixante-dix  pirogues  mon- 
» tées  par  plus  de  fept  cens  Arréoys , qui  partirent  un  matin 
» pour  Uliétéa  : nous  apprîmes  ici  qu’ils  palferent  quelques 
» jours  au  côté  oriental  de  cette  Ifle  , & qu’ils  étoient  arrivés 
35  fur  la  côte  Oueft,  feulement  un  jour  ou  deux  avant  nous; 
» nous  remarquâmes  que  c’étoient  tous  des  perfonnages  de 
» quelque  importance,  & de  la  race  des  Chefs.  Le  Ta- 
» touage  des  uns  offrait  de  larges  figures , & (Edidée  nous 
» afliira  que  côtoient  les  premiers  de  l’Ordre , & que  plus  ils 
35  étoient  couverts  de  piquures,  & plus  leur  rang  étoit  élevé. 
» En  général,  ils  étoient  tous  robuftes  & bien  faits,  &tous 
» Guerriers  de  profefïion.  (Edidée  avoir  beaucoup  de  ref- 
a ped  pour  cette  Société  , & il  nous  déclara  qu’il  en  étoit. 
si  Ceux  qui  la  compofent  font  unis  par  les  liens  d’une  amitié 
» réciproque , & ils  exercent  entr’eux  i’hofpitalite  dans  toute 
» fon  étendue  : dès  qu’un  Arréoy  en  va  voir  un  autre, 
» quoiqu’il  ne  le  connoiffe  pas , il  eft  sûr  qu’on  pourvoira 
s>  à fes  befoins , & qu’on  lui  donnera  ce  qu’il  voudra  de- 
» mander  : on  le  préfente  aux  Membres  de  l’Ordre,  qui  fe 
» difputent  à qui  le  comblera  de  plus  de  careflés  & de 
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~ » préfens  ; c’eft  pour  cela  qu’GEdidée  jouir  de  tant  de  plailirs 
NNjilai7^^'  * ^ Taïti.  Les  premiers  Infulaires  qui  le  virent  à bord  , 
» étoient  Arréoys,  & à l’inftant  ils  lui  offrirent  leurs  habits  , 
» parce  qu’il  n’avoit  que  des  vêtemens  Européens.  Il  paroît 
» qu’une  ou  plufîeurs  pei  Tonnes  de  chaque  petite  famille 
» de  Chef  entrent  dans  cette  Communauté  , dont  la  Loi 
» invariable  Se  fondamentale  eft  qu’aucun  des  Membres  ne 
» peut  avoir  d’enfans.  D’après  le  témoignage  des  Naturels 
» les  plus  éclairés,  nous  avons  lieu  de  croire  que,  dansfon 
» inftitution  primitive  , on  exigeoit  un  célibat  perpétuel  j 
» mais,  comme  cette  Loi  blefîe  trop  les  mouvemens  de  la 
» Nature,  qui  font  d’une  vivacité  extraordinaire  dans  ce 
>*  climat , ils  y manquèrent  bientôt  : ils  confervent  cepen- 
» dant  l’efprit  de  cette  abftinence,  en  fuffoquant  tous  les 
» enfans  qui  n ai  fient  parmi  eux, 

» Les  Arréoys  jouiffent  de  différens  privilèges  & on  a 
» pour  eux  une  grande  vénération  aux  Ifles  de  la  Société 
» & à Taïti  j ils  font  très-fiers  de  ne  point  avoir  d’enfans. 
s)  Quand  on  dit,  à Tupia,  que  le  Roi  d’Angleterre  a une 
» nombreufe  famille  , il  avoua  qu’il  fe  croyoitplus  grand  que 
» ce  Prince,  parce  qu’il  étoit  Arréoy  (a).  Chez  la  plupart 
» des  autres  Peuples,  le  nom  de  Pere, eft  honorable,  & il 
35  imprime  le  refpeét;  mais  un  Arréoy  Taïtien  le  prend 
y>  pour  un  terme  de  mépris  6c  de  reproche. 

» Dans  les  grandes  affemblées  que  tiennent  les  Arréoys, 
» 6c  dans  les  voyages  qu’ils  font,  ils  fe  nourriffent  des  végé- 


(a)  Je  tiens  cette  Anecdote  du  Capitaine  Cook. 
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» taux  les  plus  exquis j ils  mangent  beaucoup  de  porc,  de  — ■■■-— 

» viande  de  chien,  de  poifîons  & de  volailles,  que  les  ^N^'Ia-774 
» Towtows  ,ou  la  claiïe  inférieure  du  Peuple  leur  fourniffent 
» libéralement.  On  leur  prépare  auffi  une  boilTon  de  racine 
» de  poivre  dont  ils  font  une  confommation  étonnante.  Les 
» plaifïrs  fenfuels  les  accompagnent  par-tout  où  ils  vont  ^ 

» ils  ont  de  la  mufique  &:  des  danfes , qu’on  dit  être  très-laf- 
» cives,  fur-tout  la  nuit,  quand  ils  ne  font  vus  deperfonne. 

» L’Isle  étant  fortie  depuis  long-tems  de  fa  barbarie  pre- 

miere,  une  Société  fi  injurieufe  au  refie  de  la  Nation  ne 
» s’y  feroit  point  perpétuée  jufqu’à  préfent , fi  elle  n’offroit 
33  pas  des  avantages  confidérables.  Deux  raifons  femblenc 
*>  favorifer  I’exiflence  des  Arréoys  , & ces  deux  raifons 
33  tiennent  l’une  à l’autre  j la  première.,  la  néceffité  d’entre- 
3»  tenir  un  corps  de  Guerriers  pour  défendre  la  contrée 
»3  contre  l’invafion  & les  déprédations  de  l’Ennemi  : tous 
33  les  Arréoys  font  en  effet  foldats;  mais  comme  l’amour 
33  pouvoit  les  énerver  , ou  les  alfujettit  peut-être  d’abord  à 
33  un  célibat  qu’enfuite  ils  ont  trouvé  trop  difficile > enfin, 

33  par  cet  établiffement,  on  a lieu  de  croire  qu’ils  veulent 
33  empêcher  la  multiplication  de  la  race  des  Chefs.  Un 
33  Taïtien  intelligent,  Légiflateur  de  fon  pays,  a pu  prévoir 
33  que  le  Peuple  gémiroit  à la  longue  fous  le  joug  de  ces 
33  petits  tyrans , fi  on  les  laiffoit  pulluler  en  liberté.  Le  moyen 
33  le  plus  court,  d’aller  au-devant  de  ce  mal  étoit  d’obliger  une 
» partie  des  Chefs  à garder  le  célibat  5 mais , afin  de  vaincre  leur 
33  répugnance  & les  affujettir  à un  fi  grand  facrifice,  il  falloir 
33  leur  offrir  quelque  compenfation:  c’eft  peut-être  de-là  que  - 
» vient  la  haute  effime  de  toute  la  Nation  pour  l’Ordre  de 
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i „ l’Arrcoy  : peut -être  expliquera -t- on  auffi  par-là  l’auto- 

^ '^MaV  54  rité  & gourmandife  des  Membres  , car  les  Guerriers 
* jouiffent  de  pareils  avantages  dans  toutes  les  Nations , 
» avant  qu’ils  deviennent  de  vils  mercenaires  de  la  tyrannie. 
» Dès  que  les  Arréoys  enfreignant  leurs  premières  Loix , 
» admirent  les  femmes  parmi  eux,  il  cft  aifé  de  concevoir 
» qu’ils  perdirent  peu-à-peu  l’efpric  de  chufteté  qui  animoit 
*>  leur  Corps.  Sûrement  ce  font  aujourd’hui  les  Infulaires 
33  les  plus  voluptueux  -,  quoique  je  n’aie  pas  eu  occalion  de 
« remarquer  ce  raffinement  de  débauché  quon  leur  a re- 
33  proché.  On  a dit  que  chaque  femme  eft  commune  à tous 
» les  hommes  j mais,  en  faifant  des  queftions  fur  cette 
» matière,  il  nous  a paru  que  cetce  accufation  a peu  de 
33  fondement  (a). 


» Quelques  Arréoys  font  mariés  à une  femme , de  la 
» maniéré  qu’CEdidce  avoir  époufé  la  fille  de  Toparrée  (/>)■, 
as  mais  d’autres  ont  une  makrdle  pailagere  : la  plupart  con- 
03  noilTent  fans  doute  les  proffituées , communes  fur  toutes 
» les  Ides.  La  diffiolution  eft  beaucoup  plus  univerfelle  dans 
33  chaque  pays  policé  de  l’Europe , & je  ne  crois  pas  qu’on 
33  puilfe  en  conclure  qu’il  y exifte  une  fociété  d’hommes 


(a)  On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici,  que  M.  Forfter  accufe 
un  peu  légèrement  d’inexaétitude  , la  Relation  du  premier  Voyages 
car,  puifqu'il  convient  que  les  Etrangers  mêlent  de  la  débauche  à leurs 
alfemblées;  qu’ils  font  mourir  les  enfans  qui  naiffent  parmi  eux,  feroit- 
il  donc  étonnant  que  chacune  de  leurs  femmes  fût  commune  à tous 
Jes  hommes  ? 

( b)  Voyez  ce  qu’on  en  a dit  plus  haut. 


» 
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3d  de  femmes  auffi  débauchées  qu’on  le  fuppofe  les 

» Arréoys  (a).  Ann.  *7 74* 

Mai. 

» Quand  on  confîdere  le  caraétere  doux , généreux  & 

» tendre  des  Taïtiens , on  ne  conçoit  pas  comment  ils 
» peuvent  maffacrer  leurs  enfans  j.on  eftrevolté  de  la  barbarie 
» farouche  du  Pere , & fur  tout  de  la  dureté  impitoyable 
» de  la  Mere , qui  étouffe  la  voix  & l’inftind  de  la  Nature  ; 

» mais  la  coutume  éteint  tous  les  fentimens  & tous  les 
» remords.  Dès  qu’on  m’eut  affu.ré  que  les  Arréoys  pra- 
» tiquent  cet  ufage  cruel , je  reprochai  à notre  Ami  (Edidée 
» de  fe  vanter  d’être  d’un  fi  déteftabîe  Corps  ; j’employai 
n cela  tous  les  argum eus  poflibles  } je  le  convainquis  enfin, 

» & il  me  promit  de  ne  pas  tuer  fes  enfans,  & de  quitter 
» la  Société , dès  qu’il  obtiendroit  le  titre  glorieux  de  Pere. 

» Il  nous  protefta  que  les  Arréoys  ont  très  rarement  des 
» enfans.  Comme  ils  choififîènt  vraifemblablement  leurs 
» femmes  & leurs  maître  fies  parmi,  les  proffituées , & comme 
» d’ailleurs  ils  portent  la  volupté  à un  point  extrême , ils 
» n’ont  pas  beaucoup  à craindre  d’engendrer.  Les  réponfes 
» d’Oinaï,  que  j’ai  confuité  fur  ce  fujet,  après  mon  retour 
» en  Angleterre,  m’ont  fait  encore  plus  de  plaifir , car  elles 
» diminuent  la  noirceur  de  ce  crime , & lavent  le  gros  de 
» la  Nation  du  reproche  qu’on  pourrait  lui  faire  d’y  prendre 
» part  j il  m’a  confirmé  que  les  Loix’immuables  des  Arréoys , 

» ordonnent  de  mettre  à mort  les  enfans  5 que  la  préémi- 


(a)  On  peut  répondre  à ce  raifonnement  opie  les  pa/ïîons  faéh'ces  des 
Peuples  civilifés,  s’oppofent  à cette  communauté  des  femmes  dont  on  3 
cependant  vu  des  exemples  * même  dans  les  grandes  Nations. 
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» ncncc  &les  avantages  d’un  Arréoy  font  6 précieux , qu’il 

Ann.  1774.  ieur  ^crifie  la  pitié  , que  la  mere  ne  confent  jamais  à 
» cet  horrible  aflâflinat  ; mais  que  fon  mari  & les  autres 
» Membres  la  perfuadent  de  fe  dellaifir  de  l’enfant,  & que, 
» lorfque  les  prières  ne  fuffifent  pas,  on  emploie  la  force  j 
„ il  ajoutoit  en  outre  que  'ce  meurtre  fe  commet  tou- 
» jours  en  fecret,  de  maniéré  que  perfonne  du  Peuple,  ni 
» même  desTowtows  & des  domeftiques  de  la  maifon  ne 
,>  le  voient-,  que  fi  quelqu’un  en  étoit  témoin,  les  Meur- 
» triers  feroient  tués  ( a ). 

» Les  Arréoys  s’établirent  dans  notre  voifinage  j ils  paf- 
ferent  plufieurs  jours  dans  les  fêtes  & dans  la  joie , & nous 
invitèrent  fouvent  à être  de  leurs  feftins. 

» Le  1 6 , après  avoir  erré  dans  le  pays  jufqu’au  coucher 
du  foleil , nous  retournâmes  au  vaiffeau  au  moment  où 
(Edidée, la  femme , & les  autres  PafTagers  Indiens  venoient 
de  le  quitter.  Nous  reçûmes  la  vifite  d’un  grand  nombre 
de  Naturels,  & entr’autres  de  plufieurs  femmes,  qui  ref- 
terent  parmi  les  Matelots.  Les  Habitantes  d Huaheine 
avoientété  peu complaifantes  pour  eux,  ils  furent  obligés 
de  fe  contenter  de  quelques  étrangères  qui  étaient  en 


(a)  « Je  dois  remarquer  quil  y a prefqu'autant  de  dépravation  dans 
a, nos  contrées  policées.  Des  miférables  affichent  publiquement,  à 
o,  Londres,  leurs  talens  , & offrent  leurs  fervices  pour  procurer  l’avor- 
» tement.  ( Voyez , fur  cela , un  Avertilfement  dans  un  Papier  public , 
» Morning  poft  du  Mercredi  i f Janvier  1777.  ) On  leur  permet 

» de  trafiquer  impunément  de  la  dellruéiion  des  enfans  qui  font  dans  1$ 
p y pitre  de  leur  mere.  ». 


J) 

» 

» 

y> 

9 

» 

» 

» 


j*  vifite 


» 
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» 


vifite  fur  cette  Ifie,  & ils  fe  livrèrent  ici  au  plaifir  avec  le 
plus  grand  empreffement.  » 


Ann.  17740 
Mai. 


M.  Forster,  dans  fes  excurfions  de  botanique,  trouva 
l’hofpitalité  dans  toutes  les  cabanes  , & il  vit  un  cimetiere 
de  chiens  que  les  Naturels  appelaient  Marai  no  te  oore  (a), 
mais  je  crois  que  ce  n’eft  pas  parmi  eux  une  coutume  géné- 
rale , puifque  peu  de  chiens  y meurent  de  mort  naturelle  : 
communément  ils  les  tuent  & ils  les  mangent  , ou  ils  les 
offrent  à leurs  Dieux  ; c’étoit  probablement  un  Marai  ou 
Autel , où  on  avoit  mis  une  offrande  de  cette  efpèce , où 
peut-être , quelque  Infulaire  avoit,  par  fantaifie,  enterré  fon 
chien  favori  de  cette  maniéré.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  puis 
croire  que  ce  foit  un  ufage  univerfel } & , quant  à moi , je 
n’avois  jamais  rien  vu  jufqu’alors , ni  rien  entendu  dire  de 
pareil. 


Le  27 , dès  le  grand  matin,  Oréo , fa  femme , fon  fils , fa 
fille , & plufieurs  de  fes  Amis  nous  firent  une  vifite  , & ils 
nous  apportèrent  une  affez  grande  quantité  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiffemens  : c’étoient , pour  ainfi  dire , les  premiers 
que  nous  enflions  obtenu.  Ils  reflerent  à dîner. 


« Boba,  Vice-Roi  de  l’Ifle  d’O-Taha,  & Teïna,  la  belle 
•»  Danfèufe  dont  M.  Hodges  avoit  eu  tant  de  peine  à faire 
» le  portrait  ( b),  étoit  aufli  avec  Oréo.  Boba  étoit  un  jeune 


{a)  On  a donné  quelquefois,  dans  cette  Traduétion , le  nom  de 
Morai , à ces  Temples  ou  Cimetières  ; mais  M.  Forfter  les  appelle  toujours 
Marai , & M.  Cook,  lui  - même  > les  nomme  de  tems-en-tems  Marai . 
( b ) Et  dont  on  trouve  une  Gravure  dans  6e  Voyage. 

Tome  II.  E e e 
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» homme  grand  & bien  fait,  natif  de  Bolabola,  & parent 
» de  O-Poonée,  Roi  de  cette  Ifle,  & Conquérant  d’Ulié- 
» téa  & de  Taha.  (Edidéenous  a dit  fouvent  qu’il  eft  héri- 
» tier  préfomptif  d’O-Poonée,  dont  il  doit  épouler  la  feule 
» fille , âgée  de  douze  ans , &c  qu’on  affine  être  fort  belle. 
» Boba  étoit  Arréoy , & il  entretenoit,  comme  maîtreffe,  la 
jj  charmante  Teïna,  qui  étoit  alors  enceinte.  Nous  nous 
*>  entretînmes  avec  elle  fur  l’ufage  de  tuer  les  enfans  des 
» Arréoys  -,  notre  petit  dialogue  fe  fit  dans  les  termes  les  plus 
» fimples  , parce  que  nous  ne  connoiflîons  pas  affez  leur 
» langue  pour  exprimer  des  idées  abftraites.  Toute  notre 
» réthorique  fut  ainfi  bientôt  épuifée,  & elle  produifit  peu 
» d’effet  j feulement  Teïna  Maï  nous  dit  que  notre  Eatua 
» ( notre  Dieu),  en  Angleterre , feroit  peut-être  fâché  de 
» la  conduite  des  Arréoys  ; mais  que  le  leur  n en  étoit 
33  pas  mécontent.  Elle  ajouta  que  fi  nous  voulions  venir 
*3  de  notre  patrie  chercher  fon  enfant , elle  le  conferveroit 
33  peut-être  en  vie ,.  pourvu  toutefois  que  nous  lui  appor- 
» taffions  une  hache , une  chemife  & des  plumes  rouges. 
33  Elle  rit  tellement,  en  nous  adreffant  cette  réponfe,  que 
33  nous  ne  crûmes  pas  quelle  parlât  férieufement.  Nous 
33  aurions  effayé  envain  de  continuer  la  converfation , car 
» toutes  fortes  d’objets  différens  détournoient  fbn  attention  $ 
3>  elle  avoit  déjà  eu  beaucoup  de  peine  à nous  écouter  fi 
33  long-tems.  33 


Après-midi,  nous  les  accompagnâmes  à terre,  où  on 
joua  pour  nous  une  pièce  appellée  Mididii  Harramy , ce 
qui  fignifie  l'Enfant  vient.  Le  dénouement  fut  l’accouche- 
ment d’une  femme  en  travail  ; ils  firent  paroître  tout-à-coup 
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fur  la  fcène  un  gros  enfant , haut  d’environ  fix  pieds , qui 
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courut  autour  du  théâtre,  traînant  après  lui  un  grand  torchon 
de  paille , fufpendu  par  une  corde  à fon  nombril. 


« L homme,  qui  joua  le  rôle  de  la  femme,  fit  tous  les  geftes 
n que  les  Grecs  alloient  admirer  dans  les  bofquets  de  Vénus 
» Ariadne , près  d Amathie , où  on  obfervoit  la  même  céré- 
» monie  , le  fécond  jour  du  mois  Gorpioeus , en  mémoire 
* d’ Ariadne , qui  mourut  en  couches  (a  ) ; ainfi , l’imagination 
« folle  des  hommes  a inventé,  dans  tous  les  pays, les  cou- 
» tûmes  les  plus  extravagantes. 


» Il  est  impossible  d’exprimer  les  éclats  de  rire  des 
33  Naturels  , lorfqu’ils  virent  le  nouveau-né  courant  fur  la 
» fcène,  ôt  pourfuivi  par  des  Danféufes  qui  effayoient  de 
® l’attraper. 


» Les  femmes  contemplèrent,  fans  rougir , toute  la  pièce  f 
» qui  n etoit  point  du  tout  indécente  pour  elles , & elles 
ne  furent  pas  obligées,  comme  nos  Dames  d’Europe , de 
» regarder  à travers  leurs  éventails. 


« Au  commencement  , à la  fin  & dans  les  entr’ades , il 
*>  y eut  des  danfes  & des  pantomimes.  Poyadua  , Elle 
» d’Oréo,  déploya  fon  agilité  ordinaire,  & nous  l’applau- 
» dîmes  de  bon  cœur;  des  hommes  jouèrent  aufïî  des 
» farces , dans  les  chanfons  defquelles  nous  reconnûmes  le 
» nom  du  Capitaine  Cook , de  plufieurs  perfonnes  de  l’équi* 


a)  Voyez  Plutarque,  Vie  de  Théfée. 
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*>  pa^e , &c  il  nous  parut  qu’il  croit  queftion  d’un  vol  commis 
» par  un  de  leurs  Compatriotes.  Une  autre  farce  repréfenta 
» l’invafîon  des  Infulaires  de  Bolabola  , &c  pour  cela  ils  fc 
» battirent  les  uns  les  autres  à coups  de  courroie  ou  de 
» fouets  qui  produifoient  un  bruit  retcntilîant.  » 

J’eus  occasion  de  voir  une  fécondé  fois  la  pièce  de  l En- 
fant vient , & je  remarquai  qu’au  moment  où  ils  reçurent 
l’homme  qui  repréfentoit  l’enfant,  ils  comprimèrent  & ap- 
platirent  fon  nez  \ j’en  conclus  qu’ils  compriment  ainfi  celui 
des  enfansj  à l’inftant  où  ils  naiffent , 8c  voilà  peut-etre 
pourquoi  ils  ont  tous,  en  général,  le  nez  plat.  Cet  endroit 
de  la  pièce  nous  fit  quelque  plaifir  par  fa  nouveauté  , & la 
maniéré  grotefque  dont  il  fut  joué.  Comme  nous  rimes 
beaucoup  , il  eft  probable  qu’ils  la  jouèrent  fi  fouvent  dans 
la  fuite,  pour  nous  mieux  amufer;  mais  cette  comédie, ainfi 
que  les  autres  , 11e  pouvoient  nous  diftraire  qu’une  fois , 
d’autant  plus  que  faute  de  connoître  leur  langue , nous  en- 
tendions peu  les  paroles. 

Le  z8  fe  paffa  à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  la 
veille , c’eft-à-dire,  que  je  régalai  nos  Amis , qui , à leur  tour , 
tâchèrent  de  nous  divertir. 

« Oréo  , qui  dîna  à bord  , but  une  bouteille  de  vin  fans 
*>  paroître  ivre.  11  fut  très-facétieux , comme  a 1 ordinaire.  Il 
» parla  fur-tout  des  pays  que  nous  avions  vifités  dernière-; 
r>  ment,  &dont  QEdidée , fon  Compatriote,  lui  avoir  fait  la 
y>  defeription.  Après  qu’on  lui  eut  réfolu  differentes  quef- 
» dons  qu’il  propofa,il  dit  que,  quoique  nous  eufïions  vu 
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bien  des  pays , il  nous  citeroit  une  Ifle  que  nous  ne  con-  : 
noiflîons  pas  encore.  Elle  ne  gît , ajouta-t-il,  qu’a  quel- 
ques jours  de  chemin  ; elle  ejl  habitée  par  des  Géans 
monflrueux 3 aujji  hauts  que  le  grand  mât  3 & aujji gros 
a la  ceinture  que  la  tête  du  cabejlan.  Ces  Peuples  font 
bons  ; mais  quand  ils  fe  fâchent  contre  quelqu’un  3 ils  le 
prennent  & le  jettent  dans  la  mer  , comme  fi  c’étoit  une 
petite  pierre.  Si  vous  arrive^  près  de  leurs  côtes  avec 
votre  vaijfeau  3 ils  fe  rendront  peut-être  à gué  a côté  du 
bâtiment  3 & ils  l’ emporteront 3 fur  leur  dos  3 a terre.  Il 
mit  dans  fon  difcours  plufieurs  autres  circonftances  badi- 
nes -,  & , pour  donner  plus  de  poids  à ce  qu’il  avançoit , 
il  finit,  en  nous  difant  quel’Me  s’appelloit  Mirroy  Mirro: 
nous  jugeâmes  que  toute  fon  hiftoire  (a)  étoit  une  ironie, 
contre  cette  partie  de  notre  relation  , qu’il  ne  croyoic 
point,  & dont  il  ne  pouvoit  pas  fe  former  une  idée.  Nous 
admirâmes  l’imagination  & la  gaieté  d’elprit  qui  brilloit  dans 
ce  conte , & nous  crûmes , avec  M.  de  Bougainville,  que 
l’abondance  du  pays , qui  procure  aux  Infulaires  du  con- 
tentement & du  plaifir  ( b)y  leur  donne  en  même-tems  cc 
talent  & ce  cara&ere. 


» Longeant  la  côte,  au  Sud,  nous  rencontrâmes  un 
sj  pays  très-fertile  & des  Habitans  hofpitaliers.  Nous  par- 
» vînmes  à un  grand  bâtiment  de  pierre,  appellé  Mardi  no 
» Paruay  cimetiere  du  Parua.  Ce  monument  avoit  foixante 


( a ) Cette  Hiftoire  étoit  peut-être  fondée  fur  une  de  leurs  opinions 
mythologiques  donc  on  parlera  plus  bas. 

(b)  Voyez  le  Voyage  Autour  du  Monde,  de  M.  de  Bougainville. 
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» verges  de  long  & cinq  de  large  : les  murailles  étoient 
» formées  de  grandes  pierres,  & d’environ  lix  ou  huit  pieds 
» de  haut.  Je  montai  pardelîus,  & je  trouvai  l’intérieur  cou- 
» vert  de  petites  pierres  de  corail. 

» De-la  , nous  fîmes  plufieurs  milles  jufqu’à  une  baie 
» fpacieufe,  ou  trois  petites  Ides  giflent  en-dedans  du  récif. 
33  Le  pays , autour  de  cette  baie,  étoit  marécageux  & rempli 
33  de  canards.  Après  avoir  pafle  quelque  tems  à en  tirer, 
33  nous  nous  embarquâmes  fur  deux  petites  pirogues  , 
33  & nous  defcendîmes  fains  & faufs  fur  un  des  Iflots.  Il 
3»  y avoit  quelques  cocotiers  &:  quelques  arbrifleaux,  mais 
n point  d’arbres  fruitiers  : nous  ne  vîmes  qu’une  feule  hutte 
33  de  Pêcheur,  qui  renfèrmoit  des  filets  & d’autres  meubles 
» nécellaires  à la  pêche.  Nous  retournâmes  bientôt  fur  la 
3>  côte  de  la  Grande-Terre,  fans  avoir  trouvé  de  coquil- 
33  lages , quoique  l’efpoir  d’en  recueillir  nous  eût  engagé  à 
33  palier  l’eau.  >> 

Le  lendemain,  nous  reconnûmes  qu’on  avoit  volé  des 
gouvernails,  des  grapins  &c  des  crocs  dans  nos  chaloupes, 
placées  près  de  la  bouée,  à environ  foixante  oufoixante-dix 
verges  du  vaifleau.  Dès  que  j’appris  cette  nouvelle,  j’allai  en 
informer  le  Chef}  mais  il  connoifloit  le  vol,  par  qui , & où 
il  avoit  été  commis , & , fur-le-champ , il  vint  dans  ma-cha- 
loupe,  à la  pourfuite  des  Larrons.  Après  avoir  marché  allez 
loin,  le  long  de  la  côte,  vers  l’extrémité  méridionale  del’lfle, 
il  nous  fit  débarquer  aux  environs  de  quelques  maifons, 
où  on  nous  rapporta  bientôt  tout  ce  qui  avoit  été  pris, 
excepté  le  gouvernail  de  fer  de  la  pinnafle,  qu’on  me 
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dit  être  un  peu  plus  avant  dans  l’intérieur  du  pays.  Je  témoi- 
gnai le  defir  d’aller  le  chercher  \ mais  Oréo  ne  s’en  fonda 
pas,  & il  fe  fauva  adroitement,  fans  être  apperçu,  parder- 
riere  des  arbres.  Je  îavois  que, fins  lui,  je  ne  pourrois  rien 
faire.  Le  Peuple  commença  à s alarmer , quand  il  me  vit 
pourfuivre  mon  chemin * & j’en  conclus  que  les  Spectateurs 
n étoient  pas  les  maîtres  de  me  rendre  le  gouvernail.  J’en- 
voyai donc  un  Député  au  Chef,  pour  le  prier  de  revenir.  ïi 
revint  en  effet  ; nous  nous  afsîmes  alors,  & on  nous  fêrvit 
quelques  alimens  : il  croyoit  peut-être  que,  comme  je  n’avois 
pas  déjeûne,j  étois  de  mauvaife  humeur,  parce  que  j’a vois  faim. 
On  m apporta  enfiite  deux  cochons,  qu’on  mepriad’acceptert 
je  les  reçus,  & les  craintes  des  Naturels  fe  difîîperent.  Je  crus 
faire  un  bon  marché  d’acquérir  ces  deux  excellens  cochons, 
pour  une  chofe  qu  il  n étoitplus  en  mon  pouvoir  de  recouvrer. 
La  paix  ainfï  terminée,  nous  retournâmes  à bord,  & Oréo , 
& fon  fis,  dînèrent  avec  nous.  Nous  allâmes,  après-midi  ’ 
à terre , & on  joua  une  pièce  pour  ceux  d’entre  nous  qui 
voulurent  perdre  leur  tems  à y afiïfter.  Outre  ces  comédies, 
que  le  Chef  faifoit  repréfenter  fouvent,  il  y avoir,  dans  le 
voifînage,  une  troupe  d’Aéteurs  ambulans , qui  tenoient 
fpe&acle  chaque  jour  -,  mais  toutes  les  pièces  étoient  fi  ref- 
femblantes,  que  nous  en  fumes  bientôt  fatigués , d’autant 
plus  que  nous  ne  pouvions  y rien  appercevoir  d’intéreffant. 
On  y parloir  beaucoup  de  nous,  de  notre  Vaiffeau  & de 
notre  pays  j mais  je  ne  fais  pas  comment.  Il  paraît  que 
c’etoit  un  compliment  qu’on  nous  adreffoit,  & ils  retran- 
choient  probablement  cette  partie  de  la  pièce  quand  nous 
n’y  étions  pas.  Je  me  rendois  au  théâtre  d’Oréo,  ordinaire- 
ment vers  la  fin  de  la  pièce,  & j’allai  deux  fois  à l’autre. 


Ann.  17/4.. 
Mai. 
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— pour  donner  quelque  chofe  aux  Acteurs.  Il  n’y  avoir  d’Àc- 
7 4’  trice , au  théâtre  cl’Oréo , que  fa  fille , jolie  brune , a qui , dans 
ces  occafions , fes  nombreux  Adorateurs  faifoient  beaucoup 
d’offrandes.  Je  crois  que  c’étoit  une  des  principales  raifons 
qui  engageoit  fon  Pere  à nous  divertir  fi  fouvent  avec  ces 
fpedacles. 

«.  Tandis  que  le  Capitaine  Cook  fit  des  demar- 
» chcs  pour  recouvrer  ce  qu’on  nous  avoit  vole , je  def- 
» cendis  à terre  d’un  autre  côté , & je  vis  un  héeva  ou 
» danfe  qu’exécuterent  deux  petites  filles  ; leur  vêtement 
» netoit  pas  auffi  brillant  que  celui  de  Poyadua,  & elles 
*»  danferent  beaucoup  plus  mal  qu  elle.  Le  tamow , ou  les 
M cheveux  treffés  qui  ornoient  leurs  têtes , n etoient  point 
» difpofés  en  forme  de  turban,  mais  formoient  plufieurs 
» longues  touffes , qui  produifoient  un  joli  effet , & qui  ref- 
3,  fembloient,  en  quelque  forte,  à la  coëffure  élevée  de  nos 
» femmes, 

» Je  trouvai  enfuite  Poyadua  qui  danfoitj  &,  comme 
© fi  elle  avoit  voulu  furpaffer  toutes  les  autres  adrices,  elle 
» étoit  mieux  parée  qu’à  l’ordinaire , & elle  portoit  plufieurs 
*>  de  nos  bagatelles  d’Europe.  Son  agilité  furprenante,  le 
» mouvement  gracieux  de  fes  bras  & l’agitation  rapide  de 
» fes  doigts , excitoient  l’admiration  de  fes  Compatriotes , & 
» il  faut  convenir  quelle  méritoit  tous  les  éloges  que  lui 
» donnoient  les  Spedateurs.  Les  Naturels  étoient  fur-tout 
» enchantés  des  contorfions  extraordinaires  de  fa  bouche, 
» qui  nous  fembloient  horribles,  & qui  fut  la  feule  chofe 
» que  nous  critiquâmes, 

© Tout 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

30 

» 

ai 

» 
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» Tout,  dans  ces  environs , refpiroit  la  joie-,  & l’af-  — 1 — 

femblée  des.  Arréoys  , occafionna  , fans  doute  , des 
Speétacles  plus  fréquens  : leur  préfence  égayoit  la  con- 
trée, & chacun  goûtoic  alors  des  plailirs  tumultueux.  Ils 
ôtoient  fouvent  leurs  vêtemens*,  ils  palfoient  leur  tems 
dans  une  oiliveté  voluptueufe^ils  parfumoient  leurs  che- 
veux d’huiles  odorantes j ils  chantoient  & jouoient  de  la 
flûte  ils  ne  quittaient  un  divertiflement  que  pour  fe  livrer 
à un  autre  -,  ils  reflembloient  fl  bien  à ce  Peuple  fortune 
qu’Ulyfle  trouva  en  Phéacie,  que  ces  vers  d’Homere  leur 
conviennent  parfaitement  : 

» La  Parure , la  Danfe  & les  Chants , occupent  tous  nos 
» momens- 

3>  Nous  paûons  le  jour  en  Fêtes , & la  nuit  à faire  l’Amour. 

» Notre  Ami  Œdidée  étoit  peut-être  le  feul  des  Nobles 
qui  ne  partageoit  point  la  joie  & les  divertiftemens  de 
fes  Compatriotes.  Il  ne  recevoir  pas  les  marques  diftin- 
guées  de  faveur  quon  lui  avoit  prodiguées  à Taïti , car  il 
paroît  que  , même  fur  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud , un 
homme  n’eft  jamais  moins  eftimé  que  dans  fon  pays,  i ous 
fes  parens , qui  ne  formoient  pas  un  petit  nombre , atten- 
doient  de  lui  des  préfens,  comme  une  obligation  de  fa 
parf,  à Taïti,  au  contraire , la  libéralité  lui  falloir  des  Amis, 

& lui  procuroit  beaucoup  d’avantages.  Tant  qu’il  relia  à 
ce  généreux  Indien  quelques-unes  des  richefles  qu’il  avoit 
ralfemblées,  au  péril  de  fa  vie,  pendant  notre  dange- 
reufe  & trille  campagne , on  ne  cefla  point  de  lui  en 
demander  ■,  & , quoiqu’il  donnât  de  bon  cœur  tout  ce 
Tome  II.  i"  ff 
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— » qu’il  avoit,  Tes  connoiflances  l’accufoient  d’avarice.  Il  fut 

4’  » bientôt  réduit  à venir,  à bord,  nous  fupplier  de  lui  accor- 
» der  de  nouveaux  tréfors  ; car  il  n’avoit  plus  que  quelques 
» plumes  rouges,  d’autres  curiofités  , qu’il  ddlinoit  à 
» O-Poonée , fon  parent , Roi  de  Bolabola. 

r>  Ainsi  méconnu,  il  délirait  de  retourner  à Taïti, 

» il  nous  dit  qu’il  vouloit  s’y  établir  dès  qu’il  auroit  vu 
55  Poonée,  ôe  le  relie  de  fa  famille  qui  habitoit  Bolabola.  Il 
» nous  auroit  meme  fuivi  avec  joie  en  Angleterre , li  nous 
55  lui  avions  donné  la  moindre  efpérance  de  revenir  dans 
5)  la  mer  du  Sud  ; mais  le  Capitaine  Cook  lui  déclarant  qu’on 
55  n’y  renverrait  jamais  de  vaifl'eau  , il  aima  mieux  être  privé 
55  du  plailir  de  voir  la  Grande-Bretagne,  que  de  quitter  les 
55  lieux  charmans  où  il  eft  né.  Quand  on  réfléchit  l'ur  ce 
55  qu’eft  devenu  O-Maï,  fon  Compatriote,  on  a lieu  de 
m penfer  que  cette  réfolution  a été  avantageufe  à fon  cœur 
55  & à fa  morale.  Il  ne  connoît  point  la  fplendeur  d’une  des 
55  plus  belles  contrées  de  l’Europe  ; mais  il  n’a  point  d’idée 
55  de  ces  vices  abominables  qui  déshonorent  nos  brillantes 
» Capitales.  55 

Le  3 o , dès  le  grand  matin , je  partis  avec  les  deux  cha- 
loupes, accompagné  des  deux  MM.  Forller,  d’GEdidée , du 
Chef, fa  femme,  fon  fils  & fa  fille,  pour  une  habitation, 
fituée  à l’extrémité  feptentrionale  de  fille,  & qu’üdidée 
difoit  être  à lui.  « Il  nous  avoit  tant  parlé  de  fes  poflfeUîons, 
55  que  quelques-uns  des  Officiers  paroiflbient  en  douter, 

55  & il  fut  bien  aife  de  prendre  une  occafion  de  fe  julti- 
35  fier.  35  II  avoit  promis  de  me  donner  des  cochons  & des 
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fruits  en  abondance  ; mais , en  y arrivant , nous  trouvâmes 
que  le  pauvre  (Edidée  n’y  jouifïbit  d’aucune  autorité , AnNm!77^‘ 
quelque  droit  qu’il  pût  avoir  au  Whennoa , que  poffédoit 
alors  fon  frere,  qui,  bientôt  après  notre  débarquement, 
me  préfenta  deux  cochons,  avec  les  cérémonies  ordinaires: 

Je  lui  offris,  en  retour,  un  très-beau  préfent,  & (Edidée  lui 
donna  aufïi  quelque  chofê. 

Cette  cérémonie  finie,  je  fis  tuer  & apprêter  un  des 
cochons , & j’aflîftai  moi-même  à toute  l’opération  que  je 
vais  décrire.  Trois  hommes  étranglèrent  d’abord  l’animal: 
après  l’avoir  placé  fur  fon  dos,  deux  poferentfur  fon  goder 
un  bâton  allez  gros , & ils  en  prefferent , de  toutes  leurs  forces , 
les  deux  extrémités.  Le  troifîéme,  tenant  fês  jambes  de  der- 
rière, lui  remplit  le  fondement  d’herbes,  pour  empêcher 
l’air,  à ce  que  j’imaginai , d’entrer  ou  de  fbrtir.  Ils  le  tinrent, 
dans  cette  pofition , environ  dix  minutes , avant  qu’il  fût  en- 
tièrement mort.  Sur  ces  entrefaites , quelques  Infulaires 
échauffèrent  le  four , qui  étoic  tout  près } ils  mirent  le  cochon 
fur  le  brafier , &ils  lui  brûlèrent  ou  flambèrent  le  poil,  & il 
en  fortit  prefqu’aufli  net  que  s’il  avoit  été  échaudé.  Comme 
il  étoit  dépouillé  de  fon  poil  d’un  côté , on  appliqua  l’autre 
au  feu.  Cette  opération  finie,  on  le  porta  cependant  au 
bord  de  la  mer , où  il  fut  raclé  avec  des  pierres  de  fable  & 
du  fable  -,  ce  qui  acheva  de  nettoyer  la  peau.  Quand  ils 
eurent  bien  enlevé  le  fable  8e  la  boue  , on  rapporta  le  co- 
chon au  premier  endroit,  &c  on  le  pofa  fur  des  feuilles  vertes 
très-propres,  afin  de  l’ouvrir.  On  fendit  d’abord  la  peau  du 
ventre  i on  détacha  la  graiffe,  ou  le  lard , entre  la  peau  & la 
chair,  qu’on  mit  fur  une  grande  feuille  verte  j on  ouvrit 
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enfuite  le  ventre,  & on  ôta  les  entrailles,  qu’on  emporta 
dans  un  panier:  je  ne  fais  pas  ce  qu’on  en  fit  j mais  je  luis  lût 
qu’elles  ne  furent  pas  jetées  : on  remplit  aulîi  une  large  feuille 
du  fang.  Le  cochon  fut  lavé  avec  de  l’eau  douce  , en- de- 
dans & en-dehors , & on  mit  dans  fon  ventre  des  pierres 
chaudes  des  feuilles  vertes.  Le  four  fe  trouva  alors  fuffi- 
famment  chaud } on  en  ôta  le  feu,  & quelques-unes  des  pierres 
rouges j ils  firent,  avec  les  autres  pierres, une  efpèce  de  pavé 
au  fond  du  creux  ou  du  four  j &,  après  l’avoir  couvert  de 
feuilles,  ils  y placèrent  le  cochon  fur  fon  ventre.  Le  lard  & 
la  graillé  ayant  été  lavés  dans  l’eau,  on  les  mit  dans  un  vafe, 
fabriqué,  à l’in  Haut,  de  l’écorce  verte  d’un  plantain,  avec  deux 
ou  trois  pierres  chaudes , & on  les  plaça  fur  un  des  deux  côtés 
du  cochon.  Le  fang , renfermé  dans  une  feuille , fut  encore  mis 
dans  le  four,  & on  le  couvrit  d’une  pierre  chaude,  ainfi  que 
le  fruit  à pain  & les  plantains  : ils  dépoferent  pardeflus , des 
pierres,  du  fable  qu’ils  ramafferent  dans  les  environs,  & ils 
achevèrent  l’opération,  en  couvrant  bien  le  tout  de  terre. 
Tandis  que  le  cochon  cuifoit,  on  garnit  de  feuilles  vertes  le 
plancher  d’une  grande  remife  de  pirogues. 

« Pendant  ces  entrefaites,  je  montai  , avec  le  Doc- 
» teur  Sparrman  & mon  Pere  , fur  les  collines  voifines , & 
» nous  ne  trouvâmes  rien  de  nouveau , quoique  nous  nous 
u fu  (fions  éloignés  d’au  moins  fept  ou  huit  milles  du  vaif- 

feau,  » 


Après  deux  heures  & dix  minutes  , on  ouvrit  le  four , & 
on  en  ôta  tout  ce  qui  y étoit.  Ceux  des  Naturels  qui  dînèrent 
avec  nous , suffirent  les  uns  à côté  des,  autres  à un  bout  de 
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la  table  -,  on  plaça  le  cochon  devant  nous , & devant  eux  la 
graille  & le  fang , qu’ils  mangèrent  principalement  ; ils 
dirent  qu’ils  étoient  mamity  , très-bons. 


Ann 


«Une  foule  de  Towtows  qui  nous  entouraient, jetoient 
■*>  des  regards  avides  fur  ce  mets  mais  on  ne  leur  en  donna 
3»  point  j on  en  offrit  quelques  morceaux  à la  femme  d’Oréo 
33  &:  à fa  fille  , qui  les  enveloppèrent  foigneufement  pour 
» s’en  régaler  quand  elles  feroient  feules.  Quoique  ce  co- 
3»  chon  eût  été  apprêté  en  entier  & découpé  par  les  hom- 
33  mes , cela  n’empêcha  pas  les  femmes  d’en  accepter  des 
3»  portions.  D’autres  fois  cependant  elles  ne  mangent  que  ce 
33  qui  a été  apprêté  par  de  petits  garçons  qu’on  entretient 
3>  pour  cela  (a)  -,  ou  du  moins,  elles  ne  mangent  pas  des 
33  mets  apprêtés  pour  les  hommes. 


3»  D’autres  peuples  ne  mangent  pas  avec  les  femmes  : 
» plufieurs  de  Nations  Nègres,  & même  les  Naturels  du  pays 
39  de  Labrador  , fuivent  le  même  ufage.  Dans  les  Tribus  des 
3»  Africains  & des  Eskimaux , l’extrême  mépris  des  hommes 
» pour  le  fexe  en  eft  la  caufe;  mais,  comme  les  Taïtiennes 
33  font  traitées  amicalement  & avec  eftime , cette  coutume 
3»  doit  avoir  une  autre  origine  , & peut-être  que  des  obfer- 
» vations  exaétes  la  découvriront  dans  la  fuite  (b). 


( a ) Voyez  la  Relation  du  premier  Voyage  de  Cook. 

( b ) On  peut  voir  dans  l’Ouvrage, in titulé  : PEfpritdes  Ufages  des  dif- 
fe'rens  Peuples,  L.I,  une  conjeéture  fur  l’origine  de  cet  ufage,  qui  n’eft 
pas  préfenté  très  - exaélement  parM.  Forfter  : lesTaitiens  n’ont  pas  feule- 
ment de  la  répugnance  à manger  avec  les  femmes , les  hommes  fe  fuient 
auifi  pour  prendre  leurs  repas. 
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» M.  Cook  avoit  apporté  quelques  bouteilles  d’eau-de- 
NMaiJ74’  w vie  > en  ta  mêlant  avec  de  l’eau,  j’en  fis  la  liqueur  qu’aiment 
» tant  les  Marins  Anglois , & qu’ils  appellent  grog . Les 
» Arréoys  , & d’autres  Chefs  , la  trouvèrent  forte  & 
*»  prefqu’auffi  bonne  que  celle  qu’ils  tirent  de  la  racine  du 
» poivre  , Se  ils  en  burent  beaucoup  : ils  burent  enfuite  des 
si  coups  d’eau-de  vie  pure  \ elle  leur  parut  fi  excellente  , 
» Se  ils  y revinrent  li  fouvent , qu’ils  furent  bientôt  obliges 
» de  fe  coucher  pour  dormir.  » 


Le  cochon,  qui  fit  notre  dîné,  pefoit  environ  trente 
livres  : quelques  parties  des  environs  des  côtes  me  femble- 
rent  un  peu  trop  cuites , mais  celles  qui  étoient  plus  char- 
nues fe  trouvèrent  parfaites  ; & la  peau  , qu’on  peut  à peine 
avaler  quand  le  porc  a été  apprêté  à notre  maniéré  , avoit 
un  go  ut  & une  faveur  fupérieure  , à tout  ce  que  j’aie  jamais 
mangé  en  ce  genre.  J’ajouterai  que , durant  ces  différentes 
opérations,  ils  montrèrent  une  propreté  admirable.  J’ai  été 
très-détaillé  fur  ce  fujet,  parce  que  je  ne  me  fouviens  pas 
qu’aucun  de  nous  ait  vu  auparavant  tous  les  préparatifs  de 
leur  cuifine  , & ils  ne  font  pas  décrits  avec  exaditude , dans 
la  relation  de  mon  premier  Voyage. 

Tandis  qu’on  préparoit  le  dîné  , j’examinai  le  Whennoa 
d’GEdidée.  Il  y avoit  peu  de  terrain  , mais  il  étoit  dans  un 
canton  agréable , &les  maifons  bien  arrangées , formoienc  un 
très-joli  village  , ce  qu’on  voit  rarement  fur  ces  Ifles.  Après 
dîné  , nous  partîmes  pour  le  vaiffeau  , avec  l’autre  cochon, 
£c  quelques  plantains  : nous  avions  efpéré  de  nous  procurer 
beaucoup  de  rafraîchillemens,  mais  nous  fûmes  bien  trompés. 
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En  retournant  au  vaiffeau,  nous  mîmes  à terre  au 
coin  d’une  maifon , où  nous  apperçûmes  quatre  figures  de 
bois , de  deux  pieds  de  long , rangées  fur  une  tablette  : elles 
avoient  une  pièce  d’étoffe  autour  des  reins,  & fur  leurs  têtes 
une  elpèce  de  turban , garni  de  longues  plumes  de  coq.  Un 
Nature  1 , qui  occupoit  la  cabane , nous  di c que  ç’étoient  Eaïua. 
note  Toutou,  les  Dieux  des  Serviteurs  ou  des  Efclaycs . 
Cette  aflèrtion  ne  fuffit  peut-être  pas  pour  conclure  qu’ils 
les  adorent,  & qu’on  ne  permet  point  aux  ferviteursik:  aux 
efclaves  d’avoir  les  mêmes  Dieux  que  les  hommes  d‘un  rang 
plus  élevé.  Je  n’ai  jamais  oui  dire  que  Tupia  fît  une  pareille 
diffincrion  , ni  même  que  fes  Compatriotes  rendiffent  un 
culte  à quelque  chofe  de  vifihle.  D’ailleurs  ce  font  les  pre- 
mières Divinités  de  bois  que  nous  ayons  rencontrées  fur 
quelqu’une  de  ces  Iflesÿ&  même  nous  jugeâmes  que  c’étaient 
des  Dieux  , uniquement  fur  la  parole  d’un  Infuiaire , peut- 
être  fuperftitieux , & que  peut-être  nous  n’avons  pas  com- 
pris. Il  faut  convenir  que  les  habïtans  de  cette  Me,  font, 
en  général,  plus  luperfiitieux  qu’à  Taïti.  Dans  la  première 
vifite  que  je  fis  au  Chef,  il  me  pria  de  ne  permettre  à per- 
fonne  de  mon  équipage  de  tuer  des  hérons , ni  des  pie-verds, 
oifeaux  aufii  facrés  chez  eux  , que  les  rpuges-gorges , les 
hirondelles , &c.  le  font  parmi  les  vieilles  femmes  en  An- 
gleterre : Tupia,  qui  étoit  Prêtre  Sz  qui  connoiffoit  bien 
leur  religion,  leurs  coutumes , & leurs  traditions , ne  mon- 
trât pourtant  aucun  égard  pour  eux.  Je  fais  cette  re- 
marque, parce  que  plufieurs  de  nos  Officiers  penfoient  que 
ces  oifeaux  étaient  des  Eatuas  ou  Dieux.  A la  vérité , nous 
adoptâmes  cette  opinion  en  1769  , & nous  en  aurions 
adopté  d’autres  plus  abfurdes , fi  Tupia  11e  nous  avoir  pas 
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détrompé.  Nous  n’avons  pas  retrouvé  un  homme  d’autant  de 
pénétration  &de  connoiflancês  que  lui  , & par  conféquent 
nous  n’avons  pu  ajouter  que  des  idées  foperftitieufes  à ce 
qu’il  nous  a dit  de  la  Religion  de  ces  contrées. 

Nous  arrivâmes  , à cinq  heures,  à bord  -,  comme  le 
» jour  étoit  très-chaud  nous  retournâmes  à terre , pour  nous 
» baigner  dans  une  belle  fontaine , qui  nous  avoit  fervi 
» fouvent  au  même  ufage.  Des  arbres  odorans  courboient 
» leurs  branchages  fur  les  ondes  fraîches  6e  limpides , qui  fe 
55  trouvoient  ainlî  à l’abri  du  foleil.  Ce  bain  nous  fut  très- 
55  falutaire  : les  Naturels  ne  manquoient  jamais  de  s’y  rendre , 
35  le  matin  6e  le  foir , pour  s’y  laver  également.  Ces  Ifles  font 
55  pleines  de  chafmans  réduits  de  l’efpèce  de  celui-ci  : ils 
» embellilfent  la  contrée  6e  contribuent , fans  doute , à la 
»>  fanté  des  habitans,  33 

Les  Insulaires  , fachant  que  nous  mettrions  bientôt  à la 
voile  j nous  apportèrent , le  3 1 , plus  de  fruits  qu’à  l’ordinaire. 
Parmi  ceux  qui  vinrent  à bord,  il  y avoit  un  jeune-homme 
de  lîx  pieds  quatre  pouces  6e  & fa  fœur  plus  jeune  que 
lui , avoit  cinq  pieds  dix  pouces  f.  Nous  achetâmes  beaucoup 
de  cochons  6c  de  fruits. 

<x  Nous  fîmes  , de  notre  côté  , différentes  excurfions  for 
» les  collines  , où  nous  recueillîmes  des  plantes,  que  nous 
3*  ne  connoiffions  pas  encore.  Ces  collines  reflémbloient 
33  exactement  à celles  de  Taïti,mais  elles  etoient  un  peu 
3>  plus  baffes.  Nous  trouvâmes  une  vallée  très  pittorefque 
>3  -environnée  d’une  forêt  d’arbres  6e  darbuftes , & arrofee 

33  par 
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» par  un  joli  ruiffeau , qui  tomboit  en  plufieurs  cafcades  fur 
» des  rochers  brifés  & fur  des  précipices.  » ^Ma/1 

. ...  ' . ' f l.  ‘ % 
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Le  2. , dans  l’après-midi , on  nous  die  que , trois  jours  aupa-  * Juin, 
rayant  , deux  vaiffeaux  étoient  arrivés  à Huaheine  ; que 
l’un  étoit  commandé  par  M.  Banks , & l’autre  par  le  Capi- 
taine Furneaux.  L’homme  qui  annonça  cette  nouvelle  ; 
ajouta  qu’il  s’étoit  enivré  à bord  de  l’un  des  bâtimens  , & il 
décrivit  fl  bien  la  perfonne  de  M.  Banks , & celle  du  Capi- 
taine Furneaux , que  je  n’eus  pas  le  moindre  doute  fur  cc 
qu’il  affuroit , & je  penfai  à envoyer  ce  même  foir  une  cha- 
loupe avec  des  ordres  pour  le  Capitaine  Furneaux,  lorfqù’im 
Naturel  , ami  de  M.  Forfter , qui  vint  nous  voir,  nia  toute 
cette  hilioire  , & protefta  que  c’étoit  W a~-warre , un  men- 
fonge.  Celui  qui  nous  avoir  informé  de  la  prétendue  arrives 
de  ces  vailTeaux  venoit  de  partir  , de  forte  que  je  ne  pus  pas 
les  confronter , & les  Spedateurs  ne  favoient  rien  fur  cela 
que  par  oui-dire  ; je  différai  le  départ  de  la  chaloupe  jufqu  a 
ce  que  je  fuffe  mieux  informé.  Le  foir , nous  tirâmes  des 
feux  d’artifices , pour  amufer  les  Infulaires , fur  une  des  petites 
Ifles  fituées  à l’entrée  du  havre. 

J’ av  ois  résolu  d’appareiller  le  lendemain;  mais  le  bruit , ,3. 

vrai  ou  faux  , de  l’arrivée  de  ces  deux  bâtimens , me  fit 
changer  de  deffein.  Le  Chef  avoir  promis  d’amener  à bord 
le  Naturel  qui  en  parla  le  premier;  mais  on  ne  put  pas  le 
trouver  , & peut-être  qu’il  fe  cacha.  Le  matin  , les  opinions 
des  Infulaires  étoient  partagées  là-deffus  ; mais , l’après-midi , 
ils  convinrent  tous  que  c’étoit  une  fauffeté.  M.  Clarke  avoir 
été , dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  l’Ifle  , faire  de 

Tomz  II,  Ggg 


4i  8 Voyage 

...  ..  nouvelles'  recherches , il  revint  fans  rien  apprendre  de  fatil- 

Ann.  1774  faifant.  En  un  mot  , cette  nouvelle  me  parut  trop  mal 
fondée  pour  dépêcher  une  chaloupe  , ou  pour  différer  mon 
départ  plus  long-tems. 

« En  repassant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , nous  ap- 
» prîmes  que  le  Capitaine  Furneaux  étoit  parti  d’Hua- 
» heine  , long-tems  avant  le  tems  où  on  fuppofoit  qu’il 
» avoit  relâché  fur  cette  Ifle.  M.  Banks  n’avoit  pas  quitté 
» l’Europe.  On  nous  a dit  depuis  que  M.  Saint-Denys , Na- 
» vigateur  François , eft  allé  dans  la  Mer  du  Sud  avec  deux 
» vaifleaux  au  milieu  de  1774  , époque  dont  il  eft  ici 
» queftion. 

Les  Naturels  , voyant  que  notre  départ  ne  feroit  plus 
» différé , nous  vendirent  leurs  fruits  à bon  marché.  Comme 
» notre  provifion  de  haches  & de  couteaux  étoit  épuifée 
» depuis  long-tems , notre  Armurier  travailla  à en  faire  de 
» nouveaux,  d’une  forme  très-mauvaifè,  & de  très-peu  de 
» valeur , fur-tout  les  couteaux , qui  étoient  de  morceaux 
» de  cercle  de  fer.  Les  Naturels  en  furent  fatisfaits,  & ils 
» ne  favoient  pas  diftinguer  à l’œil  les  bons  des  mauvais. 

» Parmi  les  Naturels  des  Mes  de  la  Société , ilyu  un  petit 
» nombre  d’hommes  inftruits  des  traditions  nationales.,  & 
» des  idées  de  Mythologie  & d’Aftronomie  répandues  dans 
« le  pays.  CEdidée , tandis  que  nous  étions  en  mer , nous 
» avoit  fouvent  parlé  d’eux,  comme  des  plus  favans  de  {es 
» Compatriotes , & il  les  nommoit  T ata  - 0 - Rerro , terme 
» qu’on  peut  rendre  par  celui  de  maître.  Après  beaucoup 
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» de  recherches , nous  trouvâmes  dans  le  diftrid  d’Hama- 
» méno  un  Chef  nommé  Tootavaï  , qui  portoit  ce  titre: 

» nous  regrettâmes  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt  , mais 
» mon  Pere  réfolut  d’employer  le  tems  qui  lui  reftoit , à 
« faire  des  recherches  fur  un  fujet  aufli  intéreflant  que 
» l’Hiftoire  des  Opinions  Religieufes. 

» Tootavaï  fut  charmé  de  trouver  une  occafton  de 
» déployer  fes  connoiflances  : il  etoit  flatte  de  notre  atten- 
» tion  à l’écouter  , & il  parla  fur  le  même  objet  avec  plus 
»>  de  patience  & plus  long  - tems , que  nous  ne  l’attendions 
b d’un  Habitant  de  ces  Ifles,  dominé  par  la  vivacité  & la 
» légèreté  de  fon  caradere.  La  religion  de  ces  Infulaires 
» paraît  former  un  fyftême  de  polytheifme  fingulier.  Quel- 
» ques  peuples  abforbés  par  le  foin  de  pourvoir  a leur  fub- 
» fiftance , ne  s’élèvent  pas  jufqu  a la  Divinité } mais  il  y en 
» a peu  : ceux  de  Taïti  ô£  des  Ifles  de  la  Société  croient 
n l’exiftence  d’un  Etre  Suprême , créateur  de  toutes  chofes. 

* Ces  nations  ont  fait  des  recherches  plus  ou  moins  pro- 
„ fondes  fur  les  qualités  de  cet  efprit  univerfel  & incompré- 
» henfible , & elles  ont  adopté  des  abfurdités  en  fe  perdant 
3)  là-deflus  dans  des  réflexions  inutiles.  Les  petits  efprits  que 
*>  furchargeoit la  vafte  conception  d une  perfedion  fupreme > 
» perfonnifierent  bientôt  les  differens  attributs  de  la  Divn 
» nité.  Les  Dieux  & les  Déeiïes  devinrent  innombrables, 
» & une  erreur  en  enfanta  mille  autres.  L homme,  dans  le 
» cours  de  l’éducation , apprit  de  fon  pere  l’exiftence  d’un 
» Dieu , & l’inftind  nourrit  en  lui  cette  idée.  La  population 

* s’accrut,  les  diftindions  de  rang  s’établirent,  & on  vit 
» naître  de  nouvelles  pallions.  Dans  chaque  mciete  des 

Ggg  a 


I 


420  V O Y A G E 

» individus  profitant  du  penchant  du  peuple  à adorer,  s’ef- 
^'  j i n w forcèrent  de  captiver  le  jugement  de  la  multitude  , & 
» défigurant  les  qualités  du  Tout-PuifTant,  éteignirent  l’af- 
» fedion  du  genre  - humain  à l’égard  de  fon  bienfaiteur , 
» & lui  firent  craindre  fa  colere.  Il  paroît  que  ceci  eft 
» arrivé  aux  Ifles  de  la  Société  comme  ailleurs  : les  Habitans 
» révèrent  des  Divinités  de  toute  efpèce,  & ce  qu’il  y a de 
» plus  fingulier,  chaque  Ifle  a une  Théogonie  déparée.  Le 
» ledeur  doit  comparer  ce  que  nous  allons  dire  avec  les 
» obfervations  fur  cette  matière,  inférées  dans  le  premier 
» Voyage  du  Capitaine  Cook,  (a) 

‘ ; r r - - f , , ! , • r T T 

« Tootavaï  commença  à nous  apprendre  que  fur  chaque 
33  Ifle  de  ce  grouppe , ils  donnent  un  nom  différent  au  Dieu 
33  Suprême,  Créateur  de  la  terre  de  du  ciel  voulant  s’ex- 
33  primer  plus  clairement,  il  ajouta  que  fur  chaque  Ifle,  on 
33  croit  des  Divinités  différentes,  parmi  lefquelles  il  y en  a 
s»  une  reconnue  de  toutes , qui  tient  le  premier  rang.  Ainfi , à 
33  Taïti  & Eiméo,  l’Etre  Suprême,  c’efî  O - Rooahottoo  -,  à 
» Huaheine , c’eftTané;  à Uliétéa,  O-Roo  jà  O-Taha  ,Orra  -, 
33  àBolabola,  Taootoo;  àMowrua,  O-Too  -,  & àTabbooa, 
33  Mannoo  ( l’Ifle  de  Sir  Charles  Saunders  ) Taroa. 

, » ...  • 

>3  Treize  Divinités  préfident  fur  la  mer  dont  elles  ont 
33  le  gouvernement  : favoir  , i.°  Gorohaddoo.  z.°  Tama- 
33  Ooee.  3.0  Ta-Apée.  4.0  O-Tooareeonoo.  5.0  Tanàea, 
33  6.°  Tahoumeonna.  7.0  Ota-Mauwe.  8.°  Owhaï.  9.0  O- 
» Whatta.  io.°  Tahooa.  n.°  Te-Ootya.  iz.°  O-Mahoo- 


( a)  Tom.  II , pag.  517 , de  la  Tradu&iori  Françoife. 
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roo.  i 3.0  O-Whàddoo.  Une  Divinité  différente  de  celle- 
là,  Oo-Marrào,  paffe  cependant  pour  avoir  créé  la  mer. 
Il  en  eft  de  même  du  foleil , créé  par  O-Mauwée , Dieu 
puiftant , qui  produit  les  tremblemens  de  terre.  La  Divi- 
nité qui  réfide  dans  cet  aftre,  & qui  le  gouverne,  fe  nom- 
me Tootoomo-Hororirrée  : ils  lui  donnent  une  très-belle 
forme,  &c  des  cheveux  qui  lui  defeendent  jufquaux  pieds^ 
Ils  affurent  que  les  morts  vont  partager  fon  habitation , 
& que  là  ils  mangent  continuellement  du  fruit  à pain  & 
du  porc,  qui  n’ont  pas  befoin  dette  préparés  au  feu.  Ils 
croient  que  chaque  homme  a au  - dedans  de  lui  un  etre 
féparé  appelle  Tee,  qui  agit  d apres  limprelîion  des  fensy 
& qui  de  fes  conceptions  forme  des  penfées.  {a)  Cet  être, 
qui  reflèmble  à famé,  exifte  apres  la  mort,  & il  habite  les 
images  de  bois  placées  autour  des  cimetières , auxquelles 
ils  donnent  le  même  nom  de  Tee.  Ainfi,  la  croyance 
d’une  vie  à venir,  l’union  de  lefpnt  & de  la  matière, 
font  répandues  jufque  fur  les  Mes  les  plus  éloignées.  Nous 
n’avons  pas  pu  découvrir  s’ils  admettent  des  récompenfes 
ou  des  çhâtimens  dans  l’autre  monde  3 mais  il  eff  probable 
que  ces  idées  ne  font  point  étrangères  a une  nation  dont 
la  civilifation  eft  auiîi  avancée  que  celle  de  i aïti» 
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3)La  lüNe,  fuivant  eux,  a été  créée  par  une  Divinité 
femelle , nommée  O - Heenna , cjui  gouverne  aufti  cette 
planète , & qui  réfide  dans  les  taches  ou  les  brouillards 
* noirs.  Les  femmes  chantent  un  couplet  qui  femble  être 


(a)  Les  Naturels  donnent  aux  penfées  le  nom  de  Faroît  no  te  Oboo, 
ce  qui  fignifie  littéralement,  paroles  dans  le  ventre. 
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» un  aéte  d’adoration  à cette  Divinité  -,  cet  ufagc  provient 
* peut-être  de  ce  quelles  penfênt  quelle  a de  l’influence 
» fur  les  infirmités  périodiques  de  leur  fexe. 

Te-Oowa  no  te  Malama , 

Te-Oowci  te  heenàrro . 

Le  Brouillard  en  dedans  de  la  Lune, 

Ce  Brouillard  j’aime  ! 

« On  a lieu  de  fuppofer  que , pour  les  Taïtiens,laDeefl’c 
» de  la  Lune  n’eft  pas  la  chafte  Diane  des  Anciens,  mais  p.a- 
» tôt  l’Àftarté  des  Phéniciens.  Les  étoiles  ont  été  créées  par 
» une  Déellè  appellée  Tettoo-Matarou , les  vents  font 
» gouvernés  par  le  Dieu  Orrée-Orrée. 

» Outre  ces  grandes  Divinités,  ils  ont  un  nombre  con- 

O y 

» fidérable  de  Dieux  inférieurs , dont  quelques-uns  paflfent 
=»  pour  être  méchans,  & pour  tuer  les  hommes  pendant 
33  leur  fommeil.  Le  Tahowa-Rohaï  ou  le  Grand-Prêtre  de 
33  rifle,  les  adore  publiquement  dans  les  principaux  Mc- 
33  raïs.  On  adrefle  aux  Dieux  bienfaifans  des  prières  qu’on 
*3  ne  prononce  pas  à haute  voix  : nous  ne  remarquions  ces 
>3  prières  qu’au  mouvement  des  lèvres  des  Indiens.  Le  Prê- 
» tre  leve  les  yeux  au  Ciel , l’Eatua  ou  Dieu  eft  fuppofé 
» defcendre  & converfer  avec  lui,  fans  être  apperçu  du 
33  peuple , & fans  être  entendu  de  qui  que  ce  foït  excepté 
» du  Prêtre,  qui,  comme  on  voit,  a foin  de  voiler  la  Reli- 
« gion  de  myfteres. 

» On  offre  aux  Dieux  des  cochons  & des  volailles  ro- 
is ries,  & toute  forte  de  commeflibles;  mais  on  ne  rend  pas 
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» d’autre  culte  aux  Divinités  inférieures,  & fur -tout  aux 
» efprits  malfaifims.  On  croit  que  quelques  - uns  habitent 
» une  certaine  Me  déferre  nommée  Mannua,  où  on  les  voit 
» fous  la  figure  d’hommes  grands  & forts , qui  ont  des  yeux 
» farouches , & qui  dévorent  ceux  qui  approchent  de  leur 
» côte.  Ceci  fait  peut-être  allufion  à l’antropophagie , qui 
» femble  avoir  exifté  jadis  fur  ces  Mes , confine  je  l’ai  obfervé 
» ailleurs. 

» Il  y a des  plantes  confacrées  particulièrement  aux 
» Divinités.  On  trouve  fouvent  près  des  Moraïs  ou  des 
» Temples  le  cafuarina,  le  palmier  & le  bananier  , ainfi 
qu’une  efpèce  de  crataeva  3 forte  de  poivre,  Yhïbifcus 
» populneus , la  dracaena  ter  mina  li  s , & le  calophyllum , 
» qui  tous  p a fient  pour  des  lignes  de  paix  & d’amitié.  Des 
» oifeaux , tels  que  le  héron , le  martin-pêcheur,  & le  coucou 
» font  aufli  confacrés  à la  Divinité  ; mais  j’ai  déjà  oblervé 
sj  que  tous  les  Infulaires  n’ont  pas  une  égale  vénération  pour 
» eux;  & il  faut  remarquer  que  differentes  files  donnent 
ja  en  cela  la  préférence  à différens  oifeaux. 

» Les  Prêtres  confervent  leurs  places  pendant  leur  vie, 
33  & leur  dignité  eft  héréditaire.  Le  Grand  Pontife  de  cha- 
que  Ifie  eft  toujours  un  Arée  ,qui  jouit  du  premier  rang , 
33  après  celui  du  Roi.  On  les  confulte  dans  la  plupart  des 
33  occafions  importantes  : on  leur  donne  ce  qu’il  y a de  meil- 
33  leur  dans  la  contrée , car  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  fe 
39  rendre  nécefiaires.  Il  y a aufii,  fur  chaque  diftrid,  un 
33  ou  deux  Dodeurs,ou  Tata-O-Rerro,  comme  Tootavaï, 
» qui  favent  la  Théogonie  & la  Cofmogonie , & qui , à de 
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» certains  tems,  inftruifent  le  peuple  : les  Indiens  confet* 
„ vent  ainfi  les  connoiflànces  qu’ils  ont  dans  la  Géographie 
,>  & Aftronomie,  &C  fur  la  divilion  du  tems.  Ils  nomment 
» quatorze  mois  lunaires  dans  l’ordre  fuivant.  Le  premier, 
» O-pororo-Mooa;  le  fécond,  O-pororo-Moorée ; le  troi- 
» lie  me , Moorehàh;  le  quatrième  , Oohée-Eiya  ; le  cin- 
33  quieme , O-Whirre-Ammà  ; le  fixîeme , Taowa , le  feptie- 
33  me,  Owhirre-Erre-Erre  ; le  huitième,  O-Téarrée;  le  neu- 
3>  vieme  Ote-Taï;  le  dixième,  Wàrehoo;  le  onzième,  Wa- 
33  hou;  le  douzième  , Pipirrée,  le  treizième  E-Oonoonoo  ; 
33  le  quatorzième,  Oomannoo.  Les  trois  premiers  mois  col- 
3>  ledivement  s’appellent  Oorroo  , ou  la  faifon  du  fruit  à 
33  pain  ; mais  nous  ne  favons  pas  encore  par  quel  arrange  - 
33  ment  ils  font  de  ces  mois  un  cycle,  ou  une  année  com- 
J3  plète.  Il  paroît  que  quelques  - uns , fur-tout  le  fécond  ôc  le 
33  feptieme,  font  intercalaires*,  car  leurs  noms  reffemblent  à 
33  ceux  du  premier  ÔC  du  cinquième , & ils  les  infèrent  dans 
33  les  différentes  années.  Chacune  des  lunes  eft  compofée  de 
» 2 9 jours.  Pendant  les  deux  derniers , ils  difent  que  la  lune 
33  eft  morte,  parce  qu’on  11e  la  voit  pas;  il  eft  donc  clair, 
33  qu’ils  commencent  à compter  de  la  première  apparition 
33  de  la  Planete , & non  du  tems  réel  de  la  conjonction,  Le 
33  vingt-cinquieme  jour  de  -la  treizième  lune  E-Oonoonoo, 
33  répondoit  à notre  troifieme  de  Juin  , jour  ou  on  nous 
33  apprit  ces  différais  détails. 

33  Le  nom  de  Tahovta  , que  les  Taïtiens  donnent  aux 
63  Prêtres , ne  leur  eft  pas  particulier  ; ils  le  donnent  auftî 
33  aux  perfonnes  qui-  connoiflént  la  propriété  du  petit  nom- 
k bre  de  plantes,  qu’ils  emploient  comme  les  remèdes  de 

33  différentes 
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» différentes  maladies.  La  quantité  de  leurs  remèdes  neft 
» pas  confidérabîe , & leur  médecine  eft  très-fimple  ^ mais 
» ils  n’ont  pas  beaucoup  de  maladies , & elles  ne  font  point 
» compliquées.  » 

Le  4 , dès  le  grand  matin  , j’ordonnai  de  tout  apprêter 
pour  l’appareillage.  Oréo  , le  Chef,  & toute  fa  famille  vin» 
rent  à bord  nous  dire  adieu  pour  la  derniere  fois  j ilsetoient 
accompagnes  d’Oo-oo-rou  Y E cirée  de  Hi  de  de  Boba  1 Earee 
d’Q-Taha,  & de  plufieurs  de  leurs  Amis.  Ils  nous  appor-, 
terent  tous  des  préfens  -,  mais  Oo-oo-rou  en  fit  un  beaucoup 
plus  confidérable  que  les  autres,  parce  que  c’étoit  fa  pre- 
mière de  fa  derniere  vifite.  Je  leur  donnai  tout  ce  qui  me 
reftoit  de  marchandifes  Si  de  meubles.  L’hofpitalité  avec 
laquelle  ce  peuple  m’avoic  accueilli,  me  rendoitchere  toute 
la  Nation , de  ils  méritoient  bien  d’obtenir  de  moi  tout  ce 
qu’il  étoit  en  mon  pouvoir  de  leur  accorder.  Je  leur  propofai 
des  queftions  fur  les  vaiffeaux  qu’on  difoit  être  venus  à 
Huaheine  ; Si  , fans  exception  , ils  nièrent  tous  le  fait. 
Pendant  qu’ils  reflerent  à bord,  ils  ne  cefferent  pas  de  me 
conjurer  de  retourner  les  voir.  Le  Chef,  fa  femme  & fa 
fille , & fur-tout  les  deux  femmes , pleurèrent  prefque  fans 
relâche.  Je  ne  fais  pas  fi  leur  chagrin  étoit  réel  ou  fimulé  : 
peut-être  y avoir  il  quelque  chofe  de  fadice  , mais  je  le  crus 
réel.  Enfin , quand  il  fallut  lever  l’ancre , ils  prirent  congé  de 
nous  d’une  maniéré  très-affedueufe  & très-tendre.  La  der- 
niere priere  d’Oréo  fut  encore  pour  m’engager  à retourner  : 
quand  il  vit  que  je  ne  voulois  pas  le  lui  promettre  , il  de- 
manda le  nom  de  mon  Marai  , du  lieu  où  l’on  m’enterre- 
rait. Je  ne  balançai  pas  un  moment  à lui  répondre  Stepney , 
Tome  II.  H h h 
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nom  de  la  Paroifîè  que  j’habite  à Londres.  Il  me  fupplia  de 
le  répéter  plufieurs  fois , jufqu’à  ce  qu’il  le  pût  prononcer  *, 
alors  cent  bouches  à-la-fois  s’écrièrent  Stepney  nuirai  no 
Toote  , Stepney  le  tombeau  de  Cook.  M.  Forfter  m’apprit 
ênfuite  qu’un  homme  , à terre  , lui  avoit  demandé  la  même 
chofe , mais  il  fit  une  réponfe  différente  & plus  convenable , 
en  difant  qu’un  Marin  ne  favoit  pas  où  il  feroit  enterré. 
Toutes  les  grandes  familles  de  ces  Mes  ont  coutume  d’avoir 
des  cimetières  particuliers , qui  paffent , avec  leurs  biens , 
à leurs  héritiers.  Le  Mar  ai  d’O-Parée  à Taïti,  pendant  le 
règne  de  Tootoha,  étoit  appellé  Mar  ai  no  Tootaha\  mais 
on  le  nomme  aujourd’hui  Mar  ai  no  O-  Too , comme  on 
l’a  déjà  remarqué.  Quelle  plus  grande  preuve  d’amitié 
ces  Infulaires  pouvoient-ils  nous  donner , que  de  vouloir 
fe  fouvenir  de  nous , lors  même  que  nous  ne  ferions  plus  ? 
Nous  leur  avions  répété  fouvent  que  nous  les  voyions  pour 
la  derniere  fois  : ils  voulurent  favoir  dans  quel  endroit  nos 
cendres  iroient  fé  joindre  à celles  de  nos  Ancêtres. 


Comme  je  ne  pouvois  ni  promettre  , ni  efpérer , qu’on 
enverroit  de  nouveaux  vaiffeaux  fur  ces  Mes , CEdidée , notre 
fidèle  Compagnon  , fe  décida  à refter  dans  fa  patrie  ; mais  il 
nous  quitta  avec  des  regrets  qui  montroient  bien  fon  eftime 
pour  nous  \ & rien  ne  put  l’y  déterminer  que  la  crainte  de 
ne  jamais  revoir  fon  pays.  Quand  le  Chef  me  prefïoit  avec 
tant  d’inflance  de  revenir , je  lui  fis  quelquefois  des  réponfes 
qui  lui  laiffoient  un  peu  d’efpérance.  (Edidée,  à l’inftant , me 
droit  de  coté , & il  fe  faifoit  répéter  ce  que  je  venois  de  dire. 
« lorfqu’il  fallut  nous  féparer,  il  courut  de  chambre  en 
» chambre  pour  embraffer  tout  le  monde.  » 
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Enfin  je  ne  puis  pas  décrire  les  angoiffes  qui  remplirent 
i’ame  de  ce  jeune- homme  quand  il  s en  alla:  il  regardoit  le 
vaiffeau  , il  fondit  en  larmes , àc  il  fe  coucha  de  défefpoir  au 
fond  de  la  pirogue. 

« En  sortant  des  récifs,  nous  le  vîmes  encore  quil 
» étendoit  fes  bras  vers  nous.  » 

Il  vérifioit  bien  la  maxime , qu’on  n’eft  jamais  pro-? 
phètedans  fa  patrie.  ATaïti,  on  avoit  des  égards  pour  lui, 
& on  lui  donnoit  tout  ce  qu’il  defiroit  \ mais  il  n excitoit  pas 
ici  la  moindre  attention.  Il  avoit  de  1 intelligence  ôc  du  fens , 
&,  comme  la  plupart  de  fes  Compatriotes  x il  étoit  d’un 
eara£tere  docile  , doux  ôc  humain  j mais  il  éroit  fort  ignorant 
fiir  la  religion,  le  gouvernement , les  mœurs,  les  ufages  &c 
les  traditions  de  fon  pays , & par  conféquent  il  ne  nous 
auroit  rien  appris  d’effentiel , s’il  s étoit  embarqué  avec  nous. 
D’ailleurs  il  auroit  plus  fervi  qu’Omaï  à donner  une  idée  jufle 
de  la  figure  & du  caraétere  de  ces  Infulaires.  Au  moment  ou 
il  fortit  du  vaiffeau , il  me  demanda  tatou  parou  , quelque 
chofe  qu’il  pût  montrer  aux  Cfommandans  des  autres  bati- 
mens  qui,  dans  la  fuite , relâcheraient  fur  fon  Ifle  > j y con- 
fentis , & je  lui  accordai  un  certificat  du  tems  qu’il  avoit  été 
avec  nous  , je  le  recommandai  a ceux  qui  toucheront  ici 
après  nous. 

Nos  Amis  nous  quittèrent  à onze  heures  j au  moment 
où  nous  levâmes  l’ancre  pour  mettre  en  mer  *,  mais  (Edidée 
ne  s’en  alla  que  quand  nous  fumes  hors  du  havre.  Il  s’arrêta 
afin  de  tirer  quelques  coups  de  canon  j comme  cetoit  lan- 

Hhh  i 
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niverfaire  de  la  naillance  de  Sa  Majefté , on  rira  le  falut  de 
réjouiflancc  à notre  départ. 

En  abordant  fur  ces  Ifles,  la  première  fois  , j’avois 
envie  de  viiîcer  la  fameufe  Bolabola  de  Tupia  j mais, comme 
j’avois  pris  à bord  allez  de  rafraichifl'emens  de  toute  elpèce  , 
& que  la  route  que  je  projetois  exigeoit  tout  mon  tems , je 
renonçai  à ce  delfein , & je  marchai  à l’Oueft , faifant  nos 
derniers  adieux  à ces  Ifles  fortunées , où  la  Nature  a ,,  d’une 
main  prodigue  , répandu  fes  faveurs. 

«Malgré  leurs  imperfeétions,  ces  peuples  font  peut-être 
sj  plus  innocens  & plus  vertueux , que  les  Nations  plus  rafi- 
» nées  &.  plus  inftruices.  Sans  cicci  l’exemple  d’Gïdidée , nous 
»>  avons  obfervé  fouvent  des  aêtions  réciproques  de  bienfai- 
sj  fance,  ce  qui  prouve  qu’ils  pratiquent  beaucoup  les  vertus  * 
» fociales.  J’ai  vu  un  feul  fruit  à pain  , ou  quelques  noix  de 
» cocos , partagés  entre  un  grand  nombre  de  perfonnes , de 
» maniéré  que  chacun  en  avoit  un  petit  morceau  ; je  les  ai 
» vu  fe  donner  mutuellement  leurs  habits  & fe  rendre  des 
» fervices , ave.c  le  même  emprelfement  qu’ils  mettoient  à 
» nous  obliger.  Afin  d’empêcher  la  houle  de  mouiller  nos 
» pieds,  lorfqu’il  falloit  entrer  dans  nos  chaloupes  ou  en 
» fortir,  ils  étoient  prêts  à nous  porter  fur  leur  dos  j ils  fe 
» chargeoient  des  curiofités  que  nous  achetions , & ils  re~ 
» fufoient  rarement  d’aller  chercher,  dans  l’eau , les  oifeaux 
jj  que  nous  tuyons.  Si  la  pluie  nous  furprenoit  dans  nos 
jj  excurfions , ou  que  la  chaleur  du  foîeil  ou  la  fatigue  de  la 
» route  nous  accabla  fient , ils  nous  oflroient  leurs  habita- 
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tions  pour  nous  y repofer,  & ils  nous  offraient  leurs  meil-  ^ ^ 
leures  provisions  : ces  hôtes  généraux  fe  tenoient  mernc  juin, 
un  peu  loin  de  nous  , & ne  touchoient  jamais  a aucun  mets, 
avant  d’en  être  priés-,  &,  fur  ces  entrefaites  , quelques 
perfonnes  de  la  famille  , s’occupoient  à nous  donner  de  l’air 
avec  une  feuille,  ou  avec  la  branche  d’un  arbre.  Avant  de 
quitter  la  maifon  , ils  nous  adoptoient  communément 
fuivant  nos  différens  âges , en  qualité  de  peres  , de  frères 
ou  de  fils.  Ils  nous  croyoient  tous  parens.  Les  Chefs  de 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  , defcendent  de  la  même 
famille  : ils  regardoient  comme  parens  tous  les  Officiers 
de  l’équipage , & ceux  qui  mangeoient  enfembie  ; ils  fup- 
pofoient  que  le  Capitaine  Cook  & mon  Pere  étoient 
freres , uniquement  par  cette  raifon  iis  font  mauvais  phy- 
fionomiftes.  En  général,  leur  hofpitalitë,  à notre  égard, étoit 
abfolument  défintéreffée  , & , comme  ils  font  généreux 
fans  s’en  apperceyoir,  nous  eûmes  une  très-bonne  opinion 
de  leur  conduite  entr  eux.  » 


Imitant  la  libéralité  de  la  Nature , ils  fourniffent  de  bon 
cœur,  & fans  épargne  , aux  befoins  des  Navigateurs. Durant 
les  fix  femaines  que  nous  y paffâmes , nous  eûmes , dans  la 
plus  grande  abandance  , du  porc  frais , & tous  les  fruits  qui 
étoient  de  faifon  , outre  du  poiffon  à Taïti  & des  volailles  fin- 
ies autres  Ifles.  Nous  donnâmes  en  retour  des  haches , des 
clous,  descifeaux,  des  goujes , des  étoffes,  des  plumes 
rouges  ,des  grains  de  raffade  ,des  couteaux , des  miroirs,  &c. 
qui  y auront  toujours  du  prix.  Je  ne  dois  pas  oublier  les 
çhemifes , article  effentiel  quand  on  a des  préfens  à faire 
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fur-tout  pour  ceux  qui  veulent  fréquenter  le  beau  fexe;  car 
alors  une  chemife  tient  lieu  ici  d’une  pièce  d’or  en  Angle- 
terre : les  femmes  de  Taïti  , après  avoir  dépouillé  leurs 
Amans  de  leurs  chemifes , trouvèrent  une  méthode  de  fe 
procurer  leurs  habits.  Elles  avoient  coutume' d’aller  à terre 
chaque  matin , & de  revenir  à bord  le  foir , ordinairement 
couvertes  de  guenilles  : elles  fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour 
demander , avec  importunité , à leurs  Amans  de  meilleurs 
habits  : quand  l’Amant  ne  pouvoit  plus  lui  donner  les  liens , 
il  falloir  qu’il  les  revêtît  d’une  étoffe  du  pays  : ces  hon- 
nêtes Courtifannes  portoient,  à terre,  ces  vêtemens  ; elles 
revenoient  encore  en  guenilles , & il  falloit  les  habiller  de 
nouveau.  Ainfî,le  même  vêtement  paffoit  peut-être  dans 
vingt  mains  différentes  , &:  il  croit  vendu , acheté  donné 
vingt  fois. 

Avant  de  terminer  la  defcription  de  ces  Mes,  il  eft 
néceffaire  de  dire  tout  ce  que  je  fais  fur  le  Gouvernement 
d’Uliétéa  & d’O-Taha.  Oréo , dont  on  a parlé  fi  fouvent,  eft 
natif  de  Bolabolaj  mais  il  pofféde  àesW hennoas  ou  des 
terres  à Uliétéa,  qu’il  a gagné,  je  penfe,  par  la  conquête  a 
ainfi  que  plufîeurs  de  fes  Compatriotes.  Il  réfide , fur  cette 
derniere  Ifle,  comme  Lieutenant  d’Opoony,  qui  femble 
jouir  de  l’autorité  Royale  & de  la  fuprême  Magiftrature. 
Oo-oo-Rou , qui  eft  Earée  par  droit  héréditaire , ne  femble 
plus  pofféder  que  le  titre,  & fon  propre  Whennoa  ou  diftriét, 
dans  lequel,  je  crois,  il  eft  Souverain.  J’ai  toujours  vu  Oréo 
lui  montrer  le  refpeét  dû  à fon  rang  -,  & il  étoit  charmé  quand 
il  s’appercevoit  que  je  le  diftinguois  des  autres. 
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O-Taha,  autant  que  j’ai  pu  le  découvrir , efl  gouvernée 
de  la  même  maniéré.  Boba  & Ota  font  les  deux  Chefs.  Je 
n’ai  point  vu  le  dernier.  Boba  eft  jeune , robufte  & bien 
fait;  & l’on  m’a  dit  qu’après  la  mort  d’Opoony,  Monarque 
aétuel , il  doit  époufer  fa  fille,  & que  ce  mariage  lui  don- 
nera 1 autorité  Royale;  de  façon  qu’il  femble  qu’une  femme, 
qui  peut  être  revêtue  de  la  dignité  Royale,  ne  peu:  cepen- 
dant pas  exercer  le  pouvoir  fouverain.  Je  crois  que  la  con> 
quête  de  ces  Ifles  n’a  procuré  à O-Poony  d’autres  avantages 
qu’un  moyen  de  récompenfer  fes  Nobles,  qui,  en  effet, fe 
lont  emparés  de  la  meilleure  partie  des  terres.  Il  ne  paraît 
pas  qu’il  ait  exigé  aucune  des  marchandifes,  outils,  &c.  que 
nous  avons  laiffés  en  fi  grand  nombre. 

CEdidée  m’a  fait,  plufieurs  fois,  rénumération  de  toutes 
les  haches,  des  clous,  que  pofféde  O-Poony , &à  peine  en 
a-t-il  autant  qu’il  en  avoit,  lorfque  je  le  vis  en  1769.  Quel- 
que vieil  que  foit  ce  fameux  Infulaire,  il  ne  paffe  point 
fes  derniers  jours  dans  l’indolence.  Quand  nous  arrivâmes 
ici , pour  la  première  fois , il  étoit  à Maurana:  bientôt  après, 
il  retourna  a Bolabola  ; & 1 on  nous  dit , cette  derniere  fois , 
qu’il  étoit  allé  à Tubi. 

Je  finirai  ce  Volume  par  quelques  obfervations  fur  la 
montre  marine  que  m’a  communiqué  M.  Wales.  A notre 
arrivée  dans  la  baie  de  Matavaï  à Taïti,  la  longitude,  indi- 
quée par  la  montre,  fut  de  2d  8'  38"  I trop  loin  àl’Oueft; 
c’eft-à-dire  que,  depuis  notre  départ  du  détroit  de  la  Reine 
Charlotte,  elle  avoit  gagné  8;  34^  ^ fur  fa  marche  ordi- 
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r-'.'-j....  naire;  dans  l’efpace  d’environ  cinq  mois,  ou  un  peu  plus; 

^NJtun77+  durant  ce  tcms,elle  avoit  pallé  par  les  extrêmes  du 
froid  de  par  les  extrêmes  de  la  chaleur.  On  jugea  que  la 
moitié  de  cette  erreur  avoit  eu  lieu,  après  notre  départ  do 
flflc  de  Pâque  -,  de  ainfi.  elle  alla  beaucoup  mieux  dans  les 
climats  froids,  que  dans  les  climats  chauds. 
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